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Voici  un  résumé  un  peu  plus  volumineux  que 
les  autres.  J*ai  été  conduit  à franchir  ainsi  les 
limites  du  genre  (si  toutefois  c’est  un  genre  et 
s’il  est  soumis  à des  proportions  fixes  ) par  une 
double  considération  : c’est  que  l’iiistoire  de 
Russie  est  une  des  moins  connues  et  la  pins  in- 
téressante à connaître , é raison  de  la  grande 
influence  que  cette  puissance  exerce  actuel- 
lement sur  les  destinées  de  l’Europe  continen- 
tale, et  peut-être  sur  celles  du  monde  entier. 

Une  excessive  brièveté,  et  par  suite  une  ex- 
trême sécheresse,  étant  le  reproche  le  plus  géné- 
ralement et  le  plus  justement  adressé  aux  ou- 
vrages publiés  sous  le  titre  de  Résumés,  je  ne 
crois  pas  avoir  besoin  de  justifier  autrement 
l’ampleur  de  celui-ci.  J’ajouterai  pourtant  que, 
si  cette  brièveté  est  un  vrai  mérite  lorsqu’elle 
s’applique  à des  histoires  dont  la  connaissance 
«!St  très  répandue  et  presque  populaire , elle  se- 
rait à coup  sûr  une  source  d’erreurs  et  d’obscu- 
rité en  écrivant  sur  un  pays  semblable  à la  Rus- 
sie. Ainsi,  s’il  s’agit  d’histoire  de  Franceou  d’An- 
gleterre , l’on  est  considérablement  aidé  par  lu 
mémoire  de  sonlectenr,  relativement  an  maté- 
riel des  faits;  il  ne  faut  plus  alors  que  lui  en  faire 
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saisir  rt'iichainenient  et  l’esprit,  et  une  briève 
exposition  devient  une  des  difficultés  qu’il  im- 
porte de  résoudre.  Ainsi  M.  Bodin,  à qui  il  faut 
rendre  la  justice  de  dire  que,  le  premier,  il  a eu 
rbeureusc  idée  d’appliquer  cette  méthode  philo- 
sophique, a parfaitement  réussi  dans  ses  résumés 
de  l’histoire  de  France  et  de  celle  d’Angleterre; 
et  ces  deux  ouvrages,  dont  le  succès  a d’ailleurs 
tout  dit  en  leur  faveur,  peuvent  être  considérés 
comme  des  modèles  de  précision  spirituelle  et 
d’appréciation  nette  et  rapide.  — Pour  moi 
j'avais  ici  une  tout  autre  marche  à suivre,  car 
il  me  fallait  d’abord  exposer  des  faits  très  peu 
connus,  et  déi-oiiler  des  annales  barbares  con* 
tre  lesquelles  il  existe  des  préjugés  qui  ne  sont 
nullement  encourageants  pour  le  lecteur.  On 
sait  que  lorsque  Voltaire  , hélas  ! trop  aisé  à sé- 
duire, se  préparait  à tracer  ce  tissu  de  brillants 
mensonges,  qji’il  a décoré  du  titre  à' Histoire  de 
Russie  sous  Picrr&-le- Grand , son  ami  d'Alem- 
bert  lui  écrivit  : «Eh!  mon  cher,  patriarche , 

» qu’avez-vous  à faire  d’aller  écrire  l’histoire  des 
tours  et  des  loups  de  la  Sibérie  1 ■ 11  m’a  donc 
fallu  développer  un  peu' la  matière  ; non  pas 
pour  prouver  que  d’Alembert  avait  tort,  mais 
^pour  mettre  le  lecteur  à portée  de  se  former 
une  opinion  sur,  les  choses  et  les  hommes  de  ce 
pays.  Ainsi,  j’ai  dû,  après  avoir  parlé  des  origi- 
nes russes^  traiter  avec  détail  le  règne  de  Pierre- 
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le-Grand , vous  lequel  s’est  formé  le  caractère 
politique  et  européen  de  la  puissance  russe;  et 
le  règne  trop  célèbre  et  encore  voisin  de  nous, 
de  Catherine,  époque  qui,  malheureusement,  a 
imprimé  son  caractère  moralàla  nation.  Enfin, 
fai  dû  m’étendre  un  peu  sur  cette  période  con- 
temporaine où  nous  avons  vu  la  fortune  favori- 
ser , au  prix  de  notre  sang  et  de  notre  gloire, 
l’ouvrage  commencé  par  ces  deux  souverains 
également  ambitieux. 

Quant  à l’esprit  de  cet  ouvrage,  c’est-  à - 
dire  à la  moralité  démon  récit,  féprouverai 
peut-être  le  reproche  de  partialité  et  de  passion. 
Peut-être  on  m’imputera  à crime  la  nature  des 
tableaux  que  l’histoire  me  force  de  mettre  sons 
les  yeux  du  lecteur;  on  m’accusera  de  vouloir 
gouverner  son  opinion,  pareeque  je  suis  trop  en- 
clinà  manifester  la  mienne.Acela.je  nesais  trop 
que  répondre  ; j’avoue  que  l’indignation  et  l’a- 
mertume qu’excitent  Les  abus  de  la  force, îles 
crimes  du  pouvoir  et  les  misères  des  peuples, 
ne  m’ont  jamais  paru  exclusives  de  l’impartia- 
lité historique,  car  pour  moi  impartialité  n’est 
pas  impassibilité.  Je  ne  conçois  pas  que  l’on 
veuille  réduire  la  plume  de  l’historien  à n’ôtre 
qu’un  tube  de  plomb  par  où  tombe  une  eau 
froide  : je  ne  vois  pas  qu’aucun  des  grands  maî- 
tres ait  jamais  cherché  ce  genre  de  mérite  et  ait 
empêché  son  âme  de  s’épancher  dans  ses  écrits, 
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Pouttant  ce  système  d’abnégation  plûlusophi- 
quea  prévaln  chez  des  hommes  de  beaucoup  d’es- 
prit ; mais  c’est  en  des  temps  de  grande  corrup- 
tion sociale.  Ges  hommes  ont  intéressé  le  goût 
à la  profonde  indifférence  de  leur  morale,  et 
ce  sont  eux,  les  premiers,  qui  out établi  ce 
dogme  extraordinaire,  qu’il  faut  s’abstenir  d’in- 
fluencer la  détermination  du  lecteur  et  de 'met- 
tre son  jugement  entre  lui  et  les  choses  : si  bien 
que  l’bisloire  ne  serait  que  l’art  de  susciter  des 
doutes , moralement  parlant , et  que  le  plus  ha- 
bile des  historiens  ne  serait  qu’un  Jupiter  as- 
sembie  nues. 

L’un  des  partisans  et  des  propagateurs  les  plus 
célèbres  de  ce  système  est  Rulhière;  et  je  le  cite 
ici  d’autant  plus  volontiers  , que  c’est  au  sujet 
de  l’histoire  de  Russie  qu’il  a développé  de  tels 
principes.  Rulhière  avait  publié,  sous  le  titre 
A’ Anecdotes , un  récit  très  piquant  de  la  révolu- 
tion de  176a  , qu’il  avait  vue  de  près  ; et  voici 
comment  il  prend  soin  de  justifier  la  singu- 
lière impartialité  de  sa  narration,  dans  une 
cpître  dédicatoire  à madame  la  comtesse 
d'Ëgmont  : ' 

« Quelques  censeurs  pourront  me  reprocher 
a de  n’avoir  prononcé  nulle  part,  dans  1111  récit  do 
a cette  nature,  les  noms  de  vertu  ou  de  crime; 
»de  n’y  avoir  donné,  à aucune  action  princi- 
B pale , aucune  épithète  qui  servit  à la  faire  re- 
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• garder  cuainie  bonne  ou  comme  mauvaise.  Je 
a n’ai  songé  qu’à  peindre  ; mais  qptte  manière  , 
> qui  produit  cbet  les  poètes  de  si  heureux  effets, 

■ ne  sufiBt  pas  chez  les  historiens.  Celui  qui  vent 

■ transmettre,  à la  postérité  la  mémoire  du  bien 

■ et  du  mal  qu’il  a vus  dans  son  siècle  ne  doit  pas 

• se  fier  uniquement  à V impression  qu’un  simple 
» récit  fera  sur  l’esprit  de  ses  lecteurs.  Ce  ne  sont 

■ point  les  sentiments  d’admiration, d’intérét  ou 

■ de  pitié  qu’il  faut  consulter  pour  Juger  tontes 

■ les  actions  humaines  : une  certaine  grandeur 

■ se  trouve  mêlée  quelquefois  à des  actions  vi> 

■ cieuses , on  peut  porter  du  génie  dans  le  crime, 

■ de  l’agrément  dans  les  faiblesses,  de  l’héroïsme 

■ dans  les  fatales  imprudences.  11  est  trop  vrai 

■ que,  dans  de  pareilles  suppositions,  le  senti- 

■ ment  serait  un  juge  très  infidèle  ; et  c’est  en 

■ général  la  source  de  tant  de  jugements  défec- 

■ tueux  que  le  commun  des  lecteurs  ne  cesse  de 

■ porter  dans  la  lecture  de  l’hisloire.  Mais  dans 

■ le  récit  d’une  révolution  toute  rcceutef.  il 

■ était  essentiel  de  n’inspi  er  aucune  défiance 

■ a mes  lecteurs  : une  épithète  plus  ou  moins  ri- 

■ guurcuse  m'aurait  rendu  suspect  de  partialité. 

■ D’ailleurs  quand  je  vous  racontai,  pour  la  pre- 

■ mière  fois,  cette  lungue  suite  d’anecdotes, 

O liées  nécc.ssairemcnt  entre  elles  parle  rapport 

■ qu’elles  ont  au  même  événement,  j’étais  al- 

■ tentif  à vous  les  exposer  dans  leur  véritable 
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a jour,  8aas  prévenir  votre  opinion;  mais  j’étii- 
«diais  avec  plus  d’attention  encore  tous  les 
• mouvements  d’intérêt  ou  de  mépris , d’admi* 
«ration  6u  d’horreur  qui  semblaient  justiCer  ou 
» condamner,  sans  le  secours  d’aucune  réflexion, 
« les  diflercntes  actions  que  je  vous  racontais.  • 

Ainsi,  de  l’.'iveu  même  de  Rulbière,  historien 
célèbre  et  grand  apôtre  de  l’impartialité,  il  im- 
]>orte  de  ne  pas  livrer  au  lecteur  une  exposition 
nue  des  faits,  sans  les  caractériser  d’une  ma- 
nière positive , h moins  que  l’on  écrive  une  his- 
toire contemporaine. 

Et , dans  cette  supposition  môme , son  excuse, 
pour  n’avoir  jamais  dit,  voilà  le  vice,  et  voilà  la 
vertu;  son  excuse  est  mauvaise  : car  si  l’erreur  est 
aisée  dans  l’appréciation  des  laits,  c’est  surtout 
lorsque  les  personnages  auxquels  ils  appartien- 
nent sont  encore  debout , et  que  l’on  se  trouve 
sous  l’empire  de  tous  les  prestiges  créés  par 
les  passions  personnelles,  par  la  grandeur, 
par  le  pouvoir  et  par  l’illusion  du  grand  nombre, 
adorateur  toujours  empressé  des  crimes  heu- 
reux. 

Remarquons  en  outre  que  Rulbière  avait  des- 
tiné son  écrit  à circuler  parmi  un  petit  nombre 
d’amis  et  de  personnessuffisamment  défendues, 
par  l’éducation  et  les  lumières , de  ces  sortes 
d’aberrations  du  jugement. 

11  faut  enfin  ajouter  que  Rulhicre , adressant 
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son  ouvrage  à Tune  des  plus  aimables  et  des 
plus  jolies  femmes  de  son  temps , aurait , dans 
les  mœurs  d’alors,  commis  une  grave  ioeonve- 
nancc  s’il  se  fût  cuirassé  d’une  morale'  trop  aus- 
tère,et  s’il  eût  crûment  traité  de  crime  cette  heu- 
reuse conspiration  de  la  belle  Catherine,  médi- 
tée et  achevée,  pour  ainsi  dire,  entre  les  bras 
des  amours.  Il  faut  sc  souvenir  que  cette  souve- 
raine parricide  fut  dans  le  temps  l’orgueil  des 
femmes  comme  le  culte  des  beaux  esprits. 

D’ailleurs  Rulhiére,  dans  son  métier  de  cour- 
tisan, incline  évidemment  pour  elle.  II  ne  par- 
donne pas  à Pierre  III  d’être  si  ridicule,  et  l’on 
voit  trop  qpe  le  malheur'  l’est  beaucoup  pour 
lui;  qu’il  est  de  ces  hommes  aux  yeux  de  qui  le 
succès  seul  a toujours  bonne  grâce  et  légitime 

tout.  , - 

Mais  enGn,  me  diru-t-on,  l’histoire  doit-elle 
* être  un  rapport  ou  un  plaidoyer? 

Je  réponds  qu’elle  est  on  rapport,  maisaussi 
un  plaidoyer  : oui , un  plaidoyer  en  faveur  de 
la  vérité  et  delà  justice;  un  plaidoyer  en  faveur 
du  bien-être  et  de  la  liberté  des  peuples.  Nous 
combattons  et  nous  vivons  pour  obtenir  qu’eaiin 
la  raison  publique  dispense  avec  conscience  et 
justesse  les  noms  de  crime  et  de  vertu.  Aujour- 
d’hui surtout  que  de  si  puissants  et  de  si  universels 
clforts  conspirent  à épaissir  les  ténèbres  et  à 
égarer  les  intelligences,  il  convient , il  importe 
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que  nous  mettions  nos  sentiments  dans  nos  écrits  ^ 
et  que  nous  caractérisions  les  faits  que  présente 
Thistoire,  d’après  les  principes  de  cette  saine 
philosophie  dont  on  voudrait  anéantir  tous  les 
enseignements.  Il  ne  suit  pas  de  là  que  nous 
puissions  adapter  forcément  les  faits  à notre  ma- 
nière de  voir,  encore  moins  en  rendre  un  compte 
sciemment  inQdèle,  ce  qui  est  une  indignité, 
mais  qu’il  faut  faire  sans  réserve  la  part  de  la 
vérité  morale,  surtout  dans  les  ouvrages  qui  s a- 
dressent  au  grand  nombre. 

I 

I * 
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DE  I.  HISTOIRE' 


DE  RUSSIE. 


COUP  D’OEIL  PRÉLIMINAIRE. 

APERÇU  DE  LA  GÉOGRAPHIE  POLITIQUE 
ET  PHYSIQUE  DE  CET  EMPIRE. 

Le  colosse  russe , adossé  aux  limites  du 
monde,  un  pied  en  Europe  et  l’autre  en 
Asie , ctend  ses  vastes  bras  du  nord  au 
midi  et  du  levant  au  couchant , sur  un 
espace  de  seize  cents  lieues  de  pays.  Sans 
parler  des  provinces  asiatiques,  sur  les- 
quelles les  czars  s’arrogent  uue  douteuse 
domination,  ils  seraient  encore  les  pre- 
miers potentats  de  lîunivers,  si  la  force  des 

• I 
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elats  s’évaluait  en  lieues  carrées.  La  mer 
Glaciale,  au  nord;  axi  midi,  la  Tartarie 
indépendante  cl  la  Tartarie  chinoise;  au 
cou#hant,  laLaponie,  le  golfe  deFinlande, 
la  mer  Baltique  et  la  Pologne  ; au  levant , la 
mer  Pacifique , et  les  mers  particulières 
qui  reçoivent  leurs  noms  des  côtes  qu’ellfes 
Baignent,  telcstie  cadre  immense  qui  réu- 
nit les  régions  diverses  connues  sous  le 
nom  de  Russie. 

t 

Mais  je  sens  que  cette  grande  ligne  de 
circonscription  veut  être  indiquée  avec 
plus  de  détail  et  de  précision  ; emprun- 
tant donc  aux  géographes  leur  marche 
exacte  et  méthodique,  je  vais,  pour  mieux 
fixer  les  idées  du  lecteur,  dessiner  la  carte 
de  Russie  ainsi  qu’il  suit: 

La  Rusîiie  s’étend  d’Europe  en  Asie, 
entre  le  19®  et  le  i88®  degrés  de  longitude , 
cl  entre  le  40®  et  le  78®  degrés  de  latitude. 

Le  grand  Océan  glacial,  depuis  Kola 
jusqu’au  détroit  de  Béring , forme  la  fron- 
tière septentrionale  de  la  Russie;  les  mers 
de  Kaintschalka  et  d’Ochotsk  baignent 
sa  côte  orientale  depuis  le  Cap  oriental 
jusqu’au  fleuve  Amoitr;  le  détroit  de  Be'- 
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ring  et  de  Cook  sépare  la  Russie  de  l’Amé- 
rique. En  vertu  de  la  convention  passée 
avec  la  Chine  en  i ^25 , les  limites  des  deux 
empii*cs  sont  fixées,  à partir  do  la  mer 
d'Ochotsk,  par  la  chaîne  des  montagnes 
de  Slannovoi ; puisse  dirigentausud-ouest 
jusqu’à  la  Gorbitza,  qui  se  jette  dans  la 
SchiJka,  un  peu  au-dessus  de  ï Amour. 
Depuis  ce  fleuve,  elles  passent  le  longdc 
la  rive  gauche  de  l’Argoun  jusqu’à  l’em- 
houchure  du  Chilan,  traversent  des  mon- 
tagnes et  de  vastes  déserts  qu’arrosent  le 
Térénéir,»rOultsa  et  le  Ilaut-Onan,  jus- 
qu’aiiTaschikoi , à la  Selenga  et  à Kiatcha  : 
de  là,  ces  limites  suivent  les  bords  du  lac 
BaikaI , passent  par  la  Tunka  , prolongent 
la  pente  septentrionale  des  montagnes  qui 
forment  les  confins  de  la  Sibérie  , coupent 
rirkoulsk,  rOkka  et  l’Ouda,  en  allant  à 
l’ouest  et  au  sud-ouest  par  le  Jéniséi.  De- 
puis ce  fleuve,  les  limites  suivent  la  Son- 
garic  et  la  Mongalio  chinoj^es,  au-dessus 
du  Haut-Abakoun , de  la  Mrasa  et  du  Tarn  ; 
la  ligne  de  Kousnelz  s’étenfl  du  ïom  à 
r01)y,  traverse  les  monts  Kolyvan,  depuis 
la  chaîne  inférieure  de  l’Altaï  jusqu’à  l’ir- 
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tisch  , près  crOutskainenoghorsk  : là  com- 
mence la  ligne  de  l’Irtisch , qui  s’étend  jus- 
qu’à Omsk,  à travers  la  steppe  des  Kir- 
gliis,  et  jusqu’à  rOural.  La  ligne  d’Orem- 
bourg  prend  ensuite  jusqu’à  Gourgief , sur 
la  mer  Caspienne.  Les  steppes  de  la  petite 
et  de  la  moyenne  horde  des  Kirghis  s’é- 
tendent jusqu’aux  monts  Songars.  Depuis 
Gourgief,  la  Russie  a pour  limites,  jus- 
qu’au Volga  et  au  Terek,  la  mer  Caspien- 
ne , la  Perse,  une  partie  du  mont  Caucase, 
le  Küuban,  la  mer  d’Asow,  et  lamerNoire. 
Le  gouvernement  de  Cherson  touche  à la 
•Bessarabie  et  à la  Moldavie.  A l’occident, 
la  Russie  est  bornée  par  la  Gallicie,  le 
grand-duché'  de  Varsovie,  la  Prusse,  la 
mer  Baltique,  le  golfe  de  Finlande,  le 
golfe  de  Bothnie , le  Torneo-Elef , qui  la 
séparent  de  la  Suède;  au  pord-ouest,  par 
le  Finmark,  province  de  la  Norwège. 

La  Russie  possède  encore  les  îles  sui- 
vantes ; 

1 . Dans  l’Océan  septentrional , Novaja- 
Seinlia , Kalijunlev,  les  îles  de  Vaïgalz. 

2.  Dansle  grand  Océan,  les  îles  Kouriles, 
les  îles  aleoutiennes , et  l’îlc  de  Béring. 
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3.  Dans  la  mer  Baltique , OEsçl , Daghæ , 
le  groupe  d’Oland , et  p/usieurs  autres  pe- 
tites îles  dans  les  golfes  de  Finlande  ef  de 
Bothnie. 

La  Russie  |>ossêde  en  outre  plusieurs 
établissements  sut*  la  cote  de  l’Ame'rique 
septentriohale. 

Elle  a pris  sous  sa  protection  plusieurs 
peuples  du  Caucase  et  de  la  Tartarie. 

Ces  vastes  contre'es , contenant  une  su- 
perficie de  trois  cent  quarante  rnille  trois 
cent  soixante  et  un  railles , sont  divise'es 
en  cinquantè  gouveniements,  à l’exception 
des  îles  que  nous  venons  de  nommer,  et 
encore  de  la  Ge'orgie , du  pays  des  Cosa- 
ques du  Don,  du  Derbcnt,  de  la  steppe 
des  Kirghis,  de  la  Nouvelle-Zemble,  et 
des  colonies  russes  d’Amérique. 

De  ces  gouvernements , les  uns  sont  ad- 
ministrés par  des  délégations  directes  du 
trône,  et  les  autres  par  des  magistrats 
nommés  dans  le  pays , en  vertu  de  consti- 
tutions traditioiftielles. 

Les  monts  Ourals  séparent  la  Russie  eu- 
ropéenne de  la  Russie  asiatique.  La  Russie 
d’Europe , bien  moins  étendue  que  celle 
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d’Asie,  est  en  gcne'ral  un  pays  plat;  seu- 
lement, à sa  partie  méridionale  et  orien- 
tale , s’élèvent  de  hautes  montagnes  : colles 
qui  occupent  le  centre  sont  peu  considé- 
rables. Au  nord  , on  voit  de  grands  lacs , 
et,  au  raidi,  do  vastes  steppes;  le  terrain 
s’abaisse,  au  nord,  vers  la  mer  Baltique 
et  l’Océan  septentrional;  au  sud,  vers  la 
mer  Noire  et  la  mer  Caspienne. 

La  Russie  asiatique  forme  une  plaine 
iminense , entrecoupée  çà  et  là  par  des 
montagnes  ; elle  s’abaisse  insensiblement 
vers  l’Océan  septentrional,  et  s’élève  peu 
à peu,  au  midi,  jusqu’aux  hautes  mon- 
tagnes qui  séparent  la  Russie  de  la  Chine. 
On  peut  diviser  l’une  et  l’autre  partie  j re- 
lativement à leur  température,  en  quatre 
régions  ainsi  qu’il  suit  : 

. La  région  arctique  ou  glaciale.  Elle  com- 
prend dans  la  Russie  européenne  une  par- 
tie du  gouvernement  d’Archangel  et  de  la 
Finlande  ; et  dans  la  Russie  asiatique  une 
partie  de  ceux  de  Periw,  de  Tobolsk  et 
d’Irkoutsk.  La  nature , dans  ces  pays 
situés  au-delà  du  6y'‘  degré  de  latitude  bo- 
réale, se  montre  sous  l’aspect  d’une  triste 


Digillzed  by  C 


, COUP  d’oeil  PUÉLliMlNAlIÎE.  ^ 

uniformité.  On  n’y  voit  point  d’arhrcs  ni 
même  d’arlmstes;  ce  ne  sont  que  des  dé- 
serts couverts  de  mousses  , des  marécages 
tourbeux,  interrompus  seulement  à l’ex*- 
irémilé  la  plus  reculée  vers  le  nord-est 
par  une  branche  des  montagnes  d’O- 
cholsk,  et  à l’extrémité  nox^l -ouest  par  les 
montagnes  de  la  Laponie  russe.  L’inté- 
rieur de  la  terre  , qui  ne  dégèle  jamais, 
rend  le  sol  rebelle  à toute  espece  de  cul- 
lurej.au  lieu  de  forêts  on  n’aperçoit  que  des 
Ixroussailles  chétives  : les  animaux  n’at- 
teignenl  ni  à la  stature  ni  au  développe- 
ment des  forces  qui  sont  propres  à leurs 
espèces  dans  les  autres  climats  , et  tout 
l’extérieur  de  l’homme  annonce  une  ex- 
trême dégradation.  Le  Lapon,  le  Saino- 
ïède  , le  ïschouktchi  végètent  seuls  dans 
ces  contrées  inhospitalières  ; suivis  du 
renne  , leur  compagnon  fidèle  , ils  vivent 
en  groupes  isolés , et  se  procurent  péni- 
l)lement  leur  subsistance  par  le  moyen  de 
la  chasse  et  de  la  pêche.  En  Sibérie, la  ré- 
gion arctique  commence  dès  le  G‘2  - degré 
de  latitude;  et  la  nature  semble  encore 
plus  marâtre  envers  cette  conlrce  qu’ciiT 
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vers  la  partie  la  plus  hore'alc  de  l’Europe. 
Le  Iroid  est  si  âpre  dans  cette  région , que 
le  mercure  gèle  dès  le  mois  de  septembre 
et  devient  malléable.  L’Oce'an  boréal  et  la 
mer  Blanche  se  couvrent  tous  les  ans , de- 
puis la  fin  de  septembre  jusqu’au  com- 
mencement de  juin,  de  glaces  épaisses. 
Les  fleuves  qui  se  jettent  dans  ces  mers 
gèlent  encore  plus  tôt,  et  redeviennent  li- 
bres bien  plus  tard.  Durant  l’e'té  , saison 
bien  courte,  et  qui  ne  fait  pas  fondre  la 
glace  des  marais , l’atmosphère  est  con- 
stamment chargée  de  brouillards  qui  res- 
semblent à de  la  fumée.  Dans  la  Nouvelle- 
Zemble  et  au  cap  de  Tschouktchis  , le  so- 
leil se  montre  à l’iiorizon  pendant  trois 
mois.  Le  reste  de  l’année  règne  un  hiver 
affreux.  Les  longues  nuits  de  cette  saison 
sont  cependant  animées  par  le  spectacle 
magnifique  des  aurores  boréales.  A Oum- 
ba  , le  jour  le  plus  long  est  de  trente 
heures  : à Kola,  sous  le  68°  degré  de  lati- 
tude , il  est  de  soixante  heures.  Durant 
celle  période,  le  soleil  paraît  àl’œil  comme 
une  masse  d’un  rouge  de  feu.  Les  orages 
sont  si  rares  dans  celte  région  , que  lors- 
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qu’il  tonne  les  bêles  sauvages  s’arrêtent 
saisies  de  frayeur.  Sous  un  climat  sem- 
blable la  culture  est  ane'antie  ; les  arbres 
* diminuent  peu  à peu  de  hauteur , devien- 
nent des  plantes  rampantes  et  finissent 
par  disparaître  entièrement.  Cependant 
dans  la  partie  de  cette  région  qui  appar- 
tient à l’Europe , le  blé  mûrit  générale- 
ment jusqu’au  65®  degré,  et  le  printemps 
n’y  est  pas  dépouillé  de  tous  ses  charmes. 
Le  scorbut  et  l’iiypocondrie  sont  des  ma- 
ladies très  communes  dans  la  zone  froide. 

La  région  froide.  Elle  s’étend  du  5y®  au 
67®  degré',  comprend  en  Europe  toute  la 
Finlande  et  les -gouvernements  de  Péters- 
bourg  , de  Novgorod,  de  Pleskôw,  de 
Revel , de  Riga,  de  Mittau,  d’Olonetz  , 
de  Vologda,  de  Tver,  de  JSroslaf,  de 
Kostroma  et  de  Viœtka ; et  en  Sibérie,  le 
reste  des  gouvernements  de  Perm  et  de 
Tobolsk , et  le  centre  de  celui  d’Irkoutsk. 
La  chaîne  des  montagnes  Scandinaves , 
couverte  de  vastes  forêts , occupe  la  por- 
tion occidentale  de  la  partie  européenne} 
mais  delà  jusqu’à  l’Oural , l’œil  ne  décou- 
vre que  de  vastes  plaines  entrecoupées  de 
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quelques  collines  : ou  trouve  alternative- 
ment des  bois  , des  marais  et  de  grands 
lacs.  Celte  région  offre  un  aspect  encore 
plus  désolé  en  Sibérie , où  les  vents  de 
mer  n’adoucissent  point  la  rigueur  du 
climat,  où  l’indusli’ic  des  hommes  ne 
vient  point  au  secours  de  Ja  nature,  cl  où 
rien  n’arrcte  le  souffle  désastreux  du  vent 
du  nord.  Depuis  le  Jéniséi  jusqu’à  l’Océan 
oriental , le  sol  pose  sur  des  rochers. 
D’immenses  forets  couvrent  tout  cet  es- 
pace, cultivé  dans  un  bien  petit  nombre 
de  lieux  par  quelques  Européens,  mais  ha- 
l)ité  en  général  par  de  chétives- hordes  de 
peuples  nomîtdes  et  chasseurs.  C’est  dans 
cette  région  que  se  trouvent  les  plus  im- 
portantes mines  de  fer  et  de  cuivre  que 
possède  la  Russie. 

La  région  tempérée.  Elle  est  comprise 
entre  le  5o®  ,et  le  Sj®,  forme  la  plus  grande 
partie  de  l’empire  , et  comprend  en  Eu- 
rope les  gouvernements  de  Moscou  , de 
Vladimir,  de  Kalougij,  deTQula,  de  llioc- 
sav,  de  Tarabon,  d’Orel , de  Koursk,  de 
Voroncz,  de  l’Ukraine,  de’^  Sai'îitok , de 
Nisclicgorod,  de  Pcnsa„  de  Kasan , de 
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Smolensk,  dé  Simbirsk,  dé  Tschernigdv, 
de  Pultava , de  Yitepsk , de  Mohilèf , de 
Vilna  , de  Grodno , Me^Kief , de  Gtio- 
miekz;  et  en  Asie , les  gouvernements  de 
Tomsk  , d’Orenbourg  et  la  partie  méri- 
dionale de  ceiui  d’Irkoutsk.  Cette  e'tendue 
présenté  en  Europe  une  vaste  surfacé^o'u- 
verte  , interrompue  jusqu’aux  monts  Oïl- 
vals  par.  des  hauteurs  peu  considérables , 
qui  en  coupent  l’uniformité  par  leurs  on- 
dulations. Les  contrées  septentrionalês 
de  cette  région  n’ont  qu’un  sol  maigre  et 
sablonneux  et  de  peu  de  l'essource  poui* 
la  cultureij  Les  conflrées  méridionales , lïu 
contraire,  ont  assez  de  ferti^té  po^r^que 
les  engrais^  soient  inutiles..  Ipln  E«tt-op'e‘, 
le  climat  de  cette  zone  est* égal*  doux  et 
favoi*aljle  à la  nature  organique  et  aux  vé- 
gétaux , et  sur  un  sol  heureusement  varié 
présente  en  général  un  paysage  également 
pittoresque  et  fécond,  ^ *■' 

La  région  chaude.  Elle  s’étend  du‘4i* 
au  5o®  degqé  de  latitude , et  comprend , 
dai>s  la  Russie  d’Europe,  les  gouverne- 
ments de  Kaminiecz,  de  Chersori , d’Eka- 
terinoslaw,  de  Tauride,  d’Astracan,  du 
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Caucase,  de  Ge'orgie,  de  Derbent;  et, 
dans  Ja  Russie  asiatique , la  steppe  des 
Kirgbis  (i).  La  partie  oriéntalc  de  la  Rus- 
sie roe'ridionale  offre  des  steppes  immen- 
ses , arides , rarement  boires,  et  dont  le 
terrain  est  sale  ,,excepté»celle  des  Cosa- 
ques, qui  abonde  en  pâturages.  A l’ogp- 
dent,  sur  les  bords  du  Borysthène  ef  du 
Dniester,  on  trouve  des  terres  fertiles.  La 
Géorgie  est  la  Suisse  de  la  Russie;  le  Cau- 
case la  garantit  des  vents  du  nord  : elle  est 
ouverte , au  sud , à tous  les  vepts  chauds 
de  l’Asie  ; aussi  y trouve-t-on  de  beaux 
bois , et  presque  tous  les  fruits  des  pays 
méridionad^.  La  Tauride  n’est  pas  moins 
fertil%:  ce^beau  pays  n’a,  besoin  que  de 

(i)  On  entend  par  steppe  une  vast(^  plaine 
hablLable  ou  habitée.  La  plus  grande  partie 
de  la  Russie  consiste  on  steppes  ; on  en  compte 
huit,  savoir:  la  steppe  de  Petschora,  du  Dnie- 
per, du  Don  ou  du  Volga , de  l’Oural,  de  l’Ir- 
tisch  et  de  l’Oby,  du  Jéniséi,  de  la  Léna,  de 
l’indigirka  ^ sur  les  deux  rivcâ  de  la  rivière  de 
ce  nom.  Ces  steppes  sont  la  plupart  de  vastes 
déserts;  plusieurs  sont  boisées  et  couvertes  de 
lacs. 


A 


coüP  d’œil  préliminaire.  i5 

culture  pour  devenir  un  jardin  enchan- 
teur. * 

La  chaleur  s’élève  quelquefois  jusqu’à 
38  degrés,  à Âstra<p^;  et  les  plaies  y sdnt 
si  rares,  que,  sans  le  secours  des  arrose- 
ments artificiels,  toutes  les  plantes  pèle- 
raient. Dans  les  steppes',  la  chaleur  est 
souvent  si  forte , que  l’air  produit  sur  l’œil 
desséché  l’efiet  des  fils  d’une  toile  d’arai- 
gnée qui  flotte  en  l’air,  et  que  les  niôutons 
rendent  par  la  bouche  une  écunte  san- 
glante. Des  ouragans  «f  des  nuées  de  sad^ 
terelles  qui  dévastent  fréquemment  des 
provinces  entières,  sont  des  calamités  com- 
munes dans  cette  zone; 

Ainsi  l’empire  russe , dans  l’étctodue^de 
ses  vastes  limites , renferme  tous  les  cli- 
mats , et  l’on  pourrait  presque  diçc  toutes 
les  zones.  Le  printemps  déploie  quelque- 
fois tous  ses  charmes  euTauride,  à l’épo- 
que où  les  environs  de  Saint-Pétersbourg 
sont  encore  couverts  de  neige  ; les  vergers 
du  Caucase  sont  déjà  en  fleurs , tandis  que 
le  renne  chcrohe  encore  sous  une  enve- 
loppe gelée  la  mousse  qui  fait  sa  nourri- 
ture; le  Kirghis  vit  sous  un  ciel  constain- 
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meut  riant;  le  Tsoliouklschi  ve'gètc  au  mi- 
lieu cl’uu  hiver  de  neuf  mois. 

La  population  disséminée  sur  cette  im- 
mense surface  est  évalue'c  , par  Stork , à 
quarante  millions  d’individus;  mais  cette 
estimation , faite  d’après  des  recensements 
incomplets  ou  inexacts,  a paru  trop  faible 
à d’autres  savants.  La  Russie  asiatique  ne 
fournit  guère  qu’un  contingent  dc‘  trois 
millions  à cet  énorme  total , qui  ne  donne 
cependant,  par  mille  carré,  que  cent  dix- 
neuf  individus , population  pi'oportion- 
nelle  bien  au-dessous  de  celle  que  l’on 
remarque  dans  les  états  de  l’Europe  les 
moins  chargés  d’hommes  (i). 

i^ous  connaissons  maintenant  un  peu  la 

vaste  étendue'  du  théâtre  des  événements 

» 

que  nouÿ  allons  décrire;  si  cette  connais- 
sance Coûte  quelque  chose  aux  lois  de 
Veuphonj^  ; si  les  oreilles  d’un  lecteur  trop 
chatouilleux  sont  blessées  de  cet  amas  de- 
noms  barbares,  qu’il  veuille  se  souvenir 

(i)  La  Fran«^ , sur  une  étendue  vingt 
fois  moindre,  avait,  avant  i8i4,  une  popula- 
tion encore  plus  considérable',  c’est-à-dîre  de 
t)karante-deux  millions  d’hommes. 
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que  la  muse  de  l’histoire  moderne  n’est 
pas  Clio,la  muse  des  anciens,  et  que  ge'nd- 
ralement  les  cordes  de  sa  lyre  , plus  fortes 
que  flexibles,  et  sa  voix,  plus  énergique 
que  mélodieuse  , ne  rendent  que  d’âpres 
et  rauques  sons.  En  entrant  dans  les  an- 
nales de  la  Russie  surtout  il  convient  de 
s’armer  de  résignation  et  de  patience;  car 
nulle  histoire  n’oflre  moins  de  consola- 
tions à l’âme  , et  moins  d’aliment  à l’ima- 
gination. Au  sommet  de  ces  fastes  tristes 
et  mornes , on  ne  l’elrouve  pas  les  fic- 
tions brillantes,  les  fables  héroïques  par 
lesquelles  presque  toutes  les  nations  du 
m«nde  ont  cherché  à rehausser  leur  ori- 
gine ; on  n’y  voit  pas , comme  partout,  des 
dieux  législateurs , ou  des  législateurs  di- 
vinisés : noble  mensonge  qui  atteste  l’ex- 
cellence de  la  nature  humaine , en  révé- 
lant l’instinct  éternel  qui  lui  fait  chercher 
un  berceau  dans  les  cieux  ! 

Les  historiens  de  la  Russie  font  com- 
mencer leur  récit  au  Scandinave  Rourik, 
à peu  prés  coinine  les  Français  prennent 
l’hislolrc  de  F rance  à partir  de  Pharamond, 
avec  celle  différence, quece  point  de  départ 
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n’arrive  pour  les  Russes  qu’au  ix®  siècle. 
Mais  les  monarchies  ne  sortent  pas  du  sein 
de  la  terre  grandes  et  armées  comme  Mi- 
nerve du  ccrveàu  de  Jupiter:  ce  n’est  qu’a- 
près  de  longues  vicissitudes  et  de  pc'nibles 
oscillations  qu’elles  s’arrêtent, ets’asseyent 
enfin  dans  des  institutions  fixes  et  des  li- 
mites positives  ; de  sorte  qu’entre  le  gpand 
homme  fondateur,  ou  le  soldatheureux  qui 
pose  la  première  pierre  du  trône  , et  celui 
qui  l'occupe  lorsqu’il  est  achevé' , il  s’é- 
coule ordinairement  plusieurs  siècles. C’est 
ainsi,  du  moins , que  se  sont  lentement  for- 
mées les  diverses  puissances  que  l’histoire 
fait  marcher  en  première  ligne  dans  le  ta- 
bleau des  grandes  agrégations  politiques. 
Si  nous  avions  plusieurs  volumes  à con- 
sacrer au  tableau  des  événements  qui  com- 
posent cette  histoire , nous  pourrions,  à 
toute  rigueur,  nous  croire  obligé  d’imiter 
les  écrivains , soit  nationaux  , soit  étran- 
gers, qui  ont  avant  nous  traité  ce  sujet: 
mais,  puisque  nous  devons  la  résumer, 
nous  suivrons  une  marche  plus  philoso- 
phique, par  nécessité  autant  que  par  choix} 
de  sorte  que,  laissant  en  dehors  cinq  siè- 
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des  entiers  d’obscurités  historiques , nous 
ne  commencerons  notre  histoire  abre'gée 
que  vers  la  fin  du  xiv®  siècle , c’est-à-dire 
à l’ëpoque  où,  après  de  longs  déchire- 
ments et  après  une  ténébreuse  anarchie 
féodale , les  diverses  dominations  des  des- 
cendants de  Rourik , réunies  et  centrali- 
sées de  nouveau , affranchies  et  vengées 
du  joug  des  Tartares , forment  la  Russie 
que  nous  voyons  aujourd’hui. 

Sur  les  quarante  ou  cinquante  règnes 
qui  remplissent  ce  laps  de  cinq  cents  ans, 
les  quatre  ou  cinq  premiers  devront  seuls 
nous  arrêter  : c’est  par  les  conquêtes  de  ces 
guerriers  fondateurs  que  la  Russie  se  con- 
stitue et  prend  rang  sur  la  scène  politique 
du  moyen  âge.  C’est  alors  que  la  religion 
chrétienne  s’introduit,  et  avec  elle  des 
mœurs  nouvelles.  Mais , après  Vladimir  et 
Jaroslaf,  négligeant  une  nomenclature  de 
princes  sans  génie  et  sans  gloire , série  fas- 
tidieuse dont  la  chronologie  est  plus  que 
douteuse  , nous  remplacerons  ces  fastes 
d’une  royauté  barbare  par  le  tableau  de 
l’état  de  la  nation  russe  durant  cette  pre- 
mière époque.  Un  coup  d’œil,  jeté  sur  la 
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constitution  primitivc.4e  cet  empire,  su/ 
ses  moeurs  et  ses  lois,  nous  apprendra  quels 
ont  été'  ses  progrès,  et  ce  qui  lui  manque 
encore  pour  marcher  de  front  avec  les  au- 
tres peuples  dans  les  routes  de  la  civilisa- 
tion exiropéennc.  C’est  en  observant  le 
point  de  départ  d’un  peuple  , et  ses  coin- 
mcncemcnls,  que  l’on  peut  juger  du  mérite 

de  ses  transformations  successives. 

* * * 

, ' * 

»E  L ORIGINE  DU  PEUPLE  RUSSE. 

* 

La  nation  russe  était  l’une  et  peut-être 
la  plus  puissante  de^ces  peuplades  sla- 
vonnes  qui , de  bonne  heure , ont  reflue 
du  nord  au  midi  et  del’est  à l’ouest , après 
la  chute  de  l’empire  romain.  La  question 
de  savoir  si  les  Slaves  en  général  venaient 
d’Asie  n’est  pas  de  notre  sujet;  d’ailleujrs 
elle  est  maintenant  à peu  près  décidée  , et 
l’indigénateuropéen  des  nations  slavonnes 
est  un  fait  admis  par  les  hommes  les  plus 
savants  de  nos  jours. 

Le  nom  de  Russes  peut  venir  du  nom 
latin  de  Rhoxanion  Rhoxolani,  imposé  par 
les  anciens  aux  races  qui , de  temps  immé- 
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moria] , avaioiit  habite  les  parties  centrales 
de  la  Russie.  On  peut  egalement  le  dériver 
dc/îojjrtoujRo5je/V,qui signifie,  cr\languc 
slavonne , peuplades  errantes. 

D’autresprétendent  que  les  Russes  furent 
autrefois  un  peuple  particulier,  confondu 
dejîuisavec  les  Slaves,  qui  tiennent  un  rang 
dans  l’histoire  des  peuples  du  nord  , de- 
puis le  IV'  siècle  ; mais  les  Slaves  eux- 
nicmcs  n’etaient  pas  un  peuple  nouveau. 
Plusieurs  branches  de  cette  nation  étaient 
connues  depuis  long-temps  des  Grecs  et 
des  Romains  ; et  l’on  peut  inférer,  des  rap- 
ports de  leur  langue  avec  celle  des  anciens 
Jiabitants  du  Latium , que  leur  origine  re.- 
monte  à celle  des  premiers  peuples  con- 
nus, des  peuples  générateurs.  Leur  nom 
paraît  être  un  dérivé  de  s/ai^a , qui  signifie 
gloire.  Nous  en  avons  tiré  l’ignoble  déno- 
mination d'£sc/aro/is. 

Les  Slaves  ou  Esclavons , à l’époque  du 
ilébordement  des  nations  germaniques  , 
c’est-à-dire  vers  le  iv®  ou  v®  siècle  , lia- 
bilèrentla  partie  méridionale  de  la  Polo- 
gne , qui  porte  le  nom  do  Russie-Blanche 
ou  Grande-Russie.  Sous  celui  de  Venèdes 
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ou  de  Sorabes , ils  s’établirent  dans  la  Po- 
méranie , la  Marche  de  Brandebourg , et 
s’avancèrent  jusque  dans  la  Silésie,  la 
Bohême  et  la  Moravie.  De  nouveaux  es- 
saims de  Slaves  peuplèrent  les  bords  du 
Danube , donnèrent  leur  nom  à l’Esclavo- 
nie  , à la  Servie,  s’étendirent  même  jus- 
qu’en Autriche.  On  y retrouve  leurs  traces 
dans  un  canton  limitrophe  de  la  Croatie 
et  de  la  Styrie , qui  a conservé  le  nom  de 
Vindismarck,  ou  Marche  des  Venèdes.Les 
langues  de  ces  diverses  nations  concou- 
rent à fortifier  l’hypothèse  de  leur  com- 
mune origine , car  elles  ne  sont'  que  des 
dialectes  de  la  langue  slavonne  ou  escla- 
vone. 
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PREMIÈRE  ÉPOQUE. 


Dans  ces  contrées,  soumises  aujourd’hui 
au  gouvernement  le  plus  absolu , flotîssait 
autrefois  une  république.  Novgorod , la' 
plus  ancienne  ville  de  la  Russie , eUrichie 
par  un  vaste  commerce,  se  gouvernait  par 
des  magistrats  librement  e'ius  dans  son 
sein  ; elle  trafiquait  avec  les  peuples  qui 
habitaient  les  bords  de  la  mer  Baltique  ; 
et  l’empereur  Constantin  Porphyrogénète,* 
qui  écrivait  dans  le  x®  iéiècle,  parle  de'<!^- 
lui  qu’elle  faisait  de  son  temps  avec  Con- 
stantinople. Ce  commerce  avec  l’Orfent 
avait  probablement  commence  de  très 
bonne  heure  : on  peut  du  moins  former 
cette  conjecture  d’après  les  articles ‘dont 
il  se  composait.  Kn  effet,  des  esclaves, 
des  pelleteries,  du  poisson  salé  ou  fumé, 
et  d’autres  comestibles,  du  miel,  de  la  cire 
et  du  sel , sont  des  produits  tels  que  tou- 
tes les  peuplades  peuvent  en  offrir , sans 
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en  excepte!’  même  celles  dont  la  vie  est  en- 
core nomade.  Les  Russes  recevaient,  en. 
échange , du  vin , du  drap  et  des  étoffes. 

Ces  républicains  de  Novgorod  rece- 
vaienlles  tributs  des  nationsdont  ils  étaient 
entourés,  depuis  la  Lithuanie  jusqu’aux 
montagnes  qui  bornent  la  Sibérie  , et  de- 
puis le  Bielo-Ozero  et  le  lac  de  Roslof 
jusqu’à  la  mer  Blanche.  Us  estaient  si  re- 
doutahjlesà  leurs  voisins,  qu’on  disait  com- 
munément : 0 Qui  oserait  s’attaquer  à Dieu' 
et  à Novgorod-la- Grande  ? « Ce  degré  de 
prospérité  et  de  puissance  supposait  des 
conquêtes,  et  les  conquêtes  elles-mêmes 
n’avaient  pu  se  faire  sans  .des  commande- 
ments et  des  réputations  militaires  : de  là 
les  influences  personnelles  , les  supériori- 
tés de  fait  ou  de  naissance,  les primaties ; 
de  là  les  factions  dans  le  peuple , .*:e  divi- 
sant avec  les  passions  de  ses  chefs , l’anar- 
chie ^ la  corruption  de  l’esprit  .national , 
l’affaiblissement  de  l’état , l’appel  fait  aux 
étrangers  par  la  minorité  vaincue,  par 
les  mécontents  ; de  là , enfin , la  perte  de  la 
liberté. 

Les  républicains  de  . Novgorod  deviu- 
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rent  tributaires  d’un  peuple  d’origine 
Scandinave , connu  sous  le  nom  de  Varai- 
gues.  Redevenus  maîtres  d’eux- mêmes 
après  un  temps  d’oppression  , ifs  ne  se 
trouvèrent  plus  bons  pour  la  liberté , ou 
ils  ne  jugèrent  plus  la  liberté  bonne  pour 
eux , et  ils  demandèrent  des  princes  aux 
Varalgues  , leurs  anciens  vainqueurs  : 
c’est  de  cette  époque  que  date  l’arrivée  en 
Russie  de  Rourik,  et  de  ses  frères  SInaf 
• et  Trévor.  On  ignoré  entièrement  com- 
ment cette  révolution  sc  fit;  tout  ce  que 
l’on  sait , c’est  que  les  chefs  varalgues , 
venus  comme  des  auxiliaires,  ne  tardè- 
rent pas  à se  conduire  en  maîtres.  Les 
peuples  doivent  se  protéger  eux-mêmes; 
car  celui  qui  a la  force  de  défcndi’C  a 
aussi  celle  d’opprimer. 

Rourik,  investi  d’un  grand  pouvoir  mi- 
litaire , ne  songea  plus  qu’à  en  reculer  les 
bornes,  et  il  y réussit  parfaitement.  Les 
habitants  de  Novgorod  , bientôt  las  d’être 
protégés  par  son  épée,  se  soulevèrent 
contre  lui  : ils  avaient  à leur  tête  Vadime, 
dont  les  chroniques  célèbrent  la  valeur; 
mais  Vadime,  vaincu,  fut  tué  de  la  ma'in 
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de  Rourik  , et  cet  élan  infructueux  ne 
servit  qu’à  faire  retomber  les  Novgoro-  ’ 
dîens  sous  une  servitude  plus  dure. 

La  mort  de  ses  frères,  l’un  et  l’autre 
sans  postérité' , agrandit  bientôt  la  domi- 
nation de  Rourik  ; alors  il  distribua  des 
villes  aux  principaux  chefs  de  ses  guer- 
riers. On  ne  peut  savoir  s’il  les  leur  donna 
à titres  de  be'néfices  militaires,  suivant 
l’usage  des  barbares  du  nord , où  s’il  ne 
fit  que  leur  en  confier  le  gouvernement , • 
ce  qui  aurait  simplement  constitué  des 
fiefs  amovibles. 

Depuis  son  établissement  à Novgorod  , 
Rourik  ayant  voulu  jouir  en  paix  du  pou- 
voir qu’il  avait  usurpé  , il  s’attira  le  mé- 
pris de  ses  sujets  directs,  les  Varaîgues 
Scandinaves.  La  guerre  et  le  brigandage 
formant  le  premier  élément  de  l’existence 
de  ces  peuples  , par  une  conséquence  né- 
cessaire, les  qualités  qu’ils  estimaient  les  ' 
premières  dans  un  chef  étaient  une  valeur 
féroce , une  inquiétude  belliqueuse , une 
activité  dévastatrieb. 

Rourik  régna  pourtant  avec  tranquillité 
après  avoir  comprimé  par  la  terreur  ses 
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pi'opres  sujets  , et  transmit  sa  couron^  à 
un- enfant  de  quatre  ans,  nomme'  Igor, 
qu’il  laissa  squs  la  tutelle  de  son  parent 
Oleg.. 

OIeg  agrandit  par  des  conquêtes  l’he’ri-^ 
tage  de  son  pupille.  Ayant  l'assurable  sous 
sa  bannière  une  multitude  de  bordes,  de 
langues  et  d’origines  differentes,  Slaves, 
Tchoudes,  Varaigues,  il  marcha  contre  les 
Krivitclies,  et  lepr  enleva  Smolcnsk,  leur 
capitale,  et  Lubitch.  Le  grand  nombre  ' 
de  villes  qui  §e  trouvaient  en  Russie  dès 
les  premières  époques  auxquelles  remonte 
l’histoire  prouve  que  depuis  longçteraps 
l’c'tat  social  avait  iàit  des  progrès  danf 
celte  con4:ée.  Des  nations  errantes  l’a- 
valent  traversée  comme^  des  torrents  qui 
partout  avec  eux  l’effroi , et  dont  le  temps 
et  l’industrie  ont  bientôt  répare'  les  rava- 
ges; mais  les  peuples  delà  Russie  vivaient, 
^ans  des  habitations  fixes  , de  la  culture 
de  leurs  te;:res  et  duprodijitde  leurs  trou- 
peaux. Ces  villes  ne  ressemblaient  point 
à ces  ^magnifiques  cités  qui  font  l’orne- 
ment de  l’Europe,  retraites  de  l’aisance  et 
de  l’oisiveté)  des  talents  et  de  l’industrie; 
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mflfs  des  hommes  qfU  renferment  dans  une 
enceinte  leurs  cabanes  rustiques  sont  déjà 
bien  loin  de  la  vie  des  sauvages.  Les  au- 
teurs des  anciennes  chroniques  russes, 
au  lieu  de  dire  bâtir  une  ville , disent  cou- 
per une  ville  roubit-gorod  ) , comme  on 
ditvccfuper  une  poutre;  c’est  qu’en  effiet 
l’art  de  bâtk  ne  consistait  alors  qu’à  cou- 
per et  équarrir*grossièremenl  des  arbres 
pour  jles  assembler  ensuite , et  en  faire  ufi 
édifice  ; quand  on  avait  bouché  les  joints 
avec  de  la  mousse  , l’édifice  ôtait  ter- 
miné (i).  • è 

Oleg  s’empara  ensuite  de  Kief , non  j^s 
•in  brave  guerrier  , ' mais  par  une  lâche 
perfidie.  Il  attira  dans  un  piég*  les  deux 
frères  Oskold  et  Dir,  qui  régnaient  dans 
cette  ville  ; et,  lorsqu’ils  furent  en  sa>  pré- 
sence , prenant  le  jeune  Igor  entre  ses 
bras:  «Vous  n’é  tes,  leur  dit-il,  lïi  princes 
ni  de  race  de  pritices  ; voici  le  fils  de  Roip> 
rik , périssez  devant  lui.  m Ils  furent  égor-* 
gés  art  effet  au 'nom  de  la  légitimité  *,  et 
Kief  deviiit  le  centre  de  la  domination  des 
descendants  de  Rourik.  j 

(i)  Lévesque. 
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Oleg  descendit  ensuite  le  Dnieper,  et 
arriva  sous  les  murs  de  Constantinople 
en  904,  sous  Ic^ègne  de  Léon-le-Philoso- 
phe,  avec  quatre-vingt  mille  combattants. 
Ce  voyage  sur  le  Borysthèue,  dont  le  cours 
est  si  souvent  coupe'  d’écueils  et  obstrue 
par  des  rochers  , n’était  pas  aussi  'facile 
que  celui  des  Normands  sur  la  Seine , lors- 
qu’ils venaient  piller  et  brûler  le  vieuîf 
Paris  ; et  les  fatigues , les  travaux  qu’en- 
duraient ces  barbares , étonnent  notre  fai- 
blesse d’aujourd’hui.  De  pareils  hommes 
, étalent  bien  redoutables  : Léon  le  comprit; 
et,  après  avoir  inutilement  essayai  d’em- 
poisonner toute  l’armée  russe,  il  acheta  la 
paix  au  prix  de  sommes»  immenses.  Ce- 
pendant les  maux  que  les  barbares  avaient 
faits  à toute  la  contrée  environnante  étaient 
extrêmes:  car  vaincre , -pour  eux,  c’était 
ravager,  détruire  , anéantir. 

Les  vainqueurs  retournèrent  dans  leur 
patrie,  emportant  l’or,  les  étoffes  précieu- 
ses, les  vins  exquis  et  les  fruits  délicieux  de 
la  Grèce.  En  achetant  la  paix  par  le  don  de 
toutes  ces  choses  , les  empereurs  grecs  ne 
fournissaient  qu’un  stimulant  plus  éner- 
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gique  à l’audace  guerrière  et  à la  soif  de 
rapine  de  leur  ennemi. 

Il  paraît  qu’un  traite'  de  commerce  et 
d’amitie'  aVec  l’empire  grec  suivit  la  con- 
clusion d’une  trêve.  Ce  document,  conser- 
vé par  les  vieux  annalistes  russes , sert  du 
moins  à donner  une  ide'e  de  la  législation 
de  ces  temps  : on  y voit  que  les  lois  des 
Varaigues , car  on  suppose  que  Rourik 
avait  importé  celles  de  son  pays  dans  sa 
conquête,  accordaient  beaucoup  de  force 
aux  serments  : c’est  le  caractère  des  peu- 
ples encore  simples.  Elles  prononçaient  la 
peine  dë  mort  contre  le  meurtrier,  et  n’ad- 
metlaicnt  pas  la  composition  pécuniaire. 
Les  femmes  avaient  une  part  dans  la  for- 
tuné de  leurs  époux.  La  punition  du  crime 
n’emportait  pas  l’entière  confiscation  dps 
biens,  et  la  veuve,  l’orphelin,  n’étaient 
point  punis  du  crime  dont  ils  étaient  inno- 
cents. Le  vol , qui  ne  porte  atteinte  qu’aux 
richesses  , était  puni  par  la  privation  des 
richesses;  ainsi  la  proportion  des  pei- 
nes aux  délits,  sujet  de  tant  d’efforts  pour 
les  peuples  modernes  éclairés  du  flam- 
beau d’une  raison  savante , le  bon  sens 
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urél  semblait  l’avoir  révélée  à des  bar- 
•es. 

3n  lit  dans  le  préambule  de  ce  traite 
’il  est  le  résultat  de  la  volonté  du  prince 
du  consentement  de  tous , ce  qui  pour- 
t faire  présumer  qu’Oleg  était  le  chef 
m peuple  libre  ; mais  tous  ces  hommes 
i consentaient  aux  actes  de  la  souve- 
nfeté  étaient  les  Varaigues  russes  ou 
indinaves  amenés  par  b^ourik.  .C’est 
isi  que , dans  les  anciennes  histoires  de 
JS  "les  peuples  qui  ont  succédé  à l’em- 
re  romain  j on  aperçoit  des  ti'aces  de 
>erté;  mais  cette  liberté  n’appartenait 
l’aux  compagnons  du  conquérant , qu’à 
uxqui  l’aidaient  à tenir  dans  l’esclavage 
nation  conquise , ou  du  moins  elle  n’é- 
it  partagée  que  par  un  petit  nombre 
hommes  de  cette  nation  qui  mettaient 
ur  fortune  sous  la  garde  des  nouveaux  do- 
inateurs  ( i ) : aussi  a-^-on  vu  le  méconten- 

(i)  Cette  observation  de  l’écrivain  que  je  cite 
ins  cet  endroit  est  d’iine  grande  justesse^,  et 
le  explique  l’erreur  de  ces  publicistes  d’une 
:ole  moderne , lesquels  ont  fait  cette  merveil- 
usc  découverte  que  les  barbares  du  Nord  y en 
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teincnt  ëclalci’  sous  le  règne  dp  Rourik , et 
l’on  ne  fut  sans  doute  pas  plus  heureux 
sous  l’administration  d’Oleg,  Malheur  au 
peuple , malheur  à l’homme  qui  est  oblige 
d’implorer  des  protecteurs  ou  de  se  don- 
ner des  maîtres. 

Oleg  garda  pendant  trente -trois  ans 
l’autorité  suprême;  soit  que  les  Russes ^ 
satisfaits  de  la  honte  du  gouvernement, 
s’inquie'tasseçt  peu  de  sa  légitimité;  soii 
que,  comprimes  par  sa  vigueur,  personne 
n’osat  élever  la  voix  pour  demander  le  fils 

démembrant  l’empire  romain,  substituèrent  des 
institutions  mftles  et  généreuses  à ces  ressorts 
dégradés.  Les  hommes  du  Nord  valaient  sans 
doute  mieux  que  les  peuple»  esclaves  de  lâches 
ou  vils  empereurs  ; mais  ils  n’instituaient  la  li- 
berté qu’au  profit  de  la  victoire  ; d’ailleurs  leurs 
vertus,  fondées  sur  l’absence  de  propriété  fon- 
cière et  mobilière  , ou , pour  tout  dire  en  un 
mot , sur  la  pauvreté  et  sur  l’esprit  guerrier  , 
s’altérèrent,  ainsi  que  j’ai  eu  occasion  de  le 
remarquer  ailleurs,  par  l’effet  de  la  conquête. 
Il  neresta  plus  aux  barbares  que  leur  ignorance, 
et  eette  ignorance  leur  rendit  nécessaire  le  mi- 
nistère des  évêques  pour  gouverner  et  brider  les 
peuples.  Ine/c  mali  (abcs. 
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et  (le  Ilourik.  L’acquiescement  tacite  dupeu- 

IX  pie  à celle  sorte  d’usurpation  citait  peut- 

u être  alors  un  titre  plus  puissant  que  les 

I doits  de  l’heVe'ditd. 

Igor,  à qui  la  mort  d^Oleg  rendit  scs 
droits,  vit  se  soulever  autour  de  lui,  en 
montant  sur  le  tronc  , tous  les  peuples  de- 
venus tributaires  de  la  Russje  durant  l’ad- 
ministration de  ce  dernier.il  les  vainquit, 
et  les  força  de  reprendre  leur  joug  ; mais 
une  nation  jusqu’alors  inconnue  , .sortie 
des  Lords  de  Tlaïk  et  du  Volga  , exerça 
pluslong-temps  son  coui-age  : c’etaient  les 
Petclicnègues  , peuple  d’origine  turque  , 
qui,  par  la  suite,  se  rendirent  également 
redoutaLles  aux  Russes  et  aux  Grecs- 
Igor,  après  un  traité  avec  lesPetchenè- 
gues,  dirigea  ses  courses  et  ses  brigan- 
dages vers  les  frontières  de  l’empire  grec. 
JLespexiples  de  cet  empire  d’Orient,  riches 
et  énervés,  étaient  une  proie  naturellement 
destinée  aux  hommes  du  nord , pauvres  et 
endurcis  à tous  les  travaux  de  la  guerre. 
Aussi  rien  de  plus  fréquent  dans  cette  pre- 
mière époque  de  l’histoire  de  Russie  que 
des  incursions  vers  le  midi.  Les  Russes 


32'  RÉSUMÉ  . * 

avaient  aloi'S  l’ascendant  de  la  tiai'barie 
sur  une  civilisation  qui  se  de'composait. 
De  nos  jours/cette  tendance  de  l’agrandis> 
seipent  semble  e|tcore  essentielle  à la  des- 
tinée de  cet  Empire;  mais  par  une  mar- 
che inverse,  sa  supériorité  sur  les  popula- 
tions de  l’orient  se  fonde  aujourd’hui  par 
les  «vantages  d’nne  cmlisation  naissante , 
opposée  aux  inconvénients  d’une  barbarie 
surannée^  > • - ^ 

Dix  mille  barques  descendirent  l’armée 
d’Igor.  Chacune  de  ces  barques  portait 
quarante  hommes;  le  prince^russe  mar- 
chait donc  à la  tête  de  quatre  cent  mille 
combattants.  Ce  fait,  s’il  est«xact,  peut 
être  ajouté  à la  masse  de  ceux  qui  sem-. 
blcnt  attester  la  singulière  fécondité  des 
contrées  septentrionales  durant  un  cer- 
tain période  du  moyen  âge.  La  cause  de 
cette  prodigieuse  productibilité  d’hemmes 
est  difficile  à déterminer  de  nos  jours,  ou 
rien  ne  justifie  plus  le  nibt  du  Goth  Jor- 
naudès  en  parlant  des  climats  du  iiord^ 
oj^cina  generis  humani. 

Igor  dévasta  la  Paplilagouie , le  Pont, 
la  Bilhynie.  Toutes  les  troupes  de  l’empire 
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étaient  éloignées , et  l’impossibilité'  de  la 
résistance  de  la  part  des  populations  grec- 
ques semblait  exalter  la  fureur  des  bar- 
bares . Ils  massacraien  t tout.  Les  uns  étaient 
mis  en  croix  , d’autres  e'taient  empale's , 
Ooupés  en  inprceaux,  enterrés  vivants; 
d’autres,  attachés  à des  poteaux,  servaient 
début  aux  flèches  des  soldats.  Les  prêtres, 
surtout,  semblaient  pour  eux  des  victimes 
de  choix:  ils  aimaient  à leur  faTre  subir 
des  tortures  particulières,  et  leur  enfon- 
çaient à coups  de  masse  de  grands  clous 
dans  la  tête.  S’ils  venaient  à lés  surprendre 
dans  les  églises»  ils  les  forçaient  de  se  revêtir 
de  leurs  plus  beaux  ornements,  se  jouaient 
d’eux , et , les  perçant  de  leurs  longues  fra- 
mées,  ils  dis'aient  ensuite,  on  célébrant  leur 
victoire;  «Nous  avons  chanté  la  messe  des 
lances.  >» 

Les  succès  des  Russes , dans  cette  expé- 
dition , furent  pourtant  compensés  par  des 
revers  égaux.  Environnés , investis  tandis 
qu^ils  se  gorgeaient  de  pillage  et  de  meur- 
tre , ils  furent  atteints  et  consuhiés  par  le 
fett  grégeois.  La  foudre  du  ciel 'semblait 
tomber  snr  eux. 
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Igor  lourna  ensuite  ses  armes  conlre  les 
Drévuliens , à la  sollicitation  des  chefs  de 
ses  troupes , c’est-à-dire  des  guerriers  qui 
l’avaient  suivi  dans  ses  expe'ditions  d’O- 
rient.  Ces  barbares  c'taient  des  hommes 
de  fer,  vivant  de  rapine  et  de  mouvements  : 
pour  eux , les  fatigues  étaient  des  plaisirs , 
et  le  repos  un  supplice.  Les  Dr.évuliens  fu- 
. rent  vaincus;  mais  ils  ne. tardèrent  pas  à 
conspirer  pour  recouvrer  leur  indépen- 
945.  dance , et,  massacrèrent  Igor  et  les  siens 
dans  une  embuscade. 

Ce  prince  ayant  laissé  un  fils  dans  l’en- 
fance, nommé  Sviatoslaf,  Olga,  scr  femme, 
prit  les  rênes  du  gouvernement  : cette, 
princesse,  que  les  chroniques  du  temps 
nomment  Précrasna , qui  signifie  très 
belle,  se  montra  digne,  par  l’énergie  de 
son  caractère , d’être  la  femme  d’un  héros 
b a rb  a r e , e 1 1 a m ère  d’ un  au  t r e . El  le  ven  gea , 
sur  les  Drévuliens,  la  mort  de  son  époux  ; 
mais  sa  vengeance  fut  atroce. 

Olga  voulut  se  faire  chrétienne,  et  elle 
entreprit  le  voyage  de  Constantinople  pour 
mieux  s’instruire  des  choses  de  celte  reli- 
gion. Alors  régnait,  dans  ce  vieil  empire 


DIgitized  by 


DE  l/uiSTOIRE  DE  RUSSIE.  §5 

y rec,  Constantin  Porphyrogénète  : leschro- 
iiiqucs  du  temps  disent  qu’il  devint  amou- 
reux d’Olga  , et  voulut  l’e'pouser  quoi- 
qu’elle eût  soixante* ans;  «mais  ce  conte, 
dit  riiistorien  qui  le  rapporte,  est  sufii- 
sammentréfuté  par  Constantin  lui-même.» 
Et  ce  pi'ince , en  effet,  qui  nous  a laissé 
l’histoire  de  son  temps,  en,  parlant  du 
voyage  de- la  princesse  russe  et  des  hon- 
neurs qu’elle  reçut  à sa  cour,  dit  que  l’im- 
pératrice, son  épouse,  vivait  encore  : nous 
ajouterons  que  cette  anecdote  prouve,  com- 
me tant  d’autres,  que  la  simplicité  et  la 
I rudesse  naïve  des  chroniqueurs  du  moyen 
âge  n’est  pas  plus  un  gage  de  bonne  foi' 
et  d’exactitude  dans  leurs  récits  que  d’in- 
dépendauce,  et  qu’il  n’y  a nullement  à se 
vanter  d’avoir  ouvert  leurs  gros  et  pou- 
dreux volumes  quand  on  ne  les  a pas  lus 
avec  tout  le  soin  d’une  critique  éclairée. 

Olga  reçut  le  nom  àü Hélène  en  deve- 
nant chrétienne  : on  pense  que  sa  conver- 
sion et  son  voyage  dans  la^apitale  de  l’em- 
piue  grec  pouvaient  encore  avoir  pour 
motif’le  dessein  de  multiplier  et  d’assurer 
les  relations  de  commerce  que  ses  sujets 
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entretenaient  déjà  avec  ces  belles  contrées 
du  midi.  Ainsi  l’on  voit  que  les  convoitises  ' 
politiques  de  la  Russie  datent  de  fort  loin. 

La  conversion  de  cette  princesse  n’as- 
sura pas  le  ü'ioinphe  de  la  foi  clirétienne 
dans  ses  états.  Elle  ne  fut  imitée  ni  par 
son  fils , ni  par  les  grands  de  sa  cour  ; et , 
chose  remarquable , ces  barbares  si  rudes 
craignaient  le  ridicule , poison  léger  qui 
semble  n’avoir  de  prise  que  sur  les  honimcs 
polis  et  vieillis.  « Voulez-vous , répondait 
Sviatoslaf  aux  pieuses  exhortations  de  sa 
mère , que  més  amis  se  moquent  de  moi  ? » 

Sviatoslaf  fut  un  prince  belliqueux 
comme  son  père;  il  eut  meme  à un  plus 
haut  degré  le  génie  de  la  conquête  et  de 
la  dévastation.  Il  régna  vingt-sept  ans,  et 
dui-ant  vingt-sept  ans  il  eut  les  armes  à la 
main.  Ses  mœurs  gueiTières  sont  le  beau 
idéal  de  la  barbarie , mais  je  veux  dire 
de  cette  barbarie  bonne  et  précieuse  qui 
décuple  les  forces  de  l’homme  : il  n’avait 
d’autre  habltatlfn  que  les  camps , et  ses 
troupes  n’étaient  suivies  d’aucune  sorte 
d’équipage.  Lui -même  ne  se  nourrissait, 
en  campagne  , que  de  viande  cuite  sur  des 
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charbons,  n’avait  d’autre  lit  que  la  terre, 
et  d’autre  oreiller  que  la  selle  de  son  clfé- 
val.  Ainsi  vivaient  les  he'ros  d’Homère; 
mais  ce  que  Sviatoslaf  n’avait  pas  de  com- 
mun avec  eux , c’est  que  souvent  il  ne 
mangeait  que  de  la  chair  de  cheval.  Par 
cette  manière  de  vivre,  conforme  à celle  des 
Kalmouks , il  pouvait,  comme  eux , porter 
au  loin  ]%  guerre  , sans  embarras  et  sans 
fuqüidtude  pour  la  subsistance  de  son  ar- 
mée. Le  même  animal  qui  portait  le  guer- 
rier servait  ensuite  à le  nourrir.  Sviatoslaf 
rangea  sous  sa  domination'  les  contre'es 
Bie'i^ionalesdela  Russie,  comprises  entre 
le  Tanaïs  et  le  Bor^héne , la  Ghersônése 
taurique  et  la  Hon^'ie  ; il  enleva  aux  Bul- 
gares toutes  les  villes  qu’ils  possédaient  sur 
le  Danube , et  forma  le  dessein  d’établir  le 
siège  de  son  empire  agrandi  dans  la  ville 
de  Pereslavetz , aujourd’hui  Prislav , en 
Romélie.  « Là , disait-il,  je  me  trouverai 
» au  milieu  de  mes  états.  L’Orient  m’en- 
» verra  son  or  et  ses  riches  étoffes , et  la 
» Grèce  sès  vins  précieux  ; la  Hongrie  me 
» fournira  des  chevaux  pour  la  guerre , et 
je  tirerai  toujours  de  la  Russie  le  miel , 
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J)  la  cire,  les  esclaves  et  les  belles  pelle - 
jKteries.  » 

L’empereur  Nice'phore  Phocas  provoqua 
une  autre  expédition  de  son  allié  Sviatoslaf 
contre Jes  Bulgares,  éternels  ennemis  de 
l’emprre  grec.  Les  Russes  demeurèrent 
vainqueurs  après  une  sanglante  journée  ; 
mais,  contre  la  foi  des  traités  et  à l’instiga- 
tion du  patrice  Calocyros,  ils  parafent  dis- 
posés à se  maintenir  dans  les  provinces  que 
venait  de  leur  assujettir  la'  victoire.  Svia- 
toslaf  i*efusa  de  reconnaître  l’usurpation 
de  Zimiscès , assassin  et  successeur  de 
Nicéphdre  Phocas.  Jean  Zimiscès  ejner- 
cha  vainement  à gagner  le  prince  russe , 
dont  les  succès  avaient  répandu  l’épou- 
vante dans  la  Tlirace  et  la  Macédoine. 
«Nous  ne  quitterons  jamais  un  si  beau 
» pays,  répondit  fièrement  le  barbare  aux 
» ambassadeurs  de  son  adversaire , que 
» lorsque  vous  aurez  racheté  à deniers 
» comptants  les  villes  et  les  prisonniers  qui 
» sont  en  notre  pouvoir.  Grecs,  si  vous  ne 
» voulez  pas  subir  cette  condition , et  si 
» vous  refusez  de  payer,  quittez  l’Europe , 
» et  retirez-vous  en  Âsie  : vous  êtes  des 
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» femmes , et  nous  sommes  des  hommes  de 
» sang.  » * * - 

Avec  des  ennemis  d’une  telle  insolence. 

* " 

il  était  difficile  d’éviter  la  guerre  de  part 
et  d’autre , file  se  lit  avec  acharnement. . 
Les  Russes , plus  audaciepx  que  rusés , 
succombèrent  sous  l’habileté  des  généraux 
grecs.  Les  guerrîérs  les  plus  braves  des 
deux  nations  se  signalèrent  par  des  pro- 
diges de  valeur,  et  surtout  par  des  traits 
de  cette  force  de  bras  qui  appartient  aux 
premières  époques  de  l’histoire  des  peu- 
'ples  : plus  d’un  champion  fendit  d’un  coup 
de  sabre  son  adversaire  jusqu’à  la  ceintu- 
re. Quoi  qu’il  en  soit , les  Russes , qui  s’é- 
taient retranchés  aux  environs  de  Silistrie, 
se  voyant  cernés  par  la  cavalerie  ennemie, 
se  percèrent  de  leurs  épées.  «Ils  croient) 
dit  Léon  Diacre , que  celui  qui  est  tué  dans 
‘ un  ccwmbat  sera  dans  l’autre  monde  l’es- 
clave de  celui  sous  lequel  il  a succombé; 
auçsi  se  poignardent-Ils  eux-mêmes  quand 
ils  n’ont  plus  l’qspbir  de  fuir  ou  de  vain- 
cre , et  ils  meqrent  intimement  persuadés 
qu’ils  conserveront  du  moins  leur  liberté 
dans  la  vie  future.  » Noüs  avons  vu  chez 
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les  Russes  etc  uus  jours  les  mêmes  idées  , 
les  mêmes  ^croyances , que  huit  siècles 
avaient  légèrement  àltére'es  ou  modifiées  ; 
ce  qui  prouve  combien  ce  peuple  marche 
lentement  en  civilisation  ^ ou  plutôt  com- 
bien il  est  peu  propre  à s’aVancer  dans 
cette  route. 

Les  Russes  fuirent  9|irés  cette  défaite  , 
laissant  les  rivages  du  Danube  couverts  de 
leurs  boucliers  et  de  leurs  épées , et  ils  fu- 
rent obligés  d’ajourner  tous  leurs  projets 
de  conquête  sur  l’empire  grec.  Au  retour 
de  cette  expédition , Sviatoslaf  et  le  petit 
nombre  de  guerriers , reste  de  son  désas- 
tre , furent  exterminés  par  les  Petchénè- 
gues,  et  soij  crâne , orné  d’un  cercle  d’or, 
servit  de  coupe  au  chef  des  vainqueurs. 

Les  eçfants  de  Sviatoslaf  se  partagèrent 
les  états  de  leur  père , et  se  firent  la  guerre 
après  le  partage.  Kief,  Novgorod,  et  * 
le  pays  des  Drévuliens  , composaient  ces 
diverses  dominations.  Jaropolk  assassina 
Oleg;  Vladimir  assassina  Jaropolk  , et  par 
ce  moyen  réunit  sous  ses  lois  toutes  les  con- 
trées soumises  par  son  père.  Ce  Vladimir 
est  surnommé  le  grand  dans  l’histoire  de 
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Russie,  et  de  plus  il  est  saint,  pareequ’ii 
est  le  premier  souverain  de  cet  empire  qui 
ait  adopte'  et  solidement  établi  dans  ses 
e'tats  la  foi  chrétienne,  entreprise  inutile- 
ment tentée  par  son  aïeule  Olga. 

Avant  de  se  faille  chrétien , saint  Via-  980. 
dimir  était  livré  aux  pratiques  d’un  culte 
sanguin&ire , et  immolait  au  dieu  Péroun 
des  prisonniers  de  guerre , souvent  même 
des  enfants  de  la  nation , et  des  chrétiens. 

Ce  prince  barbare  avait  assez  de  puissance 
et  de  renommée  pour  que  les  diverses  re- 
ligions du  monde  se  disputassent  l’avan- 
tage de  l’avoir  pour  néophyte  ; et  l’on  vit 
en  concurrence , pour  sa  conversion , les 
juifs  et  les  mahométans , les  grecs  et  les 
latins.  Les  historiens  affirment  qu’un  pape  . 
lui  envoya  des  ambassadeurs.  La  victoire 
resta  à l’église  d’Orient,  et  elle  en  fut  re- 
devable à la  majesté  de  ses  édifices , à la 
pompe  de  ses  cérémonies. 

Vladimir,  touché  de  la  grâce , entreprit 
la  guerre  contre  l’empire  grec , seulement 
pour  obtenir  des  instructions  des  prêtres , 
et  le  baptême.  Il  aurait  pu  se  convertir  à 
moindres  frais  ; mais , demander  ce  qu’il 
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pouvait  avoir  par  la  force  ; c’était , dans  les 
idées  du  barbare , une  démarche  indigne 
de  la  fierté  d’un  guerrier. 

A cette  époque,  le  schisme  de  Photius 
avait  éclaté  j cëpen^nt  les  doctrines  schis- 
inatiqQses  n’avaient  pàs  encore  entièrement 
prévalu  dans  l’église  grecque,  et  lepMriar- 
che  par'  qui  fut  consoi||é  le  prêter  mé- 
tropolite de  Russie  reconnaissait  la  supré- 
matie spirituelle  de  Rome  : de  sorte  l|ue 
les  Russes  convertis  au  christianisme  fu- 
rent d’abord  unis  de  communion  avec  les 
latins.  0 

Au  retour  de  son  voyage  à Coustanti  - 
nople,  Vladimir,  aussi  furieux  chrétien 
qu’il  avait  été  idolâtre  cruel  et  emporté, 
renversa  les  idoles  devint  lesq^uellcs  il  se 
prosternait  naguère,  et  traita  avec  un  mé- 
pris plus  particulier  le  terrible  dieu  Pé- 
roun,  sa  divinité  "Ta vorite.  La  statue  de 
bois  de  Péroun,  attachée  à la  queiie  d’un 
cheval  indompté , fut  traînée  jusqu’au  Bo-  * 
rysthéne  ; et , pendant  le  chemin  , douze 
soldats  vigoureux,  armés  de  gros  bâtons  , 
frappaient  sur  le  dieu  dégradé,  qui  fut  en- 
suite jeté  dans  le  fleuve.  Péroun  se  laissa 
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tranquillement  noyer  à Kief;  mais  à Nov- 
gorod il  attesta  son  indignation  par  des 
, prodiges  dont  le  souvenir  a long-temps 
été' perpétué  par  certaines  fêtes.  Quoi  qu’il 
en  soit,  Yladimir  introduisit  ce- grand 
changement  sans  éprouver  de  ces  résis- 
tances obstinées , si  ordinaires  chez  les 
peuples  où  une  religion  quelconque  a jeté 
de  profondes  racines  et  s’est  rendue  do- 
ininaute  par  le  charme  de  ses  fables , la 
'sainteté  de  ses  enseignements,  ou  par  l’em- 
pire même  de  ses  terreurs  : cette  indiffé- 
rence est  un  effet  assez  remarquable  de 
l’organisation  si  médiocrement  intellec- 
tuelle des  hommes  du  septentrion. 

Les  enfants  de  Vladimir  se  firent  une  . 
guerre  affreuse.  Jaroslaf , qui  avait  eu  en 
partage  la  ville  et  le  pays  de  Novgorod  et 
s’était  révolté  contre  son  père,  finit  par 
l’emporter  sur  ses  frères,  réunit  aux  vastes 
contrées  qui  dépendaient  de  cette  capi- 
tale les  principautés  de  Kief,  de  Rostof , 
une  partie  considérable  <le  la  Pologne  ac- 
tuelle et  de  la. Lithuanie.  Il  fit  aussi  des 
expéditions  conti'e  l’empire  grec  , mais  ne 
fut  pas  iieurcux.  , 
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Jaroslaf  propagea  la  religion  clire’tienue 
dans  ses  dtats  ; et , touchd  du  sort  de  ses 
onelcs  Jaropolk  et  Oleg,  qui  étaient  morts 
au  sein  de  l’idolâtrie , il  ordonna  que  leurs 
osseipents  déterrés  fussent  purifiés  par  le 
baptême.  ^ 

Le  pape  voulant  attacher  la  Russie  aii~ 
siège  de  Rome  ménagea  entre  ce  pays  et  la 
France  des  relations,  d’où  résulta  un 
mariage  entre  Henri  P'",  roi  de  France  , 
et  la  seconde  fille  de  Sviatoslaf.  La  Ru^ie^ 
selon  l’écrivain  qui  nous  sert  ici  de  guide , 
était  plus  connue  alors  qu’elle^  ne  fut  de- 
puis , et  durant  le  long  intervalle  qui  a pré- 
cédé le  règne  de  Pierre-le-Grand.  Quoi 
qu’il  en  soit , ce  singulier  mariage , ce  rap- 
port inattendu  de  deux  états  si  étrangers 
l’un  à l’autre , produit  dans  les  pages  de 
l’histoire  une  implbéssion  que  l’on  serait 
assez  embarrassé  de  définir  (i). 

(i)«  La  princesse  éponse  de  Henri  !•' se  nom- 
mait Anne.  Par  elle,  quelques  gouttes  du  sang 
de.  Jaroslaf  coulèrent 'encore  dans  les  veines  de 
nos  derniers  rois  : elle  fut  mère  de  Philippe  P', 
quadrisaïeule  de  Louis  IX,  auteur  de  la  maison 
de  Bourbon  par  Robert , son  sixième  fils.  ■ 
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Jai’oslaf  passe  pour  le  premier  législa-  1017. 
tour  de  la  Russie.  11  faut  entendre , sans 
doute  , par  ce  mol , qu’il  fit  compulser  , 
coordonner  et  rédiger  en  un  code  régu- 
lier les  lois  existantes  ou  les  usages  sanc- 
tpnne's  par  le  temps , puisque  nous  venons 
ae  voir  que  les  Russes , sous  Oleg , avaient 
déjà  un  édifice  législatif  assez  complique'.  - 

Ce  prince , malgré  des  lumières  supé- 
rieures à son  siècle , se  conforma  à la  dé- 
sastreuse coutume  qui  démembrait  l’em- 
pîre  en  le  partageant  entre  plusieurs  com- 
pétiteurs'égaux  par  la  naissance.  Il  laissa 
cinq  fils  qui  s’entre-détruisirent.  L’état 
anarchique  légué  par  les  héritiers  immé- 
diats des  fondateurs , se  perpétua  souS  les 
descendants  de  ceux-ci  ; et  ce  vice  capital 
dans  l’institution  primitive  peut  être  con- 
sidéré comme  la  cause  qui  ,’^plus  tard  , 
livra  la  Russie  aux  invasions  dés  Tartares. 

La  plupart  des  princes  de  cette  pre- 
mière dynastie  qui  garde  le  trône  jusqu’au 
quinzième  siècle , sont  jetés  dans  un 
moule  commun  de  férocité  et  de  barbarie , 
œuvres  de  ces  lieux  et  de  ces  temps , et 
n’ont  presque  rien  de  la  grandeur  sauvage 
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des  rois  soldats  , tiges  de  leur  race.  Cette 
^ remarque  nous  absoudra  suffisamment  du 
silence  que  nous  garderons  sur  cette  longue 
anarchie  aristocratique  dont  chaque  règne 
n’est  qu’une  scène  plus  ou  moins  affreuse  : 
sanglante  uniformité  de  misères  et  de  ca- 
tastrophes où  l’on  n’échappe  de  temps  en 
temps  à l’horreur  qu’au  prix  de  l’ennui. 
Toute  cette  époque  , qui  correspond  chez 
nous  au  second  période  de  l’âge  féodal  et 
au  commencement  de  sa  ruine,  n’offre 
en  Russie  que.  la  lutte  constante  des  éfé- 
ments  d’une  féodalité  qui  ne  peut  parvenir 
à se  construire  et  à s’établir. 

Ainsi,  l’esquisse  des  quatre  ou  cinq 
premiers  règnes  doit  tenir  lieu  , poür  qui 
sait  penser  et  lire,  d’un  tableau  scrupu- 
leusement^ détaillé  de. ces  monotones  an- 
nales. Cep^dant,  pour  mieux  faire  com- 
prendre le  génie  et  l’esprit  de  l’intervalle 
qu’embrasse  cette  première  époque  , nous 
allons  présenter  au  lecteur  un  aperçu  des 
mœurs,  des  lois  et  des  arts,  durant  ce 
premier  période  des  annales  russes. 

, r 
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ÉTAT  DE  LA  NATION  RUSSE  DEPUIS  LE 
IX®  jusqu’au  XIII®  SIÈCLE. 

N 

• 

Le  document  dont  nous  avons  cite'  quel- 
ques parties , en  parlant  des  expéditions 
d’Oleg  sur  les  frontières  de  l’empire  grec , 
prouve  que  le  gouvernement  établi  chez 
les  Russes  dans  l’origine  ne  fut  que  la 
suprématie  assez  limitée  d’un  chef  mili- 
taire , librement  élu  par  ses  compagnons. 
Jv’hérëdité  du  pouvoir,  dans  cet  ordre  de 
choses , avait  la  valeur  d’ùn  fait  plus  que 
la  vertu  d’un  principe  , et  celui-là  seul 
était  sûr  de  transmettre  aux  siens  la  puis- 
sance, qui,  l’ayant  exercée  avec  éclat , rat- 
tachait aux  intérêts  de  sa  maison  le  plus 
^ grand  nombre  de  partisans. ^Bel  a été  à 
peu  près  partout,  au  nord  co^me  au  midi 
de  l’Europe,  le  caractère _prTmitif  de  la 
royauté  militaire  et  féodale. 

En  Russie , toutefois , le  trône  paraît 
avoir  été  assez  constamment  héréditaire, 
et  la  faculté  illimitée  d’en  disposer  est 
même  ce  qui  l’a  souvent  compromis  et  ce 
qui  a ralenti  l’essor  de  la  nation,  n En 
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partageant  son  empire  entre  ses  douze  fils , 
Vladirair-le-Grand , dit  un  historien  (i)  , 
retarda  les  progrès  du  commerce  et  des 
lettres,  et  diminua  l’importance  politique 
de  la  Russie;  les  troubles  et  les  guerres 
qui  re'sultèrent  de  ce  partage  replongèrent 
les  Russes  dans  ia  barbarie , dont  ils  com- 
mençaient à sortir.  » 

a 

On  se  figure  aise’mentqu’à  cette  époque 
la  servitude  du  plus  grand  nombre  ne  lais- 
sait guère  le  nom  de  nation  qu’à  une  no- 
blesse oppressive  et  sauvage,  toute  bar- 
dée de  fer;  mais  c’est  une  erreur,  suivant 
M.  Lévesque,  qui  s’appuie  pour  émettre 
une  opinion  contraire  sur  l’autorité  du 
célèbre  chroniqueur  contemporain  de  Vla- 
dimir (2).  «Sviatopoik  et  Vladimir,  dit-il , 
voulant  re'fiiblir  l’ordre  et  le  repos , se  pro-  ^ 
posèrent  de.  tenir  un  congi’ès  à Kief.  Ils 
mandèrent  à Oleg  de  s’y  rendre , afin  que 

l’ordre  put  être  remis  dans  les  différentes 
» 

(1)  Muller,  Hist,  univ. 

(a)  Le  moine  Nestor.  « Sa  chronique,  riche  en 
détails  intéressants,  dit  Muller,  et  écrite  avec 
simplicité,  prouve' l’étendue  de  ses  connais- 
sances et  la  justesse  de  son  esprit.  » 
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souverainetés,  en  présence  des  évéques, 
des  abbés,  des  fidèles  serviteurs  de  leurs 
pères  et  des  citoyens.  » 

Cette  circonstance  prouve  , suivant 
M.  Lévesque,  que  les  simples  citoyens 
étaient,  avec  les  grand  et  le  clergé.ÿ.con- 
voqués  pour  la  décision  des  affaires  impor- 
tantes, et  avaient,  dans  ces  sortes  d’états  ou 
de  parlements , le  droit  de  délibération  ; les 
citoyens  avaient  même  le  droit  de  s’assera-  . 
Lier  quand  ils  croyaient  devoir  discuter  en- 
semble de  grands  intérêts.  C’est  à la  sttite 
d’une  pareille  assemblée  qu’Isiaslaf  avait 
été  Reposé,  en  1067;  et  Nestor  donne  à cette 
assemblée  le  nom  de  vetche,  que  portaient 
celles  de  la  république  de  Novgorod.  Il 
résultait  souvent  de  ces  assemblées  popu- 
laires du  tumulte  et  des  excès;  (pendant , 
fondées  sur  un  droit  reconnu , ajoute  no- 
tre auteur , elles  n’étaient  point  regardées 
comme  séditieuses  et  criminelles.  « Les 
princes  et  les  boyai'ds  avaient  part  à l’ad- 
ministration. Jamais  le  souverain  ne  re- 
çoit ni  ne  prend  de  titres  fastueux,  dans  . 
les  vieilles  chroniques  ; s’il  est  désiré  par 
le  titre  de  grand  prince , les  boyards  Iç 
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sont  par  celui  de  grands  boyards.  Tous 
ceux  qui  e'taientattache's  au  souverain  s’ap- 
pelaient ses  amis.  Ce  nom  à' amis  du  prince 
signifie  souvent  une  armée,  et  semble 
désigner  quelquefois  le  peuple  entier.  Les 
soldim  étaient  appelés  d’un  nom  qui  ré- 
poncla  notre  mot  enfant  (otroki).  Les 
domestiques  n’étaient  point  traités  d’es- 
claves , on  ne  leur  donnait  aucune  quali- 
fication humiliante;  ils  étaient  sei~viteurs.» 

Avec  ces  lueurs  remarquables  de  liberté 
politique , on  trouve  dans  ces  origines  bar- 
bares certaines  distinctions  entre  les  per- 
sonnes, qui  paraissent  le  fruit  d’un  instinct 
de  justice  assez  heureux.  Le  code  detla- 
roslaf  renferme  des  dispositions  pleines 
de  sagesse  et  d’humanité  ; il  en  est  qui 
rappelleml^les  belles  traditions  des  législa- 
tions grecques  antiques;  d’autres  ressem- 
blent à celles  que  les  Romains  reçurent 
des  décemvirs  ; d’autres  , en  plus  grand 
nombre,  se  rapprochent  du  code  desFrancs 
qu’on  appelle  lc«i  salique.  Mais , à côté  de 
ces  traits  lumineux  d’une  raison  nais- 
sante il  s’en  trouve  dont  la  bizarrerie 
étonne  : par  exemple^  arracher  un  poil  de 
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la  barbe  d’un  homme  e'tait  un  délit  beau- 
coup plus  grand  que  de  lui  couper  un 
doigt  (i). 

Jaroslaf  avait  porté  des  lois  en  faveur 
des  marchands  et  des  étrangers.  Dans  le 
cas  où  un  h,ommc  du  pays  était  obligé  de 
produire  sept  témoins , les  étrangers  n’en 
produisaient  que  deux  (2) , et  cette  faveur 
était  grande  dans  un  temps  où  presque 
toutes  les  causes  se  jugeaient  sur  des  dé- 
positions de  témoins. 

Cette  prévoyance  du  législateur  atti- 
rant de  toutes  parts  des  étrangers  à Nov- 
gorod, avait  élevé  ce  pays  à un  très  haut 
degré  de  prospérité  commerciale.  * 

Quand  il  se  commettait  un  meurtre,  le 
père,  le  fils,  le  frère,  le  neveu  du  mort, 
avaient  droit  de  ürer  vengean|^  du  crime 
et  d’ôter  la  vie  au  coupable;  mais  aucun 
autre  ne  pouvait  exercer  ce  droit;  et  la  ^ 
peine  de  mort  ayant  été  abolie  par  les  en- 
fants de  Jaroslaf,  la  loi  de  la  composition 
pécuniaire  fut  substituée  à celle  du  talion. 
Dans  la  classification  de  personnes,  qui  fut 

Mallcr,  Ilist.  univ. 

(2)  Lévesque.  ' 
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une  conséquence  de  cette  législation  nou- 
velle, les  marchands  et  les  étrangers  te- 
naient le  second  rang  : ainsi  ils  mar- 
chaient immédiatement  à la  suite  des  pre- 
miers hommes  de  l’état. 

La  composition  pour  le  meurtre  d’un 
ouvrier  ou  d’une  ouvrière  était  la  même 
que  pour  celui  d’un  intendant  des  villages 
du  prince.  L’industrie  était  donc  consi- 
dérée , ce  qu’on  ne  voit  pas  dans  les  an- 
ciennes lois  des  Francs. 

La  vie  des  esclaves  n’était  pas  abandon- 
née au  caprice  des  hommes  libres,  comme 
chez  la  plupart  des  peuples  de  l’antiquité. 
Les  hommes  attachés  au  travail  de  la  terre 
étaient  assimilés  aux  esclaves. 

On  avait  aussi  des  égards  pour  le  sexe 
faible.  La^  composition  pour  le  meurtre 
d’une  femme  esclave  était  plus  forte  que 
pour  celui  d’un  esclave  mâle. 

L’épreuve  du  fer  rouge  et  de  l’eau  bouil- 
lante était  ordonnée  contre  l’accusateur 
qui  no  pouvait  soutenir  son  accusation  par 
témoins. 

Il  était  permis  de  tuer  un  voleur  de 
nuit  que  l’on  prenait  sur  le  faitj  mais  si 
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on  le  gardait  jusqu’au  jour,  il  fallait  le  con- 
duire au  tribunal  du  prince  : si  on  le  tuait, 
et  que  des  témoins  déposassent  qu’ils  l’a- 
vaient^yu  lié  et  mis  hors  d’état  de  nuire  , 
le  meurtrier  était  condamné  à payer  une 
composition.  . ^ 

L’usure  était  alors  si  exorbitante , que 
parjes  compositions  du  code  qui  mettaient 
un  frein  à la  cupidité  des  prêteurs,  ils 
pouvaient  en^re  retirer  de  leur  capital 
i5o  pour  100  d’intérêt  par  an.  , 

Les  juges  étaient  ambulants.  Ils  étaient 
nourris  etpÿyés  par  les  habitants  du  lieu 
où  ils.  venaient  rendre  justice  5 ilà  étaient 
accompagnés  d’un  assèsseur  : souvent  l’as- 
sesseur. ni  le  juge  ne  savaient  écrire  , et 
ils  se  servaient  de  tailles  pour  marquer  la 
<piotité  de  l’amende  qu’ils  infligeaient  et  les 
parties  de  l’amende  qui  étaient  acquittées , 
car  elle  se  payait  en  plusieurs  termes. 

Yladimir , deuxième  du  nom , modifia 
et  augmenta  le  code  de  Jaroslaf;  de  cette 
dernière  refonte  sortit  le  corps  des  lois 
qui  régirent  les  Russes  jusqu’au  xvi®  siè- 
cle,^époque  à laquelle  le  czar  Ivan  Vassilié- 
vitch  leur  donna  une  nouvelle -législation. 
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VJadimir  ajouta  , en  faveur  du  com- 
merce , plusieurs  dispositions  à celles  de 
Jaroslaf.  Il  ordonna  que  le  marchand  etran- 
ger, cre'ancier  d’un  marchand  du  pays, 
qui  serait  en  faillite  , serait  payé  le  pre- 
mier sur  la  vente  des  biens  du  banque- 
routier. 

On  voit , par  ces  précautions  législatives 
en  faveur  des  étrangers , le  besoin  indis- 
pensable qu’avait  la  Rus^e  des  impul- 
* sions  du  dehors  pour  faire  quelque  pas 
hors  de  sa  bai'baric.  A la  vérité,  le  flam- 
beau de  la  civilisation  a passé  de  main  en 
main  et  d’un  peuple  à l’autre  ; les  nations 
se  sont  transmis  et  prêté  les  arts  : mais  il 
est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  la  ra- 
pidité des  unes  et  la  lenteur  des  autres 
dans  cette  marche  commune  vers  le  per- 
fectionnement des  sociétés.  La  Russie  em- 
prunta tout  des  Grecs  du  ix®  au  xv®  siècle; 
de  cette  dernière  époque  jusqu’au  xvrn®  , 
elle  emprunta  tout  des  Allemands  ou  des 
Français;  enhn  aujourd’hui  encore,  in- 
capable de  tirer  de  son  propre  fonds  dés 
éléments  d’existence  morale  pour  la  so- 
ciété , son  gouvernement  échange  ses  pen- 
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sions  et  ses  cordons  contre  des  talents  et  des 
industries  étrangères.  Ainsi , Jes  premiers 
développements  de  ce  peuple , loin  de  lui 
suffire  ÿ' semblent  être  retombés  dans  l’ou- 
bli. 11  faut  en  convenir,  l’enfaùt  du  sep- 
tentrion est  traité  moins  libéralement  par 
la  natme  ^ue  les  autres  races , et  la  civi- 
lisation pénètre  avec  peine  jusqu’au  mi- 
lieu des  frimas  et  des  glaces  qui  frap- 
pent d’engourdissement  les  facultés  hu- 
maines. 

Yoici , dans  le  code  de  Jaroslaf , une 
de  ces  lois  qui  semblent  porter  le  carac- 
tère antique  des  plus  belles  législations 
dictées  à la  Grèce  par  des  sages  : la  veuve , 
mère  de  plusieurs  enfants , pouvait  punir 
ceux  qui  se  rendaient  coupables  d’ingra- 
titude , en  les  privant  de  son  héritage  au 
profit  de  ceux  dont  la  piété  filiale  s’étâit 
manifestée. 

On  connaissait  en  Russie , où  se  faisait 
un  graudcommerce  d’esclaves,  deux  sortes 
de  personnes  frappées  de  cette  dénomi- 
nation. L’esclavage  était  aB^olu , comme  la 
Ibrcc  qui  avait  été  sa  cause , ou  limite 
>ca  vertu  du  contrat  même  qui  rétablissq^il. 
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L’esclavage  plein  comprenait  les  hom- 
mes pris  à la  guerre  ou  vendus  par  les 
e'trangers,  et  les  enfants  qui  leur  nais- 
saient après  la  perte  de  la  liberté.  Voici 
quels  étaient  les  eselaves  par  contrat: 

I®  Les  pères  de  condition  libre  avaient 
le  droit  de  vendre  leurs  enfants  comme 
esclaves , mais  seulement  par*  un  contrat 
qui  fixait  la  durée  de  l’esclavage  , ou  pour 
un  nombre  d’années , ou  pour  la  vie  du 
maître.  « 

’ a®  Des  hommes  fibres  se  vendaient  eux- 
mêmes  à de  pareilles  conditions. 

3''  Les  débiteurs  qui  n’étaient  pas  en 
état  de  payer  leurs  dettes  étaient  livrés 
'comme  esclaves  à leurs  créanciers , jus- 
qu’à ce  qu’ils  se  fussent  acquittés  par  le  tra- 
vail. L’estimation  de  ce  travail  fut  portée 
dans  la  suite  à cinq  roubles  ( vingt-cinq 
francs) , pour  les  hommes , et  à moitié 
pour  les  femmes  et  pour  les  filles  en  âge 
de  puberté. 

4"  On  empruntait  à condition  de  servir 
le  prêteur  jusqu’à  l’entier  acquit  du  ca- 
pital , ou  jusqu’à  sa  mort. 

5"  Des  infortunés  se  livraient  comme 
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esclaves  pour  trouver  la  subsistance  au- 
près d’iÿu  maître. 

6°  EnlSn,  on  se  rendait  esclave  d’un 
hommer'puissant  pour  se  donner  un  pro- 
tecteur. 

La  loi  ne  laissait  pas  un  pouvoir  arbi- 
traire au  maître  de  l’infortuné  soumis  au 
plein  esclavage , et  ne  lui  permettait  pas 
de  s’arroger  sur  lui  le  droit  de  mort. 

La  condition  de  l’esclave  à temps  était 
de  même  soumise  à des  régies  dont  la  vio- 
lation , de  la  part  du  maître , pouvait  à l’in- 
stant même  opérer  la  rupture  du  contrat. 

L’usure  qui  existait  et  avec  ses  plus 
criants  excès , à cette  époque  reculée , étail^ 
l’une  des  plus  fréquentes  causes  dê  ser- 
vitude. Vladimir,  qui  voulut  la  réprimer, 
ne  parvint  qu’à  réduire  le  taux  légal  à 5o 
pour  100.  On  serait  tenté,  en  lisant  cela, 
d’accuser  les  chroniques  de  mensonge  ; car 
l’on  s’accoutume  difficilement  à voir,  à l’o- 
rigine de  la  société , des  vices  qui , chez 
l’universalité  des  peuples , ne  caractérisent 
ordinairement  que  sa  dégradation  (i). 

• 

(i)  Ces  details,  relatifs  à la  pratique  géné- 
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' « 

La  religion  chrétienne,  qui  commença  à 
s’établir  f ainsi  que  nous  venons  de  le  voir, 
sous  la  régence  d’Olga,  ne  paraît  pas  avoir 
exercé  une  influence  bien  considérable 
sur  les  mœurs  primitives  des  Russes.  La 
servitude  personnelle  la  plus  dure,  des 
habitudes  féroces  , et,  en  un  mot,  le  code 
sanglant  de  la  force  , ne  cédçrentrien  à la 
nouvelle  religion.  D’ailleurs  le  christia- 
nisme fut  forcé  de  s’asseoir  parmi  les  ves- 
tiges opiniâtres  de  l’ancienne’idolâtrie.  Le 
culte  des  faux  dieux  ne  fut  point  extirpé 
d’une  manière  complète  ni  soudaine.  Pen- 
dant.long-temps  encore,  les  Russes  n’eu- 
..:-rent  de  chrétien  que  le  baptême , le  syin- 

• 

raie  de  l’usure,  semblent  confirmés  et  contre- 
dits à la  fois  par  une  assertion  de  Muller,  a Â. 
la  fin  du  xiii*’  siècle,  dit-il,  l’argent  était  si 
rare  en  Russie,  que  l’on  vit  des  villes  se  rache- 
ter du  pillage  moyennant  cinq  écus.  Jusqn’au 
xv«  siècle,  les  Russes  ii’eurent  point  d’argent 
monnoyé , et  l’alliage  de  métaux  n’y  fut  connu 
qu’au  XVII*  siècle.  Les  peaux  d’écureuil  leur  ser- 
vaient de  petite  monnaie  ; le  tribut  que  l’on 
payait  au  kan  des  Tartares  consistait  eu  une 
certaine  quantité  de  ces  animaux.  > 
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bole  de  la  foi  et  quelques  autres  pratiques 
commun^uées  par  l’ëgiise  d’Orient.  Le 
peuple  voyait  avec  honeur  cette  religion 
nouvelle , abstraite  dans  ses  dogmes , aus- 
tère dans  ses  prescriptions , antinationale 
dans  ses  formes , remplacer  l’ancien  poly- 
théisme slave  qui  parlait  à l’imagination,  et 
quisurtout  flattaitles  passions  sanguinaires 
et  les  instincts  belliqueux  transmis  par  ses 
ancêtres.  Il  regrettait  Péroun  et  Svetowid , 
dont  les  autels  ruisselaient  du  sang  hu- 
main ; Kougalo , divinité'  plus  douce  , qui 
présidait  ara  productions  de  la  terre  ; La- 
da  et  LéUa  ( Yénus  et  l’Amour  ) , Didilia 
(Lucine)  et  Domovic  Doukhiy  esprits  do^ 
inestiques,  génies  tutélaires  du  foyer,  que 
les  paysans  révèrent  encore.  Enfin  ils  re^ 
demandaient  les  Roussalki,  nymphes  des 
eaux  et  des  forêts  , brillantes  de  jeunesse 
et  de  beauté,  qui,  dénouant  leur*verte 
chevelure , se  jouaient  dans  les  eaux  lim-^, 
pides  ou  se  balançaient  mollement  sur  les 
branches  flexibles  des  arbres.  , 

. Les  Slaves  ou  Scandinaves,  sans  être 
doués  d’une  imagination  aussi  brillante  et 
féconde  que  les  peuples  du  Midi , avaient 
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de  même  personnifié  toutes  les  puissances, 
toutes  les  lois  physiques  de  la  nature,  et  at- 
tribué les  principales  circonstances  de  la 
vie  humaine  à la  surveillance  d’une  divi- 
nité. Mais  Je  développement  des  sentiments 
forts  et  terribles  l’emportait  de  beaucoup, 
dans  ce  système  religieux , sur  l’expres- 
sion des  affections  consolantes  et  douces 

du  cœur  humain. 

0 

Quoi  qu’il  en  soit , les  usurpations  du 
clergé  chrétien  ne  furent  pas  moins  ra- 
pides dans  ces  contrées  septentrionales 
que  dans  les  pays  les  plus  superstitieux  du 
Midi.  Un  règlement  de  la  jurisprudence 
du  clergé,  qui  appartient  au  règne  de  Vla- 
dimir , atteste  quel  nombre  prodigieux:  de 
causes  les  tribunaux  ecclésiastiques  s’é- 
taient attribuées  dès  le  premier  moment  de 
leur  naissance.  Le  cercle  immense  de  leur 
juridiction  embrassait  la  pluralité  des  cas 
et  des  personnes.  Quelques  auteurs  ont 
pensé  que  cette  pièce  était  supposée  et 
avait  été  forgée'  dans  des  temps  posté- 
rieurs (i),  par  l’ambition  et  la  cupidité  du 

(i)  Vers  la  fin  du  xi*  siècle. 
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clergé  russe.  On  sait  que  l’histoire  ecclésias- 
tique est  encombrée  de  ces  sortesde  suppo- 
siüons.  Schismatiques  ou  orthodoxes ^ les 
prêtres  ont  été  les  mêmes  partout.  ' 

Les  papes  firent  tous  leurs  efforts  pour 
retenir  la  Russie  dans  le  giron  de  l’église 
romaine  ÿ et  leur  influence  retarda  d’une 
trentaine  d’années  l’adhésion  de  Péglise 
russe  au  schisme  de  l’église  grecque.  Cette 
révolution  religieuse  avait  été  consommée 
en  io48  par  le  patriarche  Cérularius , et 
1 on  voit,  en  loyS,  Isiaslaf,  premier  du 
nom  , ou  Démétrius , dépouillé  de  la  sou- 
veraineté de  Kief  par  ses  frères , envoyant 
son  fils  au  pape  réclamer  l’intervention 
de  ce  chef  des  fidèles  de  l’Occident.  Le 
pape  d’alors  était  ce  fameux  Grégoire  VH, 
d’usurpatrice  mémoire , eldevant  qui  teus 
les  souverains  de  l’Europe  devaient^baîs- 
ser  leurs  couronnes.  Par  un  bref  adressé  à 
Isiaslaf,  il  lui  disait:  <f Votre  fils  étant 
» Rome  pour  adorer  les  reliques  des  apê- 
» très , nous  a déclaré  qu’il  désirait  rece- 
» voir  de  nous  la  souveraineté  de  la  Rus- 
» sie , comme  un  présent  de  l’apôtre  saint 
» Pierre , et  en  nous  faisant  le  serment  de 

6 
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i>  fidélité.  11  nous  a assuré  que  vous  étiez 
J)  d’accord  avec  lui  de  cette  démarche. 
» Nous  avons  cru  qu’il  était  juste  de  nous 
» rendre  à sa  prière , et  de  lui  donner  vos 
» états , après  votre  mort , de  la  part  de 
» saint  Pierre.  »• 

Le  pape  écrivit  aussi  au  roi  de  Pologne 
Boleslas , qui  avait  trempé  dans  la  spolia- 
tion. d’Isiaslaf , pour  lui  enjoindre  de  ren- 
*dre  tout  ce  qu’il  avait  pris  sur  la  Russie , 
pareeque  cet  état  appartenait  désormais 
au  saint  siège. 

Nous  avons  donné  une  idée  des  élé- 
ments qui  constituaient  l’ancien  état  poli- 
tique des  Russes  ; il  faut  dire  un  mol  de 
leurs  rapports  avec  les  peuples  qui  les  en- 
touraient. 

La  plupart  de’  ces  peuples  étaient  d’ori- 
gine tartare  ou  turque.  Les  premiers  dont 
les  chroniques  russes  fassent  mention  sont 
^ies  Petchénègues  etlesPolovtsi.  La  rivalité 
de  ces  voisins  belliqueux  fut  long-temps 
un  obstacle  à l’agrandissement  des  princes 
de  Kîef  et  de  Novgorod.  Dans  une  des 
incursions  des  Petchénègues  y les  deux 
armées  étant  près  de  combattre,  le  prince 
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de  ceux-ci  s’avança  et  proposa  à Vladimir 
de  vider  la  querelle  par  un  combat  singu- 
lier entre  deux  champions  ; ce  qui  fut  ac- 
cepte'. Mais  le  champion  des  Petchenègues 
était  un  géant  pour  lequel  il  fut  assez  dif- 
ficile au  prince  russe  de  ti'ouver  un  suffi- 
sant adversaire.  Enfin  un  jeune  homme  se 
présenta  ; et , ayant  demandé  à faire  un 
essai  public  de  ses  forces  avant  le  combat, 
ce  jeune  athlète  arrêta  dans  sa  course  un 
taureau  vigoureux , qu’on  avait  lancé  en 
fureur  après  l’avoir  irrité  avec  des  fers 
rouges.  Bientôt  le  Goliath  petchénègüe^fut 
étouffé  dans  les  mains  redoutables  de  son 
imberbe  antagoniste.  . > 

La  force  du  bras  et  la  valeur  person- 
nelle , les  qualite's  athlétiques , décident  de 
touti:hez  les  peupladeS-qui  commencent 
et  qui  ne  savent  pas  encore  par  combien 
de  moyens  le  génie  peut  supple'er  à l’éner- 
gie musculaire  et  neutraliser  la  bravoui^ 
individuelle.  Aussi  les  combats  singuliers 
et  les  arbitrages  des  rivalités  politiques 
par  l’épée  se  retrouvent-ils  dans  toutes 
lesbistoires.  Des  traces  de  ces  belliqueuses 
et  barbares  coutumes  ont  long-temps  sub- 
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sisté  chez  les  differents  peuples  de  l’Eu- 
rope; l’esprit  de  la  chèvalerie  les  avait 
même  fait  revivre , mais  en  leur  donnant 
une  excessive  et  fausse  direction  , et  l’on 
sait  qu’après  le  traité  de  Madrid , Charles- 
Quint  et  François  I®''  s’étaient  défiés.  A la 
vérité , ils  ne  se  battirent  pas;  mais  il  n’est 
pas  dit  que  Vladimir  et  le  prince  des 
Petchénègues  aient  songé  à se  charger 
• personnellement  du  hasard  de  ce  duel  (i). 

(i)  En  1135,  Vladimir,  deuxième  du  nom  , 
reçut  le  surnom  de  monomaque  ou  duelliste,  au 
rajiport  de  quelques  auteurs , non  pas  à cause 
de  l’empereur  grec  Constantin  Monomaque, 
son  aïeul  maternel , mais  parcequ’au  siège  de 
Tbéodosie  (Kaffa)  il  vainquit  en  combat  singu- 
lier le  général  des  Génois , qui  tenaient  cette 
ville.  « Ayant  reptférsé  de  cheval  son  «adver- 
saire , dit  un  auteur  russe  cité  par  Lévesque , 
il  le  conduisit  lié  dans  son  camp , et  lui  enleva , 
pour  marque  de  sa  victoire,  son  bonnet  enrichi 
de  diamants,  sa  ceinture,  et  la  chaîne  d’or 
qu’il  portait  au  cou.  » Mais  Lévesque  ajoute 
deux  assertions  qui  dérangent  un  peu  cette  his- 
toire: c’est  que  Vladimirn’a  jamais  fait  la  guerre 
dans  la  Ghcrsonèse , et  que  Kaffa  n’a  appartenu 
aux  Génois  que  long-temps  après. 
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Les  Polovtsi , qui  habitaient  entre  le 
Don  et  l’Iaïk,  luttèrent  conti'e  les  Russes 
plus  long-temps  encore  que  les  Petchénè- 
gues.  Le  nom  de  Polovtsi  signifie  chas- 
seurs , et  indique  assez  la  vie  nomade  que 
menaient  ces  barbares , que  l’on  rapporte 
à la  nombreuse  famille  des  Huns  et  à la 
race  des  Turcs,  l’une  des  trois  qui  se  par- 
tagent le  nord  de  l’Asie. 

Après  avoir  combattu  contre  eux  du- 
rant pi;ès  de  deux  siècles  et  jure'  vingt 
traités  toujours  inutiles,  toujours  rompus, 
soit  par  la  mauvaise  foi  des  uns  , soit  par 
celle  des  autres  , les  Russes  tantôt  suze- 
rains , tantôt  tributaires  de  ces  infatiga- 
bles barbares^  mais  infiniment  supérieurs 
eu  science  militaire  , et  victorieux  toutes 
les  foi^qu’ils  n’étaient  pa$,  divisés,  fiuiréni: 
par  les  exterminer  ou  les  réduirsr  dans  le 
cornant  du  xiii^  siècle.  Peut-être , dans 
l’incertitude  des  traditions  à cet  égard , il 
serait  plus  raisonnable  d’admettre  que  les 
Polovtsi  furent  absorbés  par  les  Mongols , 
dont  la  première  invasion  eut  lieu  précisé- 
ment à l’époque  où  ceux-ci  semblent  dis- 
paraître. 


6. 
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Les  Polonais,  les  Lithuaniens,  et,  plus 
au  midi,  les  Hongrois,  les  Bulgares  et  les 
Kozaree  occupèrent  aussi  très  long-temps 
l’activité  des  souverains  de  la  Russie,  qui, 
apres  tout,  n’eut  jamais  de  pires  ennemis 
que  ses  propres  maîtres,  et  de  plus  grands 
malheurs  que  leurs  discordes  perpétuel- 
les. C’est  la  guei^/civile  qui  leur  attira 
presque  toujours  le  fléau  de  la  guerre 
étrangère , et  les  fit  tomber  sous  le  jqug 
des  Tatars;  joug  terrible  et  destructeur 
qui  a retardé  de  plusieurs  siècles  la  mar- 
che et  la  civilisation  de  ce  vaste  empire. 

Nous  avons  dit  que,  dès  l’origine,  la 
Russie  avait  cte'  divisée  en  plusieurs  sou- 
verainetés. Les  principales,  étaient  celles 
de  Kief,  de  Novgorod,  de  Volodimer , de 
Rézan,  de  Ros|^,  de  Galitch  et  cj^Souz- 
dal.  Le  souverain  de  Volodimer  prenait 
le  titre  de  grand  prince.  La  république  de 
Novgorod, presque  toujours  flottante  ea- 
*^^^tre  la  liberté  et  la  servitude  et  ne  voulant 
qu’être  protégée , allait  de  Tün  à l’autre  de 
ces  princes  , suivant  le  plus  'ou  moins  de 
fespect-pour  ses  privilèges  qu’elle  atten- 
dait de  leur  protection.  Mais  la  création 
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de  nouveaux  apanages  entraîna , de  règne 
en  règne , de  nouvelles  subdivisions.  De 
sorte  que  chaque  souverain,  depuis  Vla- 
dimir, laissa  l’empire  un  peu  plus  faible 
qu’il  ne  l’avait  reçu.  Ainsi  morcele'é  par  le 
vice  radical  d’un  droit  d’he'rédité  sans  li- 
mites et  sans  prévoyance , qui  assimilait  la 
propriété'  d’une  vaste  monarchie  à la  pro- 
priété d’un  fonds  de  terre,  la  Russie  était 
encore  exténuée  par  la  superstition.  L’é- 
glise absorbait  la  meilleure  part  des  sucs 
nourriciers  de  l’état. Les  dotations  pieuses, 
multipliées  par  la  libéralité  insensée  des 
princes  , avaient  accordé  à l’avidité  du 
clergé  des,  dîmes  sur  tous  les  objets.  An- 
dré, souverain  de  Novgorod,  fonda  une 
église  que  sa  richesse  fit  nommer  Comble 
iVor.  Vsevolod,  suivant  cet  exemple,  en  121a. 
fit  bâtir  une  en  l’honneur  du  saint  martyr 
Dérnétrius,  à laquelle  il  donna  en  dotation 
des  villages,  des  forêts  aboiidantes  en 
miel,  des  lacs  et  des  rivières,  sans  comp- 
ter des  décimes  générales  et  d’autres  tri- 
buts. 

Les  racem’S  réunissaient  alors  la  férocité 
des  camps  à la  bigoteries  des  cloîtres.  On 
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vit,  en  1 198,  le  prince  de  Sinoleusk  pren- 
dre l’habit  religieux  et  recevoir  la  tonsure 
monacale  au  dit  de  la  mort.  Beaucoup 
d’autres  depuis  imitèrent  cet  acte  de  su- 
perstition , qui  cependant  engageait  pour 
toute  la  vie  ceux  qui  recouvraient  la  santé. 
L’audace  des  prêtres  et  des  moines  n’avait 
pas  de  bornes  sou^^de  tels  princes.  La 
chronique  de  Nicon  en  offre  un  frappant 
exemple  dans  l’histoire  d’un  évêque  de 
Rostof , nommé  Phédor.  Cet  homme  joi- 
gnait l’impiété  à la  scélératesse , et  n’avait 
horreur  d’aucune  cruauté  pour  satisfaire 
son  avarice  insatiable.  Il  fallait  que  les 
pouvoirs  d’un  évêque  fussent  aloi's'bien 
extraordinaires,  car  celui-ci  employait  les 
plus  affreux  tourments  pour  envahir  les 
trésors  des  riches , et  l’on  vit  des  princes 
et  des  boyards  devenir  victimes  de  sa  cu- 
pidité. Âux  uns  , il  brûlait  la  peau  de  la 
tête;  aux  autres,  les  yeux;  plusieurs  eu- 
rent le  nez , les  lèvres  et  les  oreilles  cou- 
pées ; d’autres  , les  pieds  et  les  mains  ; 
d’auti'cs  furent  brisés  entre  des  planches; 
des  femmes  mêmes  étaient  appliquées  par 
ses  ordres  à la  torture.  Ce  barbare , qui 
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était  d’une  force  prodigieuse  , après  avoir 
porte  les  sentences,  faisait  souvent  lui- 
même  l’office  de  bourreau.  Aux  armes  de 
la  tyrannie  il  joignait  celles  de  l’église,  les 
interdits,  les  anathèmes.  Le  prince,  forcé 
par  la  clameur  publique  de  mettre  un 
terme  à tant  d’horreurs,  eut  enfin  le  cou- 
rage de  faire  arrêter  ce  monstre  j mais  il 
n’osa  le  juger  lui-même  ; il  aurait  craint 
d’usurper  les  droits  de  l’autel.  Il  l’envoya 
au  métropolite  de  Kief.  Questionné  sur  ses 
crimes , l’horrible  Phédor  ne  répondit  que 
par  des  blasphèmes.  Le  métropolite,  s’ap- 
puyant sur  les  lois  de  Moïse  contre  les 
blasphémateurs,  le  fit  jeter  dans  le  Dnieper 
avec  une  pierre  au  cou  (ï).' 

On  pourrait  s’étonner  qu’il  y eût  de  si 
méchants  prêtres  dans  un  peuple  si  ré- 
cemment converti  et  où  les  maximes  de- 
vaient encore  avoir  toute  leur  force  pre- 
mière : mais  il  faut  remarquer  que  ce  jeune 
christianisme  des  Russes  Otait  le  fils  d’une 
vieille  religion;  et  qu’il  venait  de  cette 

(1)  Cette  histoire  est  textuellement  extraite 
de  Lévesque. 
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eglise  grecque  , aussi  déchirée  et  désho- 
norée de  schismes  que  l’église  latine  a de- 
puis été  souillée  de  scandales.  De  cette 
source  impure  il  n’avait  pu  découler  que 
des  formes  sans  foi  (i).  La  mort  ne  peut 
pas  poramuniquer  la  vie  ; aussi  l’on  a vu 
le  clergé  grec  russe  frappé,  dès  ces  temps 
reculés,  d’une  réprobation  secrète,  rester 
dans  l’abjection  et  l’avilissement.  En  Rus- 
sie , il  n’y  a jamais  eu  de  considération 
dans  la  carrière  cléricale  que  pour  les 
évêques  bien  rentés. 

Les  princes  regardaient  les  volontés  des 
prélats  comme  les  décrets  du  ciel  ; et  s’ils 
nommaient  quelquefois  aux  sièges  vacants, 

(1)  Depuis  que  la  Russie  avait  embrassé  le 
christianisme  , ses  métropolites  avaient  été  sa- 
crés par  le  patriarche  de  Constantinople.  £n 
1 147,  pour  la  première  fois , les  évêques  russes 
élurent  un  moine  de  leur  nation , nommé  Clé- 
ment, qui  fut  le  quatorzième  métropolite  : cette 
nomination , fondée  sur  ce  que  le  siège  patriar- 
cal de  Constantinople  était  alors  vacant,  fut 
pourtant  contestée^  et  donna  lieu  à une  sorte 
de  schisine  qui  troubla  l’église  russe  durant 
quelques  années. 
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ces  nominations  ne  constataient  pas  un 
droit  re'el  de  la  couronne,  puisquS‘1  fallait 
que  le  métropolite  confirmât  l’élection 
pour  qu’elle  fut  valable , et  qu’il  consacrât 
l’évêque. 

Il  faut  convenir  que  le  moyen  âge'  fut 
partout  l’âge  d’or  de  l’épiscopat;  et  que 
les  barbares  qui  mirent  en  poudre  l’an- 
cienne civilisation , soit  qu’on  les  prenne 
au  nord  ou  au  midi , ont  été  pour  les  pas- 
teurs de  l’église  la  plus  excellente  espèce 
de  troupeaux  qu’il  soit  possible  d’imagi- 
ner. 

Des  relations  constantes  avec  la  Grèce 
avaient  introduit  en  Russie  ce  goût  des 
arts  et  du  luxe,  qui  toujours  précède  de  si 
loin  les  véritables  avantages  de  la  civilisa- 
tion. Dès  le  temps  de  Vladimir , des  ar- 
chitectes grecs  bâtissaient  des  palais  à 
Kief  et  Yolodimer,  et  des  peintres  grecs 
en  décoraient  l’intérieur.  Dans  le  xi®  siè- 
cle , et  sous  cet  Isiaslaf  dont  nous  venons 
de  parler  , ce  luxe  était  déjà  assez  consi- 
dérable pour  que  son  influence  perni- 
cieuse ét  destructrice  des  anciennes  mœurs 
fût  signalée  par  les  écrivains  des  nations 
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voisines.  L’un  d’eux  remarque  que  Bolcs- 
las , roi  de  Pologne , ayant  long-temps  sé- 
journé en  Russie  avec  son  armée,  rapporta 
dans  sa  patrie  des  hommes  amollis  et  des 
semences  de  corruption.  Cette  contrée 
opulente , disent-ils  , livrée  aux  délices  , 
abandonnée  à la  dissolution  et  perdue  par 
le  commerce  des  Grecs,  ne  fut  pas  moins 
funeste  aux  guerriers  polonais  que  les  vo- 
luptés de  Capoue  aux  soldats  d’Annibal. 

A la  même  époque,  Isiaslaf  sollicitant 
l’assistance  de  l’empereur , lui  envoyait  de 
superbes  présents  en  or,  en  argent  et  en 
étoffes  les  plus  précieuses  ; et  cette  magni- 
ficence , inconnue  en  Allemagne , répan- 
dit l’étonnement  dans  la  cour  de  Henri  IV. 

Non  seulement  les  Russes  avaient  tiré 
beaucoup  de  trésors  de  la  Grèce,  par  la 
voie  du  commerce , mais  ils  avaient  en- 
core profité  des  dépouilles  de  plusieurs 
peuples  barbares  qu’ils  avaient  vaincus  et 
qui  étaient  eux-mêmes  chargés  d’un  im- 
mense butin  amassé  dans  l’Orient. 

Voilà  quel  était  l’état  de  la  Russie , lors- 
qu’un peuple  redoutable  et  précédé  du 
bruit  de  ses  vastes  succès , remontant  vers 
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les  régions  du  nord,  parcequ’il  n’avait 
plus  rien  à dompter  aumidiyvint  refouler 
dans  les  ténèbres  de  la  servitude  et  re- 
culer, des  yeux  de  l’Eürope , l’empire 
fondé  par  Rourik. 


RESÜMÉ 
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DEUXIÈME  ÉPOQUE.  . ' .. 

INVASION  DES  ENFANTS  DE  OSCH1NG1S-&HAI7, 
ET  DOMINATION  DES  MONGOLS. 

11  est  uëcessaire , ayant  de  parler  de  l’ar- 
rivëe  des  Tatars  et  de  l’e'tablissement  de 
leur  domination  en  Russie,  de  dire  un 
mot  de  l’origine  de  ce  peuple  dévastateur. 

Trois  races  principales  se  sont,  de  temps 
immémorial,  partagé  les  vastes  contrées 
qui  séparent  la  Sibérie  de  l’Inde  et  de  la 
Chine  : ces  races  nomades  sont  les  Turcs , 
les  Kalmouks  ou  Mongols  et  les  Mant-* 
schou. 

Les  Turcs  ont  conquis  l’Asie  occiden- 
tale et  une  partie  de  l’Europe , les  Mongols 
se  sont  emparés  de  l’iude  , les  Mantschou 
régnent  en  Chine.  Ces  derniers,  très  suscep- 
tibles de  civilisation,  pleins  de  courage, 
d’adresse  et  d’amour  pour  la  liberté,  ont 
une  origine  commùne  avec  les  Tunguses , 
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peuple  chasseur,  ennemi  du  repos,  dont 
les  courses  s’étendent  des  frontières  de  la 
Chin»jusqu’au  Jenisei(i). 

Les  Kalmouks  ont  porté  dans  l’antiquité 
le  nom  encore  plus  barbare  de  Hiongnou. 
Sous  ce  nom,  ils  avaient  dès  le  temps 
d’Annibal  ébranlé  Je  trône  des  empereurs 
chinois  de  la  dynastie  de  Han.  Au  cin- 
quième siècle , ils  reparaissent  sous  celui 
de  Huns,  qui  se  transforma  én  celui  de 
Hongres  et  même  de  Ogres,  lorsque  les 
Huns , après  avoir  fait  trembler  l’Europe 
des  rives  du  Volga  au  bords  du  Rhin,  se 
.fixèrent  enfin  dans  l’ancienne  Pannonie. 

Ces  peuples  avaient  des  moeui’s  et  une 
manière  de  faire  la  guerre  qui  devaient 
leur  soumettre  le  monde , s’ils  avaient  su 
les  conserver. 

Les  Kalmouks  n’ont  presque  point  de 
barbe  , leurs  yeux  sont  petits  et  enfoncés , 
leur  nez  aplati  , leurs  épaules  large», 
leur  taille  forte  ; quoique  petits  de  stature  , 
ils  possèdent  une  grande  force  musculaire,' 
cl  leurs  traits  sont  peu  prononcés.  Tels 

(1)  Muller.  . • - 


^6  .....  RÉSIDMÉ  ^ 

étaient  aussi  les  Huns.  Leurs  visages  noirs, 
couverts  d’incisions  à la  manière  des  sau- 
vages, ressemblaient  à une  masse  <Ml>chair 
informe;  ainsi  que  les  Kalmouks  ils  se 
plaisaient  dans  les  beaux  pâturages  de 
jBérotala , dans  l’Asie  centrale , dont  les 
plantes  et  les  sources  sont  imprégnées  de 
sèl(i).  • . . * 

Au  treizième  siècle , il  s’opéra  dans  cette 
ancienne  patrie  des  Hicm gnou  ottHuns  une 
révolution  qui  changea  la  face  de  l’Asie , 
et  ébranla  plusieurs  empires  de  l’Europe. 

Jesukai  Behadir,  khan  des  Mogols,  qui 
régnait  sur  les  bords  de  la  Selinga,  mourut 
eu  laissant  un  fils  âgé  de  treize  ans , qu’on 
appelait  Temudshin.  Les  Mongols  oü  Mo* 
gpls  refusèrent  de  reconnaître  cet  enfant 
pour  leur  maître  : treize  tribus  seulement 
lui  restèrent  fidèles.  Parvenu  à l’âge  d’a- 
dolescence, le  jeune  Temudshin  montra  un 
iprand  talent  et  une  rare  intrépidité;  11  re<^ 
cherchait  la  guerre^et  les  cinnbats , et  en 
i sortait  toujours  victorieux.  Plus  avide  de 
gloire  que  de  richesses  , il  distoibuait  les 

4, 

(i)  Muller;  Deguignes.  . , » ;l:  ^ 
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dépouilles  des  ennemis  vaincus  à ses  com- 
pagnons d’armes , qu’il  traitait  en  frères, 
et  il  savait  se  faire  aimer  et  respecter  de 
tous  ceux  qui  l’approchaient. 

Déjà  il  s’était  acquis  une  grande  répu- 
tation quand  les  Mongols , vers  l’an  600  de 
l’hégire,  se  réunirent  sur  les  bords  de  la 
Selinga  pour  se  choisir  un  chef.  Au  milieu 
de  leur  assemblée,  un  de  leurs  sages  , aussi 
vénérable  par  son  âge  que  par  ses  vertus , 
se  leva  et  dit;  « Mes  frères , le  grand  Dieu 
» du  ciel  m’est  apparu  dans  une  vision , 
» assis  sur  son  trône  de  feu,  entouré  des  in- 
» telligences  célestes , et  jugeant  toutes  les 
î)  nations  de  la  terre  ; je  l’ai  entendu  don- 
j>  ner  l’empiré  du  monde  à notre  prince 
5>  Temudshin  et  le  proclamer  roi  des  rois 
J)  (Dschingis-Khan).  » A ces  mots,  tous  les 
Mogols  levèrent  leurs  mains  au  ciel,  et  ju- 
rèrent de  suivre  Temudshin,  Dschingis- 
Khan  , dans  toutes  ses  enti’eprises. 

Dschingis-Khan , fier  de  son  nouveau 
titre , et  persuadé  que  rien  ne  pourrait  lui 
résister,  forma  le  projet  gigantesque  de 
parcourir  la  terre  en  conquérant  et  de 
n’accorder  la  paix  qu’aux  vaincus.  Il  sor- 
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lit  de  ses  dcscrls  sauvages  , fondit  sur  la 
Chine  , défit  les  princes  de  la  dynastie 
Sum,  et  s’empara  de  leur  capitale  Yenking, 
ainsique  de  la  presqu’île  de  Corée.  Il  se  di- 
rigea ensuite  vers  l’occident,  soumit  le  Thi- 
bet , pénétra  en  Kashmirie  et  menaça  les 
états  du  puissant  sultan  de  Khowaresnie, 
Ala-Eddin  Mohamed  , fils  de  Takash , qui 
^avait  renversé  l’empire  desGhaurides  , et 
qui  dominait  sur  la  Pei’sc  et  sur  une  grande 
partie  de  l’Indostan.  Ce  prince  marcha  au 
devant  de  Dschingis-Khan  avec  quatre  cent 
mille  hommes  ; il  fut  battu  et  son  pays  sub- 
jugué. Son  vaillant  fils  , Gelaleddin  Mank- 
barn  , erra  long  - temps  d’aventures  eu 
aventures,  de  l’Inde  jusqu’aux  bords  du 
Tigre , et  périt  après  de  longs  malheurs. 
Les  contrées  qui  avoisinent  la  mer  Cas- 
pienne furent  envahies  rapidement  par 
Dschingis-Khanj  les  Polovtsis  et  les  Aluins 
ou  Kipschakis , anciens  ennemis  des  Rus- 
ses , divisés  et  anéantis.  Le  tzar  de  Russie 
s’avança  à la  tète  de  ses  guerriers  jusqu’à 
la  rivière  tle  Kulka  pour  TU'réter  les  lieu-' 
tenants  du.redoutal>le  khan  des  Mogols  : 
il  fut  mis  eu  fuite..  Après  avoir  rempli 
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l’Asie  de  la  terreur  et  de  la  gloire  de  son 
nom  , Dsciiingis-Khan  mourut  à l’àgc  do 
soixante-quatre  ans. 

Tchena-Noian  etSoudai-Baiadour,  lieu- 
tenants de  Dschingis-Khan,  après  leui^ric- 
toire  sur  les  bords  de  la  Kalka  et  la  prise 
de  Kief,  inondèrent  les  diverses  princi- 
pautés de  la  Russie.  Le  peuple,  accou- 
tumé à sortir  des  villes  au-devant  de  ses 
princes  avec  la  croix  et  les  images , croyait 
pouvoir  désarmer  les  vainqueurs  par  les 
mêmes  marques  de  respect  et  de  soumis- 
sion ;mais  les  Tartares,  qui  avaient  d’au- 
tres dieux,  massacraient  ces  populations 
chrétiennes  en  se  riant  de  leur  simplicité. 

Ils  parvinrent  jusqu’à  Novgorod-Sc- 
verski , dans  la  petite  Russie , au  nord-est 
de  Tclicriiigol',  et  là,  tournant  vers  le  sud, 
et  las  enfin  de  succès  et  de  carnage,  ils  se 
rendirent  auprès  de  Dscliingis-Khan  , qui 
était  alors  dans  la  Boukharie.  Ce  prince  , 
étonné  du  nombre  prodigieux  de  prison- 
niers que  lui  présentèrent  ses  généraux , 
leur  prodigua  publiquement  les  éloges  les 
plus  llaileurs  et  les  combla  d’iionncurs  et 
de  bienl'aits. 


8o  RÉSUMS 

»»a8.  Après  ccttc  invasion,  les  Russes , livres 
à la  fureur  des  guerres  civiles , en  prépa- 
rèrent une  autre  en  achevant  de  s’exter- 
miner. Lâches  contre  les  étrangers,  ils  fu- 
rent courageux  contre  la  patrie.  Les  seuls 
habitants  de  Pleskof  opposèrent  à ce  dé- 
lire universel  un  langage  et  une  conduite 
dont  la  sagesse  excite  plus  que  de  la  sur- 
prise , en  brillant  au  milieu  de  celte  bar- 
barie ténébreuse.  Jaroslaf, prince  de  Nov- 
gorod, leur  demandait  des  secours  contre 
la  ville  de  Riga , nouvellement  fondée , et 
• qu’il  voulait  attaquer  et  détruire;  ces  géné- 
reux citoyens  répondirent  au  prince  ; « Tu 
es  prudent  ; tu  sais  que  tous  les  hommes 
» sont  frères;  chrétiens  et  infidèles  nous 
» ne  sommes  tous  qu’une  même  famille. 
» 11  ne  faut  pas  faire  la  guerre  à ceux  qui 
» ne  partagent  pas  notre  croyance , ni 
» prendre  sur  nous  de  punir  leui’S erreurs,. 
7)  il  est  bien  plus  sage  de  vivre  en  paix 
M avec  eux  ; alors  ils  chériront  notre  dou- 
M ecur  et  nos  vertus;  ils  en  seront  touchés, 
> » et  de  l’amitié  qu’ilconcevront  pour  nous, 
» ils  passeront  à l’amour  de  notre  reli- 
» gion.  w 
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C’est  au  treizième  siècle  que  des  Russes 
parlaient  ainsi , et  c’est  un  moine,  le  pa- 
triarche Nicon , qui  nous  a transmis  leurs 
paroles. 

Mais  la  raison  supérieure  qui  les  dictait 
ces  belles  paroles  était  trop  hors  de  ces 
temps,  de  ces  lieux,  pour  être  générale- 
ment comprise.  Les  Russes  continuèrent  à 
se  déchirer  de  leurs  propres  mains;  et  Bâti, 
l’un  des  fils  de  Dschingis , avait  passé  la 
Kama,  et,  après  avoir  soumis  les  Bulgares, 
s’avancait  sur  le  Don , à la  tète  de  six  cent 
mille  hommes,  que  les  princes  de  ces  mal- 
heureuses contrées  s’acharnaient  encore 
aveuglément  les  uns  contre  les  autres. 

Cette  seconde  invasion  ne  fut  pas  moins 
victorieuse  que  la  première.  Moscou,  Vo- 
lodimer  et  Torjok  succombèrent.  Les  Ta- 
tars  massacrèrent,  brûlèrent,  détruisirent 
tout  ce  qui  se  trouva  sur  leur  passage,  et 
retournèrent  encore  une  fois  dans  leurs 
déserts  sans  avoir  tiré  de  leur  conquête  de 
plus  solides  fruits. 

Ils  reparurent  dés  l’année  suivante , et 
s’emparèrent  de  Péréislavc  et  de  Tcherni- 
gof.  En  12^0,  Mangoukhan  fut  envoyé 
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p;ii'  üali  pour  l'aire  une  tentative  sur  Kief*, 
où  régnait  Mikail.  Ce  lâche  prince  s’enfuit 
en  Hongrie,  après  avoir  fait  assassiner  les 
députés  de  Mangou.  Bâti,  indigné,  vintlui- 
inèiiic  faire  le  siège  de  cette  ville.  Malgré 
la  bravoure  du  namesnik  (i)  Draitri,  qui 
la  défendait , cette  place  fut  prise , et  les 
barbares  la  remplirent  de  meurtres  et  de 
désolation.  Après  ces  exploits.  Bâti  tourna 
ses  armes  contre  la  Pologne  et  la  Hongrie. 

Les  peuples  que  les  souverains  de  la  Rus- 
sie avaient  soumis  , et  ceux  qui  voyaient 
leur  agrandissement  avec  inquiétude,  pro- 
fitèrent de  son  épuisement  pour  l’attaquer. 
Les  Lithuaniens  tombèrent  sur  Smolensk. 
Les  chevaliers  porte-glaives , possesseurs 
de  l’ancien  pays  des  Teutons,  nommé 
Tchoude  dans  les  chroniques  russes,  et 
' aujourd’hui  Livonie  et  Esthonie , se  liguè- 
rent avec  la  Suède  et  le  Danemarck  pour 
profiter  des  restes  des  Tatars  (2).  Ils  furent 

• 

(1)  Lieutenant  pour  le  prince. 

(a)  •Vevâ.le  milieu  du  douzième  siècle,  quel- 
ques marchands  de  Brémen , poussés  par  la 
tempête , vinrent  échouer  à l’embouchure  de  la 
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complètement  défaits  sur  lés  bords  de  la 
Neva  par  Alexandi*e , prince  de  Novgo- 
rod, à qui  cette  victoire,  que  beaucoup 
d’autres  succès  avaient  pre'cèdee,  fit  don- 
ner le  surnom  de  Newski.Cc  vaillant  prince 

Dw'ina  : reçus  d’abord  eu  ennemis,  ils  par\dn- 
rent  à désarmer  les  habitants,  et  commercèrent 
avec  eux.  Le  proGt  qu’ils  retirèrent  de  ce  né- 
goce attira  d’autres  marchand*  de  la  même  na- 
tion , quf  firent  sur  les  bords  de  la  D>vina  quel- 
ques faibles  établissements  : leur  exemple  fut 
suivi  par  un  grand  nombre  de  familles  alle- 
mandes. Un  moine  de  saint  Augustin  opéra 
quelques  conversioho,  et  fonda  une  maison  de 
son  ordre.  L’usage  était  alors  d’étendre  et  d’af- 
fermir le  christianisme  par  la  force  des  armes: 
une  milice  de  chevaliers  fut  instituée  pour  la 
propagation  de  la  foi  dans  ces  provinces,  et, 
dans  la  suite,  réunie  à l’ordre  teutonique.  La 
croix  et  l’épée  étaient  le  signe  distinctif  de  cet 
ordre , et  firent  donner  aux  chevaliers  le  nom 
de  porte- glaives.  Ces  apôtres  armés , dévots  à la 
fois  et  sanguinaires,  devinrent,  avec  le  temps, 
les  maîtres  du  pays  ; et  les  anciens  habitants , 
rendus  chrétiens , mais  privés  de  leurs  terres  et 
chargés  de  chaînes,  ne  furent  plus  que  les" es- 
claves de  ces  t3rraris  croisés,  p Lbvbsqce. 
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134a.  les  repoussa  une  seconde  fois  deux  ^s 
après.  ’-:f  • 

Après  trois  ans  de  courses  danslft  Hoiï'^ 
grie  et  la  Pologne , Bali  retourna  dans  |e 
1243.  Kaptchak.  11  exigea  que  Jaro^afÿ  grand 
prince  de  Volodimer,  vînt  lui  rendre  honr- 
mage  à la  horde.  Celui-ci  se  résigna  à cette 
démarche  humiliante  , et  partit  avecCon- 
stantin , TcBi  de  ses  fils.  Le  khan , satisfait 
de  sasoumissidh,  le  combla  d’hon|^eurs  et 
le  recô^bt  comme  le  principal  souverain 
de  la  Russie.  Mais  quoique  Bâti  eût  une 
pléihe  autorité  sur  les  pays  de  sa  domina- 
tioii,  il  reconnaissait  la  suprématie  d’Ok- 
tai  y Bis  et  héritier  de  Dschingis  y et  il 
exigea  que  Jaroslaf  fît  partir  son  Bis  Conr 
stanfcin  pour  la  gi^ande  horde  des  Mogols. 
Oktai,  .chef  de^la^^ànde  horde, tétant 
mort,  et^i£àioo]t|i’aBaéde  ses  fils,  lui  ayant 
• succédé  ,^»Jferoiïaf' ré^t  de  Bâti  l’ordre 
«Palier  pottét  ses  soumissions  au, nouveau 
1 346.  souvèrkili.  G&prince , forcé  d’obéir,  mou- 
rut en  reyenanff  dans  sa  patrie.  Depuis  ces 
actesn^nifèèfesde  vassclage,  aucun  prince 
runi^ ' Ivan*,  troisième  du  nom-^ 

n’osa  se  mettre  en  possession  d’une  prin- 
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cipauté>  sans  aller  rendre  hommage  au 
khan,  comme  à son  seigneur  suzerain. 

On  dit  qu’ils  prêtaient  serment  de  fidélité 
au  Tatar  en  se  mettant  à genoux.,  et. dans 
des  termes  qui  eussent  dégoûté  de  régner 
des  hommes  qui  auraient  eu  le  moindre 
sentiment  de  la  dignité  humaine. 

Cette  domination  des  Mongols , qui  s^é- 
tablit , comme  on  vient  de  le  voir , au  cora- 
n^encement  du  xiii®  siècle,  ne  finit  que 
vers  le  milieu  du  xv®;  elle  se  prolongea 
donc  durant  près  de  tifois  cçnts  ans.  Epo- 
que üop  longue  de  honte  et  de  misère, 
où  l’on  voit  des  princes  sans  noblesse  et  ' = 
sans  courage  poursuivre  avec  férocité 
un  pouvoir  avili  et  réclamer  tour  à tour 
l’intervention  du  khan  des  Mongols,  arbi- 
tre cupide  et  dédaigneux,  qui  sc  joue  de 
l’ambition  et  de  la  faiblesse  de  tous. 

Cependant  les  Tatars,  conquérants  de  ia6o 
l’Asie,  unis  tant  qu’ils  eurent  à vaincre,  sc 
divis^ent  pour  le  partage.  Les  petits-fils 
de  Dschingis  démembrèrent  son  vaste 
héritage,  et  Nogai,  l’un  des  plus  célèbres 
généraux  du  khan  de  Kaptehak , s’étant 
révolté,  se  fit  une  domination  particulière 
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sur  la  côte  septentrionale  de  la  mer  Noire , 
dont  les  habitants  ont  retenu  son  nom. 

Dmitrilvanovitscli,  surnommd  Donskî, 
monte  sur  le  trône  en  1062 , fut  le  premier 
qui  refusa  au  kan  de  Kaptchak  le  tribut 
accoutumé.  Un  laps  de  vingt  ans  s’e'coula 
en  excursions  re'ciproques  entre  les  Russes 
et  les  Tatars. 

Enfin  ces  derniers,  pour  rentrer  en  pos- 
session de  leurs  anciens  droits , s’avan- 
cèrent vers  l’embouchure  du  Voronèjc, 
dans  le  Don,  sous  la  conduite  de  Marnai, 
grand  khan , et  au  nombre  de  sept  cent 
i58o.  mille  hommes.  Dmitri  de  son  côte'  passa 
le  Don  à la  tête  de  quatre  ccnl  mille  sol- 
dats, et  pour  mettre  ses  troupes  dans  la  né- 
cessite de  vaincre  ou  de  périr , il  fit  rom- 
pre les  ponts.Mamai  fut  battu  et  prit  la  fuite 
t avec  les  débris  épouvantes  de  son  armée. 

« Mais  de  nouvelles  hordes  de  Tatars  ne  tar- 
i38a.  dèrent  pas  à reparaître  dans  les  contrées 
. couvertes  des  ossemens  -des  premiers. 
Moscou  fut  dévasté  par  eux,  tous  ses  ha- 
bitants massacrés  ; et  Dmitri,  livré  à l’iso- 
lementparla  lâcheté  des  autres  princes,  vit 
ravager  sa  patrie  sans  pouvoir  la  défendre 
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et  la  venger.  Ce  prince  juste , brave  et  ge- 
ue'reux,  fut  surnomme'  Donski , à cause  de 
sa  victoire  sur  le  Don.  Il  mourut  jeune , 
et  passa  avec  rapidité'  au  milieu  de  son 
siècle  et  de  son  pays  barbare , comme  un 
héros  d’un  autre  âge , d’un  autre  climat  et 
d’une  autre  socie'té.  Tel  et  non  moins  re- 
marquable avait  été  cet  Alexandre  Newski 
que  la  Russie  a canonisé  , et  qui  méritait 
bien  mieux  que  Vladimir  l’honneur  de 
cette  clu’étienne  apothéose.  Ainsi , parmi 
les  peuples  les  moins  dignes  de  grands 
hommes,  et  dans  les  contrées  les  moins  fé> 
condes  en  beaux  et  nobles  exemples,  quel- 
ques lueurs  de  magnanimité  et  de  raison 
attestent  de  temps  en  temps  ce  caractère  de 
supériorité  intellectuelle  et  morale  qu’un 
trop  long  spectacle  de  misères  et  de  crir 
mes  serait  capable  de  faire  contester  à 
notre  triste  b|imanité. 

Vassili  II  Dmitriéw^itsch , fils  ainé  de 
Dmitri  Donski,  suivit  le  plan  de  son  père 
pour  recouvrer  et  affranchir  , en  les  réu- 
nissant à sa  domination , les  différentes 
principautés  de  la  Russie.  L’occasion  était 
belle  pour  accomplir  ce  dessein.  Timour- 
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bek , autre  de'vastateur  prddestiné , venait 
de  surgir  en  Asie,  et  ses  attaques  e'bran- 
laient l’empire  des  fils  ddgéne're's de  Dscbin- 
gis-Khan.  Ce  conqudrant  s’avança  jusque  ' 
dans  le  gouvernement  de  Voronèje , et  il 
semblait  diriger  sa  marche  sur  Moscou. 
La  terreur  se  répandit  de  toutes  pars;  la 
perte  du  grand  prince  paraissait  certaine. 
Dieu  suscita  tout-à-coup  une  autre  pensde 
dans  l’âme  de  Timour,  qui,  contre  toute  es-* 
perance , retourna  sur  ses  pas  : mais  il 
avait  porte  le  coup  mortel  à la  horde  de 
Kaptehak,  qui  depuis  alla  toujours  en  s’af- 
faiblissant. Vassili  lutta  contre  lekhan  avec 
. des  chances  diverses  ; son  dernier  exploit 
fut  la  prise  et  la  destruction  de  la  ville 
de  Kasan,  qui  appartenait  à la  domina- 
1396.  lion  des  Kaptehaks.  Il  ne  mourut  que 
long-temps  après  cette  victoire.  Cepen- 
dant la  suzeraineté  des  k^s  avait  sub- 
siste, et  l’on  voit  le  successeur  de  ce  prince 
VassililII,  chasse  du  trône  par  un  com- 
pétiteur plus  heureux , aller  réclamer  la 
protection  du  prince  tatar.  D’ailleurs, 
quant  au  tribut  impose  jadis  par  les  lieute- 
nants de  Dschingis,  on  le  payait  quand  on 
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était  faible , on  le  refusait  quand  on  se 
sentait  fort.  Sa  quotité  devait  varier  scion 
les  mêmes  alternatives  ; mais  il  faqt  dire 
un  mot  de  sa  nature  et  de  la  manière  sin- 
gulière dont  il  était  acquitte'. 

A défaut  de  monnaie  d’or  et  d’argent , 
que  les  Russes  ne  connaissaient  pas  en- 
core, ils  employaient  d’autres  signes  re- 
présentatifs. Le  premier  était  la  peau  de 
martre  kouna,  qui  n’était  pas  le  soble  ou 
la  zibeline  de  Sibérie,  cette  contrée  n’é- 
tant pas  encore  découverte.  Il  y avait  vingt 
kouncs  oupeauxde  martres  dans  la  grivne. 

Le  vékokhe , autre  monnaie , était  l’es- 
pèce d’écureuil  que  nous  appelons  petit- 
gris.  Il  y en  avait  vingt  dans  la  kouna. 
On  croit  aussi  que  quatre  rézans  faisaient 
un  vekokbe.  Ce  mot  venait  de  rézat  ( tail- 
ler );  c’était  appai*emment  un  coupon  du 
quart  de  la  peau. 

Des  oreilles  et  même  de  demi-oreilles 
servaient  pour  de  petits  appoints.  On  ap- 
pelle encore  polouchko  ( demi-oreille  ) le 
quart  delà  kopeika  ou  sou  russe.  On  avait 
aussi  des  hhki,  fronts  d’écureuils , et  des 
mordki^  museaux  de  martres. 
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Les  inconvéuicnts  de  celte  sorle  de  mon- 
naie, qui  s’altérait  en  circulant,  au  point  de 
perdre  toute  sa  valeur, contraignirent  de  la 
remplacer,  vers  la  fin  du  quatorzième  siè- 
cle , par  des  morceaux  de  cuir  empreints 
d’un  signe  quelconque.  Au  reste , la  re- 
marque la  plus  intéressante  qu’il  y ait  à 
faire  sur  cet  usage,  en  apparence  si  singu- 
lier, c’est  qu’il  dérivait  de  la  nature  même 
des  propriétés,  qui , chez  tous  les  peuples 
de  la  terre,  ont  d’abord  formé  la  princi- 
pale et  même  l’unique  richesse,  savoir  les 
troupeaux.  Les  nations  méridionales  se 
servaient , comme  moyen  d’échange,  des 
animaux  domestiques  vivants  ; et  les  na- 
tions du  nord , des  peaux  des  bêtes  sau- 
vages. 

Délivré  deTimour,Vassili  Dmitriéwilsch 
fit  la  gueire  à Vitold,  prince  de  Lithua- 
nie , qui  s’était  emparé  de  Smolensk.  L’es- 
poir de  les  détruire  l’un  par  l’autre  fit 
intervenir  jBoafon  sultan,  qui  régnait  alors 
sur  les  Tatars , dans  la  querelle  de  ces 
princes,  et  la  principauté  de  Twer  avec 
la  ville  de  Moscou  eurent  à souifrir  de 
nouvelles  incursions , toujours  dévasla- 
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triccs.  Une  victoire  éclalante  sur  les  Ta- 
lars  de  Kazaii,  et  la  ruine  complété  de 
cette  ville , signala  pourtant  les  dernières 
années  de  Vassili  U,  qui  mourut  eu 

1425. 

Des  guerres  extérieures,  des  guerres  \ 
civiles,  des  attentats  domestiques,  des 
trahisons , des  revers  affreux  et  des  re- 
tours soudains  à la  puissance  remplirent 
le  règne  de  Vassili  ID.  Son  oncle  Joury, 
ou  Georges  , voulut  d’abord  lui  disputer 
le  trône.  Les  deux  prétendants  convinrent 
de  se  rendre  à la  horde  , c’est-à-dire  à la 
cour  du  prince  tatar.  Vassili  l’emporta. 
Le  khan  Oulou-Mahmet  l’exempta  mcinc 
de  tout  tribut.  Joury  en  appela  à la  force  , 
et  marcha  contre  son  rival  avec  une  armee. 
Vassili,  vaincu  et  renferme  dans  Kostroma , 
ne  put  s’y  défendre.  Toutefois  sou  oncle, 
usQDtplus  noblement  de  la  victoire  qu’on 
ne  devait  l’attendre  d’un  homme  si  am- 
bitieux , lui  donna  pour  apanage  la  ville 
de  Kolomna.  La  plupart  des  grands  se  ran- 
gèrent du  côté  du  prince  rétabli , ce  qui 

lit  rccomménccr  les  hostilités  entre  l’ouclç 

et  le  neveu.  Joury  mourut , Vassili  con- 
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tinua  la  guerre  contre  ses  cousins , les  fît 
prisonniers  et  leur  fit  crever  les  yeux.  Ce 
prince,  si  cruel  avec  ses  proches , ne  fut 
pas  moins  ingrat  avec  le  khan  Oulou-Mah- 
met  son  bienfaiteur.  Ce  Tatar  , vaincu  et 
poursuivi  par  un  autre  khan,  lui  demanda 
vainement  un  asile.  Cette  lâcheté  fut  ven- 
gée. Trois  mille  Tatars  rompirent,  disper- 
sèrent quarante  mille  Russes , et  s’étant 
redrés  sur  le  Volga,  ils  y. relevèrent  les 
ruines  de  Kazan,  devenue  depuis  cette 

i438.  époque  le  siège  d’une  domination  redou- 
table, et  contre  laquelle  la  Russie  eut  à 
lutter  long-temps. 

i44i.  Trois  ans  après,  l’indignation  non  en- 
core assouvie  d’Oulou-Mahmct  le  ramena, 
le  fer  et  le  feu  à la  main , sur  le  territoire 
de  Moscou.  En  1445,  Vassili  tomba  lui- 
même  au  pouvoir  de  ce  khan  des  Tatars. 
Ici  on  voit  une  générosité  qui  étonne  dans 
un  barbare;  car  elle  serait  encore  admi- 
• rable  chez  tout  homme  éclairé.  Désarmé 
par  le  malheur  de  ce  prince,  autrefois  son 
hôte,  maintenant  son  ennemi,  Oulou-Mah- 
met  le  renvoya  , se  bornant  à exiger  une 
rançouquele  Russe  devait  fixer  lui-incme. 
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Mais  la  fortune  fut  plus  sévère  avec  Vas- 
sili , à son  retour  dans  ses  e'tats.  Surpris 
par  un  des  fils  d’Ioury , seul  échappé  à 
sa  fureur,  il  eut  les  yeux  crevés  , c’était  le 
supplice  qu’il  avait  fait  subir  aux  frères 
de  son  compétiteur,  et  se  vit  envoyé'  en 
exil  au  moment  où  il  s’attendait  à remon- 
ter sur  le  trône.  Il  y remonta  plus  tard. 

Son  adversaire  Ghémiaka , abandonné  de 
la  victoire , fut  contraint  de  chercher  un 
asile  chez  les  Novgorodiens.  Vassili  III 
mourut  en  1462  , pleuré  de  ses  sujets , 1462. 
qui  l’avaient  toujours  aiméj  ce  qui  fait 
supposer  que  l’administration  de  ce  prince 
était  meilleure  que  sa  politique. 

Telles  sont  les  tristes  vicissitudes  qui , 
durant  cette  malheureuse  période,  occupé-  <1 
rent  la  royauté  tributaire  et  les  passions 
sans  grandeur  des  descendants  de  Rourik. 

Mais  une  ère  nouvelle  commence  avec  le  ' 
régne  d’Ivan  III.  Cette  civilisation  dont 
la  source  antique  existait  dans  l’Orient 
va  recevoir  une  impulsion  puissante,  après 
avoir  yu  sa  marche  suspendue  pendant 
trois  cents  ans.  La  Russie , oubliée  de 
l’Europe , jusque  là  en  proie  aux  bri- 
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gandagcs  des  hordes  sauvages  qu’il  est 
dans  sa  destinée  de  soumettre  , va  se  pré- 
parer à rentrer  sur  la  scène  du  monde  eu- 
ropéen : car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que 
ces  vastes  contrées  ne  se  soient  ouvertes 
au  flambeau  de  la  raison  et  aux  premiers 
bienfaits  des  arts  que  sous  Pierre-le- 
Grand.  Un  homme , fût  - il  vulgaire , a 
bien  pu,  même  dans  des  siècles  d’ignorance 
et  de  ténèbres,  imaginer  des  améliorations 
industrielles  ; mais  l’enfantement  d’une  ci- 
vilisation régulière , la  transformation  su- 
bite d’un  peuple  n’est  au  pouvoir  d’aucun 
mortel,  et  l’organisation  sociale  ne  s’im- 
provise pas.  Les  grands  hommes  aident 
une  nation  à sortir  du  chaos , il  n’y  a nul 
li^doute  : toutefois  la  cause  de  tout  ce  qu’ils 
créent  existait  avant  eux  ; avant  eux , une 
main  invisible , une  volonté  céleste  avait 
labouré  les  terres  où  sèment  ces  cultiva- 

T 

tpurs  heureux.  C’est  une  erreur  de  l’a- 
mour des  hommes  pour  le  merveilleux , 
qui  crée  les  hercules  de  la  politique 
comme  ceux  de  la  fable.  Ne  serait  - il 
donc  pas  à la  fois  plus  facile  et  plus  sim- 
ple de  satisfaire  ce  penchant  pour  les  mi- 
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racles , en  reconnaissant  avec  un  respect 
i-eligieux  les  dessins  de  cette  providence, 
bien  merveilleuse  en  effet,  qui  tire  lesde'- 
bris  d’un  peuple  inconnu  de  dessous  les 
tentes  des  Tatars  , pour  en  faire , au  bout 
de  quatre  siècles , la  tète  d’une  sainte  al- 
liance de  rois;  et  qui  lui  soumet  aujour- 
d’hui l’Europe  tremblante  depuis  la  Neva 
jusqu’au  rocher  de  Gibraltar  ? Ainsi , dans 
cette  marche  solennelle  et  mystérieuse  des 
nations,  chacune  à son  tour  doit  jouir  un 
instant  de  l’honneur  d’imposer  ses  lois  au 
reste  de  l’univers  ! mais  cet  aveu  ne  coûte 
guère  à qui  regarde  les  révolutions  du 
monde  des  hauteurs  de  l’histoire  ; et  les 
blessures  de  l’orgueil  national  peuvent 
être  consolées  par  les  leçons  d’une  philo- 
sophie supérieure. 
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TROISIÈME  ÉPOQUE. 

La  Russie  secoue  le  {oug  des  Tatars.  — Destruction  des  souve- 
rainetés particulières  , et  rétablissement  de  l’empire  par 
Ivan  III  Va^iliéwitch,  surnommé  le  Grand,  et  par  Ivan  IV 
Vassiliéwilcli  son  petit-fils. 

DE  1462  A i584. 

Cette  force  secrète  d’agrégation  qui 
1462.  forme  les  grands  empires  et  les  rétablît 
avait  commencé  à réagir  au  coeur  de  la 
Russie  , lorsque  Ivan  III  Vassiliéwitch 
monta  sur  le  trône  avec  l’intelligence  et 
la  vigueur  nécessaires  pour  Jirofitcr  de 
* ^ce  mouvement.  La  plupart  des  princi- 
pautés formées  des  démembrements  de 
l’empire  de  Rourik étaient  retombées  dans 
les  mains  des  héritiers  de  sa  maison  , 
soit  par  conquête  , soit  par  fraude  , soit 
enfin  par  un  elTet  de  la  fortune  et  du 
temps  qui  avaient  ^uiséet  éteint  les  fa- 
milles apanagées;  Tel  avait  été  le  sort 
des  villes  de  Souzdal  et  de  Nischegorod 
sous  l’aïeul  et-  le  père  d’Ivan  III , et  tel 
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fut  pendant  son  règne  le  destin  de  Ples- 
kof,  ville  libre  et  commerçante  comme 
Novgorod,  de  Twei  , deTchemigof,  de 
Severesk  etdeRiœsan.  Ce  mouvement,  qui 
nivelait  le  terrain  pour  un  trône  unique 
et  despotique , descendit  progressivement 
des  princes  indépendants  qt  apanages , 
aux  vassaux  du  grand  prince  , et  sous 
Ivan  IV  atteignit  jusqu’aux  nobles  qui 
formaient  l’aristocratie  secondaire  .Du  qua- 
torzième au  quinzième  siècle  , la  Russie 
éprouva  donc  une  révolution  analogue  à 
celle  qui  changeait,  à la  même  époque  , 
la  face  de  tous  les  autres  états  de  la  chré- 
tienté. Cette  marche  de  la  société  politi- 
que , en  associant  la  Russie  aux  destinées 
de  l’Einope,  contribua  peut-être  plus  à 
i’éinpécher  de  devenir  totalement  asiati- 
que que  sa  religion  , croyance  faiblement 
et  tardivement  plantée  , et  trop  contre- 
balancée par  scs  moeurs. 

Cependant  le  principe  de  la  succession 
au  trône  par  droit  de  primogéniture  s’é- 
tait sauvé  et , chose  singulière , fortifié  au 
milieu  de  toutes  ces  révolutions  ; enfin  les 
Talars , usés  par  leurs  dissensions  intes- 
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tiues , et  ayant  jeté  vers  les  régions  du 
Midi  la  plus  grande  part  de  leurs  hordes 
conquérantes  , n’offraient  plus  une  cause 
imininenle  de  péril  et  de  teiTCur.  Supé- 
rieurement organisés  pour  parcourir  le 
monde  et  le  dévaster , ces  peuples  étaient 
peu  propres  à fonder  une  puissance  dura- 
ble. Le  sol  de  la  Chine , foulé  et  vaincu 
par  eux , neutralisa  leur  vertu  belliqueuse, 
et  ils  reçurent  par  les  mœurs  et  par  la 
paix  le  joug  qu’ils  avaient  imposé  par  la 
guerre  et  la  violence. 

En  portant  ses  regards  autour  de  lui , 
Ivan  pressentit  sa  grandeur  future.  Il  com- 
prit que  la  gloire  qu’il  pourrait  acquérir 
contre  les  ennemis  extérieurs  le  mettrait 
hors  de  pair  avec  les  princes  indépendants 
qui  subsistaient  encore  sur  le  vaste  héri- 
. tage  de  Rourik;  en  conséquence  ce  fut  par- 
les Tatars  qu’il  commença.  Selon  quel- 
ques auteurs,  il  n’aurait  osé  qu’en  X477 
refuser  au  khan  de  Kaptehak  le  tribut 
payé  par  ses  prédécesseurs  (i);  mais,  il 
est  sufiisamment  attesté  par  d’autres  que 

(0  Eichhorn,  Spitzicr. 
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depuis  son  avènement  au  trône  jusqu’en 
1^65  il  leur  fit  une  guerre  acharnée. 

Après  huit  ans  de  malheurs  et  de  défaites, 
le  khan  Ibrahim  demanda  la  paix  au  grand 
prince.  A la  même  époque  , des  troubles 
suscités  dans  Novgorod  par  l’ambition  >47»* 
et  l’amour  d’une  femme  fournirent  à 
Ivan  l’occasion  d’anéantir  à son  profit 
l’antique  liberté  de  cette  république  de 
marchands.  Cette  femme  , que  Thistoire 
nomme  Marpha , éprise  d’un  seigneur  li- 
thuanien , avait  voulu  faire  passer  sa  pa- 
trie sous  le  joug  de  la  Pologne  ; et , pour 
plaire  à son  amant,  sa  frivole  audace 
hâta  la  ruine  de  son  pays.  Devenue  su- 
jette , Novgorod~la~  Grande  perdit  tous 
les  jours  de  son  domaine , de  sa  popula-  ’’  - 
lion , de  son  commerce  et  de  ses  richesses. 

Son  asservissement  au  grand  prince  fut 
consommé  en 

La  même  année , Akhmet , Khan  de  la 
horde  dorée  , envoya  des  députés  au  ï47^- 
grand  prince  pour  lui  ordonner  de  payer 
le  tribut.  Ivan  , pour  toute  réponse  , fit 
mettre  à mort  les  ambassadeurs  du  Ta- 
tar  , à l’exception  d’un  seul  , réserve 
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pour  aller  annoncer  à son  maître  que  les 
temps  de  la  servitude  e’taient  finis. 

De  1475  à 1480,  le  khan  fit  de  vaines 
tentatives  pour  ressaisir  le  bout  de  la  ^ 
chaîne  que  le  courage  d’Ivan  venait  de 
briser  : toutes  ses  incursions  furent  mal- 
heureuses. Une  alliance  avec  Casimir  IV  , 
roi  de  Pologne , et  avec  deux  frères  d’I- 
van , André'  et  Boris , ne  lui  rendit  pas  le 
sort  des  armes  plus  favorable  , dans  cette 
joute  avec  un  prince  qui  avait  le  talent 
de  la  guerre  autant  que  le  génie  de  la  do- 
mination. Il  n’est  pas  besoin  de  dire  que 
cette  guerre  se  faisait  d’une  manière  af- 
freuse contre  les  anciens  oppresseurs  de 
l’empire  : l’on  massacrait  tout,  femmes, 

enfants  et  vieillards. 

« 

Les  Nogais,  ennemis  de  ceux  de  la  horde 
dorée , entrés  sur  leur  territoii  e pendant 
qu’ils  étaient  aux  prises  avec  Ivan  , exter- 
minèrent ce  qui  était  échappé  au  fer  des 
Russes  , et  mirent  fin  à cet  empire,  sub- 
sistant sous  des  tentes  depuis  laSj. 

Les  succès  du  grand  prince  allumèrent 
des  haines  et  suscitèrent  des  conspira- 
tions contre  sa  vie.  Le  prince  Loukamtki  , 
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iustruraent  d’un  de  ces  complots , ourdi 
par  Casimir  IV  , roi  de  Pologne  , et  qui 
avait  pour  but  l’einpoisonneinent  d’Ivan, 
fut  train , et  brûlé  dans  une  cage  de  fer. 

La  Pologne  , à la  suite  de  cet  eve'he- 
nient,  soutint  contre  la  Russie  une  guerre 
malheureuse.  Au  nord  de  l’empire, les  che- 
valiers porte-glaives  furent  également  bat- 
tus et  humiliés.  Enfin  Mikhail,  prince  de 
Twer  et  gendre  d’Ivan , ayant  mécontenté 
son  beau-père  et  recherche  l’amitié  du  roi 
de  Pologne  , ses  états  lui  furent  ravis  et 
réunis  à ceux  du  grand  prince , deux  ou 
trois  ans  après  la  révolte. 

La  horde  de  Kasan,  relevée,  reparais-  ,^gg^ 
sait  dans  une  attitude  menaçîinte.  Ivan 
marcha,  la  soumit,  et  investit  d’une  om- 
bre de  royauté  le  frère  du  prince  qu’il  ve- 
nait de  détrôner.  Chassé  par  ses  sujets, 
qu’il  opprimait,  puis  remonté  sur  le  trône, 
ce  khan  fit  égorger  un  jour  tous  les  mar- 
chands russes  qui  se  tiouvaient  dans  ses 
e'tats , appela  les  Nogais  à son  aide,  et, 
s’avançant  dans  les  pays  de  la  domination 
russe  , se  livra  à ces  affreuses  dévastations 
si  familières  aux  peuples  qu’il  commandait. 
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Mais,  parvenus  sous  les  murs  de  Nijni- 
Novgorod , les  Nogais  et  ceux  de  Kazan 
s’entre-battirent,  et  le  terme  de  leur  con-  » 
corde  fut  celui  de  leur  succès  : ainsi  tous* 
les  ennemis  comme  tous  les  voisins  d’I- 
van éprouvèrent  les  effet  de  son  ambi- 
tion ou  ceux  de  son  bonheur. 

La  pauvreté  des  nations  qui  vivaient  le 
long  de  la  mer  Glaciale  ne  put  les  sous- 
traire à l’ambition  d’Ivan.  Les  Vogou- 
les  ou  Vogoulitches , peuplade  aujour- 
d’hui méprisable  et  avilie , étaient  alors 
de  courageux  brigands  , dont  les  incur- 
sions infestaient  les  rivages  de  la  Kama  , 
ou  la  Permic , pays  qui  tire  son  nom  de 
l’ancienne  Biarmic.  Lés  Ouigres  ou  Igou- 
res,  habitants  des  montagnes  qui  marquent 
les  limites  de  la  Sibérie,  furent  également 
soumis.  C’était  peut-être  le  même  peuple 
qui , sorti  de  ses  antres  , à la  fin  du 
neuvième  siècle , s’était  enfin  arrêté  dans 
l’ancienne  Pannonie  , et  lui  avait  donné 
son  nom.  Des  vestiges  de  sa  langue  se  re- 
trouvent encore  en  Hongrie. 

<t  Les  Ouigours  ou  Igours  sont  les  pre- 
miers peuples  de  race  turque  qui  aient 
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cultive  les  sciences , et  ce  sont  eux  qui 


' les  ont  communiquées  , aussi  bien  que 
l’écriture  , aux  autres  nations  de  la  même 
famille  , et  peut-être  à la  plupart  des  na- 
^ lions.  Peut-être  devons-nous  à ce  peuple 
ces  observations  astronomiques  qui , faites 
sous  un  climat  plus  septentrional  que  ce- 
lui des  anciens  peuples  qui  nous  les  ont 
transmises , ne  peuvent  être  leur  ou- 
vrage. Elles  prouvent  que,  dans  les  siècles 
reculés  , le  Nord  contenait  une  nation  sa- 
vante, dont  on  a perdu  le  souvenir  en 
jouissant  de  ses  lumières  et  de  ses  bien- 
faits. Ainsf  cette  nation  qu’on  croit  per- 
due , cette  nation  à laquelle  on  doit  tant 
de  reconnaissance  , maintenant  dégéné- 
rée , barbare  , méprisée , méconnue , oc- 
cupe peut-être  encore  une  grande  partie 
du  globe  ; révolution  terrible  que  les 
peuples  aujourd’hui  les  plus  florissants 
peuvent  éprouver  à leur  tour  (i).  » 

. (i)  3’ai  emprunté  textuellement  à Lévesque 

ce  passage , qui  renferme  des  réflexions  si  phi- 
losophiques et  si  intéressantes;  mais,  quant  à 
l’opinion  par  laquelle  il  attribue  une  haute  anti- 
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A Ju  fin  dn  règne  d’Ivan  III , la  Russie 
avait  cpmmencc  à redevenir  un  objet 
d’altenllon  cl  d’inte'rêt  pour  l’Europe.  Les 
Moscovites  étonnés  virent  arriver  dans 
leurs  murs  les  ambassadeurs  de  l’empe- 
reur d’Allemagne  , du  pape  et  de  la  répu- 
bliquc  de  Venise  , de  la  Pologne  et  du 
Danemarck.  Ivan  signa  des  traités  d’al- 
liance et  d’amitié  avec  tous  ces  princes. 
Les  arts,  l’cnaissanls  en  Italie,  pénétrèrent 
sous  les  glaces  du  Nord  à la  suite  de  ces 
premières  relations  ; et  venus  de  la  Grèce 
à travers  les  contrées  de  l’occident , ils 
trouvèrent  dans  le  septentrion  des  ves- 
tiges de  civilisation  qui  avalent  découlé 

quité  et  ane  ancienne  civilisation  aux  Igonrs 
ou  Ouigours,  et  qu’il  appuie  sur  l’autorité  de 
M.  Deguignes,  je  dois  dire  qu’elle  est  combat- 
tue par  l’un  de  ses  savants  annotateurs,  M.  Dep* 
ping,  lequel  s’appuie  à son  tour  de  l’autorité 
plus  imposante  de  M.  Klaprotb  (voyez  Hist.  de 
Hutsie,  t.  II,  p.  341^).  An  reste,  il  paraît  peu 
probable , en  raisonnant  d’après  les  données  les 
plus  généralement  convenues,  que  la  lumière^ 
et  la  civilisation  aient  surgi  dans  le  Nord  avant 
que  de  briller  dans  le  Midi» 
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de  la  même  source.  Des  artistes  et  des 
ouvriers  italiens , architectes  , orfèvres  , 
fondeurs  de  canons,  inge'nieurs , furent 
invites  à cette  transplantation  lointaine 
par  l’attrait  des  grandes  récompenses. 
Alors  la  capitale  de  la  Russie  s’enlbellit , 
et  les  grands  princes , qui  prirent  désor-  • 
mais  le  titre  de  grands-ducs  , commencè- 
rent à dormir  sous  des  lambris  inconnus 
à leurs  rudes  ancêtres.  L’aigle  noire  à 
deux  têtes  ne  remplaça  que  sous  Ivan  Vas- 
silicwitch  IV  le  saint  Georges  à cheval 
qui  jusque  là  avait  été  le  type  armorial 
des  souverains  de  Kief  et  de  Volodimer  : 
on  le  retrouve  encore  sur  plusieurs  mon- 
naies. 

Vassili  IV  Ivanoveitch  suivit  le  cours 
des  prospérités  de  son  père  contre  les 
Tatars  de  Kasau  et  contre  la  Pologne , 
alors  gouvernée  par  Sigismond  , à qui  il 
enleva  la  ville  de  Smolensk.  De  i5o5, 
époque  à laquelle  il  monta  sur  le  trône , 
jusqu’en  i534  , il  consolida  les  bases  de 
cette  grande  restauration  qui  devait  s’ac- 
complir , mais  au  prix  de  sanglants  sacri- 
fices , par  les  mains  d’un  prince  auquel 
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l’histoire  doit  une  mention  toute  particu> 
lière  dans  ses  pages  les  plus  profondé- 
ment burinées. 

IVANJV,  VASSILIÉWITCH, 

PBBHIER  IZAB, 

Surnommé  par  les  Russes  le  Terrible,  ei  par  les  étrangers 
le  Tyran. 

L’extrême  jeunesse  des  enfants  de  Vas- 
sili  IV  livra  la  Russie  à tous  les  trou- 
bles et  tous  les  malheurs  qu’entraîne  ordi- 
nairementune  régence.  Hélène  , mère  des 
jeunes  princes , gouvernant  par  ses’  favo- 
ris , ouvrit  une  large  porte  aux  mécon- 
tentements et  aux  ambitions  d’une  no- 
blesse inquiète.  Cette  princesse  galante  et 
cruelle  fit  crever  les  yeux  à son  oncle , 
dont  les  représentations  l’avaient  offen- 
sée. Puis  elle  mourut,  laissant  son  bis  à 
l’âge  de  sept  ans , entouré  de  factieux  , de 
Corrupteurs  et  d’ennemis.  Tant  que  le 
prince  ne  fut  point  en  âge  de  se  faire  res- 
pecter , on  ne  vit  parmi  les  grands  qu’u- 
surpatious , complots  et  rivalités  anarchi- 
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qucs.  Une  invasion  du  khan  de  Crimée 
fut  à peine  capable  de  les  réunir  un  in- 
stant pour  la  défense  de  la  patrie.  Heureu- 
sement cette  faiblesse  de  l’enfance  à la- 
quelle ils  insultaient  dans  leur  maître  fu- 
tur, cessa  plutôt  pour  Ivan  que  pour  les 
autres  hommes.  A peine  âgé  de  quatorze 
ans , il  étendit  à la  fois  sur  la  tête  de  ses 
sujets  le  sceptre  du  roi  et  la  grilTe  du  ti- 
gre ; car  il  y eut  deux  êtres  dans  ce 
prince,  le  grand  homme  et  la  bête  fé- 
roce. Parlons  d’abord  de  l’un , il  nous 
restera  toujours  assez  d’espace  pour  faire 
connaître  l’autre. 

Depuis  que  la  Russie  était  remontée  au 
rang  de  nation  indépendante , les  Tatars 
se  vendaient  habituellement  à la  puissance 
la  plus  offrante  parmi  scs  ennemis  , et 
quelquefois  aussi  devenaient  les  stipen- 
diés des  grands  princes  contre  la  Po- 
logne. Sous  les  deux  règnes  précédents  ils 
avaient  été,  par  suite  de  ce  système , dans 
une  alternative  continuelle  d’alliance  et 
d’inimitié  avec  la  Russie.  Les  Tatars 
de  Crimée  , non  moins  mobiles  et  chan- 
geants , cessèrent  de  reconnaître  la  suze- 
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raincle  de  la  Russie  après  la  mort  du 
khan  Mili  Guerey  , qui  avait  jui'é  la  plus 
rigoureuse  fidelité  à Vassili  IV.  Il  fallut, 
les  soumettre  une  seconde  fois.  Plus  d’une 
campagne  et  plus  d’une  victoire  furent 
nécessaires  pour  les  réduire , quoiqu’ils 
fussent  aussi  dégénérés  de  leur  ancienne 
valeur  que  leurs  khans  eux,-mèmes  étaient 
dégénérés  de  la  fierté  des  enfants  de  Dschin- 
gis.  On  avait  vu  l’un  d’eux,  Chikh-Alei , 
tiré  de  la  prison  dans  laquelle  il  avait 
langui,  venir  à Moscou  sous  la  régence 
d’Hélène , et  de  son  front  frappant  la 
terre  , implorer  du  jeune  prince  et  de  sa 
mère  le  pardon  de  la  rébellion  qui  lui 
avait  fait  perdre  sa  liberté. 

Lorsque  Ivan , grâces  à une  formidable 
artillerie  , eut  fait  tomber  les  remparts 
de  Kasan,  dernier  asile  de  la  domination 
tatare  , et  exterminé  l’immense  popula- 
tion de  cette  ville , il  se  tourna  vers  les 
boyards  qui  l’environnaient , et  leur  dit  : 
Enfin  Dieu  m*a  fortifié  contre  vous  ! 

Dès  1545  , Ivan  avait  établi  la  milice 
des  strélitz , depuis  si  fameuse.  Avant  l’or- 
ganisation de  celte  milice  permanente , ou 
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we  connaissait  pas  en  Russie  de  troupes 
reglees.  G étaient  les  nobles  <jm  étaient 
obligés  de  servir.  Les  principaux  d’entre 
eux  faisaient , sous  le  nom  de  Voiévodes , 
les  fonctions  d’officiers  généraux,  ou  bien 
ils  étaient  chefs  , ce  qui  répondait 

au.  rang  de  colonel  ; tout  le  reste  était 
simple  soldat.  Les  plus  riches  servaient  à 
leurs  frais;  les  autres  recevaient  une  fai- 
ble paie  en  argent  et  des  fiefs  nommés 
pomesiîé.  On  mettait  dans  les  derniers 
rangs  de  la  noblesse  les  dvoriane  gorod- 
skié , ou  nobles  de  ville , et  les  diéti 
hoiarskiéy  enfants  boïards  , ainsi  nommés 
pareequ’ils  servaient  en  campagne  sous 
les  ordres  des  boïards  , comme  les  fils 
reçoivent  les  ordres  de  leurs  pères  ; leur 
rang  était  inférieur  à celui  de  la  petite 
noblesse.  Les  possesseurs  des  fiefs  étaient 
suivis  de  leurs  paysans,  mal  vêtus,  mal 
armés,  privés  de  toute  discipline.  Chaque 
noble  était  obligé  d’amener  avec  lui  un 
nombre  d’hommes  de  pied  et  de  cavaliers, 
proportionné  à sa  fortune  en  fonds  de 
terre.  Les  cultivateurs  , les  habitants  des 
villes  , et  surtout  les  marchands  , ne  ser- 
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valent  que  dansl.es  grandes  exlrémite's  ; 
mais  quand  l’e'tat  était  menacé  d’un  dan- 
ger pressant , ils  prenaient  les  armes  , et 
l’église  même  fournissait  des  hommes  et 
des  chevaux.  Ces  usages  furent  long- 
temps ceux  de  l’Euiope  entière.  La  no- 
blesse fiisait  communément  seule  toute  la 
force  des  armées  ; elle  combattait  à che- 
val (i). 

C’était  le  viéovovode,  ou  gouverneur  de 
chaque  ville,  qui  levait  les  troupes  qu’elle 
devait  fournir.  Elles  étaient  composées 
de  gens  qui  n’étaient  pas  engagés  , qui 
exerçaient  différentes  professions , et  ne 
pouvaient  rester  long-temps  sous  le  dra- 
peau. Tous  ces  hommes , rassemblés  à la 
bâte,  étaient  armés  à leur  volonté  ; ils  ne 
savaient  que  se  battre,  et  n’avaient  aucune 
connaissance  de  l’art  militaire  (2). 

On  sent  assez  tous  les  défauts  que  de- 

(1)  Lévesque.  , 

(2)  11  en  a été  de  même  en  France  : c’est  ce 
qu’on  y appelait  les  troupes  des  communes  ; elles 
étaient  à pied , et  l’on  daignait  à peine  en  tenir 
compte. 
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vait  avoir  une  telle  milice  ; Ivan  les  re- 
connut et  voulut  les  corriger.  Dans  ce 
dessein  , il  établit  la  milice  des  sirêlitz  , 
qu’il  serait  plus  correct  d’appeler  strel- 
si  (i).  Il  les  fit  exercer,  les  soumit  à la 
discipline  militaire , -et  remplaça  l’arc, 
qui  jusque  là  avait  été  l’arme  de  trait 
favorite  des  Russes , par  le  fusil.  Une  por- 
tion de  ce  nouveau  corps  était  attachée  à 
la  garde  du  prince  ; le  reste  servait  dans 
les  armées.  Telle  est  donc  la  première 
e'poque  de  l’organisation  des  troupes  ré- 
gulières en  Russie  , et  en  meme  temps 
celle  que  l’on  peut  considérer  comme  le 
point  de  départ  des  accroissements  de  sa 
puissance  au  dehors , et  des  empiétements 
du  pouvoir  monarchique  aii  dedans.  On 
verra  bientôt  ce  pouvoir  , dénaturé  dans 
son  principe  et  meme  dans  sa  forme  , of- 
frir le  spectacle  assez  fréquent  d'ailleurs 
dans  l’histoire,  mais  nulle  part  assez  re- 
Tnarqué  , d’une  nation  qui  perd  à la  fois 

(i)  Au  singulier,  slreletz,  houmie  qui  tire  du 
fusU.  LivESQUB.  — SpiTLBfi  éctit  stritltzi , et  tra- 
duit par  le  mot  gardes.  ’ ' 
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son  caractère  primitif  et  sa'liberté  , à me- 
sure qu’elle  grandit  en  civilisation  et  ea 
influence  politique. 

La  lutte  que  le  père  et  l’aïeul  d’Ivan 
Vassilie'vitch  avaient  soutenue  contre  les 
Tatars  d’Astracan  et  de  Crime'e  recom- 
5^_  mença  avec  ce  nouveau  règne.  Ces  der- 
niers profitèrent  du  moment  où  le  mo- 
narque russe  faisait  contre  les  chevaliers 
porte-glaives  de  la  Livonie  une  guerre 
très  laborieuse.  Les  Nogais  s’offrirent 
comme  auxiliaires  par  haine  de  ceux  de 
Kazan,  et,  grâces  à leur  assistance,  Ivan 
s’avança  en  vainqueur  jusqu’à  Izlam-Ker- 
men  et  Oczakow.  Les  Tcheremisses  et  les 
Tschouvasses  furent  réduits  à la  même 
i55i.  époque  et  tenus  en  respect  par  une  for- 
teresse que  le  tzar  fit  bâtir  à l’embouchure 
de  la  Suinga , qui  se.  jette  dans  le  Volga. 

L’aïeul  d’Ivan  IV  avait , comme  nous 
l’avons  dit , tenté  de  soumettre  les  cheva-^ 
liers  porte-glaives , et  de  réunir  à ses  état^^ 
un  pays  que  leur  dure  administration  ren- 
dait trop  malheureux  pour  qu’ils  y fussent 
solidement  enracinés;  mais  le  courage  du 
grand  maître  Furstemberg,et  la  formida- 
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ble  artillerie  qui  hérissait  les  remparts  de 
ses  forteresses,  neutralisèrent  l’effet  d’une 
considérable  disproportion  de  forces  nu- 
mériques. Enfin , après  une  sanglante  dé-  . 
faite  essuyée  par  le  prince  russe  , ce  der- 
nier, qui  était  venu  en  conquérant,  s’es-  ! 
tima  heureux  de  pouvoir  souscrire  , avec 
les  maîtres  de  la  Livonie  , un  traité  de 
paix  pour  cinquante  ans  (i).  Dans  ce 
traité , le  tzar  s’était  réservé  l’ancien  tribut 
que 'les  paysans  livoniens  payaient  à Nov- 
gorod. Ce  long  armistice  entre  deux 
voisins  dont  l’un  devait  nécessairement 
détruire'  l’autre  finit  en  i554  ' 

renouvelé  , et  le  tribut  cessa  d’étre  payé. 

Tandis  que  des  négociations' étalent  en- 
tamées pour  savoir  si  l’on  paierait  ou  si 
l’on  ferait  la  guerre  , le  grand  maître  de 
Livonie  s’était  ménagé  une  alliance  avec 

(i)  J’ai  suivi  Eichhorn  dans  ce  qui  touche  h 
cette  guerre  de  Livonie,  parcequ’il  m’a  paru 
beaucoup  plus  véridique  que  Lévesque  : ce  der- 
nier incline  un  peu  trop  à traiter  favorablement 
les  Russes  dans  la  plupart  de  ses  récits.  Karam- 
sin  est  plus  préveuu  encore  , ainsi  que  cela  doit 
être. 
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la  Suède.  Gustave  Vasa  rompit  avec  la 
Russie;  mais  à peine  fut-il  en  marche  que 
le  nouveau  grand  maître  , Henri  de  Ga- 
len,  fit  lâchement  la  paix  avec  la  Russie  , 
et  restant  en' arriére,  déclara  sa  neutra- 
1557.  lité.  Gustave  Vasa  , indigné,  ne  tarda  pas 
à faire  la  sienne  , et  abandonna  à leur 
mauvaise  destinée  de  si  déloyaux  alliés.  Il 
^ faut  ajouter  que  ce  grand  homme  avait 
trouvé  dans  le  monarque  russe  un  jouteur 
assez  rude  et  digne  de  lui.  Délivré  des 
Suédois,  ce  dernier  se  retourna  vers  la  Li- 
vonie, plein  de  l’espoir  de  reculer  les  li- 
mites de  sa  domination  du  côté  de  la  Bal- 
tique. C’était  l’un  des  vœux  de  son  am- 
bition (i). 

Le  successeur  de  Henri  de  Galen , dans 
le  poste  alors  si  périlleux  de  la  grande 
maîtrise,  obtint  des  secours  de  la  Polo- 
gne , comme  son  devancier  en  avait  ob- 
tenu de  la  Suède.  Il  avait  de  môme , mais 
" inutilement,  sollicitél’appui  de  l’cmperelu' 

d’Allcmague.  Les  Polonais  , sous  la  con- 
duite du  prince  Radzivill  , se  battirent 

(r)  Eichborn. 
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« 

avec  la  vaillance  accoutume'c  des  hommes 
de  cette  nation,  sans  rendre  pour  cela 
meilleures  les  affaires  du  grand  maître, 
Gothard  Ketier,  homme  du  tout  dispro- 
'portionne  à un'si  lourd  fardeau,  et  d’ail- 
leurs contrarie'  par  ses  évequès  , dont  la 
• turbulence  ambitieuse  déchirait  le  payl. 
Sentant  avec  effroi  toute  sa  faiblesse  , au 
moment  où  le  tzar  rentra  en  campagne , 
ce  chef  de  Tordre  des  porte-glaives  donna 
la  Livonie  à Sigismond  Auguste , et  se  ré- 
serva seulement , à titre  de  fief  relevant 
"de  la  Pologne  , les  provinces  de  Cour- 
lande  et  de  Semi-Galle, jdont  il  fut  le  pre- 
mier duc.  La^  ville  de  Revel  gt  TEsthonie. 
se  mirent  en  méme^temps  sous^  la  protec- 
tion de  la  Suède.  Arensbourg  et  l’île  d’OE- 
scl  furent  rendus  par  l’évèqué  , prince 
souverain  de  ce  petit  pays  ,au  roi  de  Da- 
^nemark,  qui  en  fît  un  apanage  ppur  le 
duc  de  Holstein  , sbii  frère. 

' Des  écrivains  allemands,  qui  trouvaient 
apparemment’ pénible , pour  quelque  rai-^ 
son  d’honnenr  national , d’avouer  dà  con-‘ 
duite , si^  peu  honorable  dans  eette  lutte 
des  chevaliers  porte-glaives prétendent 
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que  le  grand  maître  Gothard  Ketler  avart 
seulement  engagé  quelques,  châ4;ea^x  et’ 
quelques  districts  au  roi  de  Pologné  > pour 
garantir  le  paiement-  des,  frais  e de  la 
guerre  ; et  ils  avancent  que  Sigismond  se 
pre'valut  de  sa  position  pour  exiger  la  - 
c“bssion  absolue  des  pays  qui  lui  avaient 
' été  confiés  (i).  Quoi  qu’il  en  soit,  il  paraît 
que,victorieuse  ou  vaincue^  laraalheureuse 
Livonie  devait  subir  une  dislocation  po- . 
litique  , soit  qu’elle  succombât  sous  l’am- 
bition d’Ivan  , ou  qu’elle  • demeurât  en 
' proie  à l’avidité  de  ses  alliés  et  de.  ses  ’ 
amis.  Erik,  successeur  de  Gustave  Vasa,' 
mit  son  assistance  au  même  prix  que  Si- 
gismond , c’est-à-dire  qu’il  demanda  la 
ville  de  Revel  et  tout  l’Estlànd.  Ces  deux 
pays  se  détachèrent  en  effet  de  la  cause 
commune,  et  jurèrent  obéissance  et  fidé-, 
^56i.  lité  au  gouvernement  suédois.  . 

Ainsi  se  termina  dans  la  Livonie  le 
règne  d’un  ordre  jadis  fameux,  et  dont 
«,  l’antique  existence  est  maintenant, tombée 
d^ns  la  classe  des  traditions  les  plus  ué> 

, . (i)  Eichhorn»  ’ ” . .. 
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gligées  par  rhistoire''(i).  Ce  fut  une  dé 
ces  puissances  fondées  par  la  force  dans 
le  chaos  du  moyen  âge,  et  que  la  force 
fiétruisit  de  même , lorsque  le  pouvoir 
monarchique  , ou  la  centralité  despotique, 
se  dégagea  audacieusement  de  tous  ces 

<•  ' (i)  L’évêque  Albert,  qui  bâtit,  vers  1200,  là 
ville  de  Riga , oii  il  établit  le  siège  de  son  évê* 
ché  qui  devint  dans  la  suite  archevêché  et  mé- 
troRple,de  toute  la  Prusse  et  de  la  Livonie, 
fonda,  à la  même  époque,  VovàtQ  des  chevaliers 
de  la  milice  du  Christ,  ou  porte-épée,  auquel  il 
céda  le  tiers  des  conquêtes  qu’il  venait  de  faire. 
Gét  ordre,  conGrmé^en  i3o4  par  le  pape  Inno- 
cent III,  SC  Prouvant  trop  faible  pour  soutenir 
les  efforts  des  païens  de  la  Livonie,  prit  le  parti 
de  s’unir,*  en, laSy,  à l’ordre  teutonique,  qui 
nomma  alors  des  généraux  ou  maîtres  provin- 
ciaux dans  la  L|vonie  , sous  Jes  noms  de  heert 
méisles  ou  /andmê(>fes.  L’union  de  ces  deux 
ordres  les  rendit  si  puissants , qu’ils  étendirent 
peu  à peu  leurs  conquêtes  par  toute  la  Prusse, 
la  Livonie , là  Gourlande  et  la  Semi-Galle  ; mais 
ils  n’y  réussirent  qu’en  assujettissant  les  peuples 
à un  dur  esclavage,  sous  le  prétexte  de  leür  'i 
conversion.  (Kqcb,  Tableau  des  tévotutions  de' 

■'  l'Europe.  ) ' . . 
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ëlëmeoCs  d'oppression  et  de  tous  ce%.dé- 
bris  féodaux  au  Inilieu  desquels  -elle  s’é- 
tait lentement  forme'e.  ' ' 

La  souveraineté  des  chevaliers  porte- 
glaives  se  partagea  entre  cinq  maîtres. 
Ivan  Yassilieviteh , Érie  XTV  de  Suède  , 
Sigismond  Auguste  de  Pologne,  le' duc 
Magnus  de  Holstein  èt  Gothard  Ketler , 
fait  duc*  de  CSourlande  et  de  Semi-Gaüe 
pour  prix  de  sa  renonciation.  - ~ 

Mais  Ivan  prétendait  à la  part  du  liôù 
sur  cette  dépouille.  Il  commença  par  si- 
gner One  trêve  de  deux  ans  avec  la  Suède, 
afin  de  pouvoir  tomber  du  poids  de  toiUes 
ses  forces  sur  la  Pologne.  La  guerre  coitti- 
nua  jusqu’en  i5yi  t avec  des  succès  va- 
riés , et  plus  épuisants  que  décisifs.  Au 
bout  de  ce  terme , le  tzar  et  le  roi  de  Po- 
logne  , également  '«fatigués  , convinrent 
d’une  trêve  de  trois  ans.  11.  paraît  même 
qu’Ivan  abwdonna  sa  part  de. la  LivoOie 
au  duc  Maj^us  de  Holstein  ',  avec  l’espoir 
sans  ddute  que  'dans  des  circonstances 
plus  favorables  il  ne  manquerait  pas  de 
prétexte  pour  dépouiller  de  la  totalité  de 
ses  états  te  souverain,  auquel  il  voulut  re- 
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connaître  le  titre  de  roi  , >^ous  la  protec^ 
lion  imme'diate  de  la  Russie.  Cet  arran- 
gement satisfit  les  peuples  : ils  se  livrèrent  /-• 
aisément  à l’espoir  d’étre,  sous  un  seul 
maître,  indépendants  de  la  Pologne,  delà'’ 
Suède  et  de  la  Russie , sans  prendre  garde 
au  - droit  d’intervention  , déguisé  sous  le 
nom  de  protection ',l^ue  se  réservait  cette  . 
dernière  puissance.  >*  > . . 

Les  .causes  qui  avaient  forcé  Ivan  d’a- 
journer ses  projets  sur  la  Livonie  étaient 
de  nouvelles'  incursions  des  Tartares  de 
Crimée  , qui  • s’avancèrent'  ravageant  les 
villes  et  les  campagnes  jusqu’à  Moscou , 
et  réduisirent  en  'cendres  cette  résidence 
royale.  La  Livonie  fut  pourtant  subjuguée 
tout  entière  deux  ou  .trois  ans  plus  tard. 

La  Suède  et  la  Pologne  reprirent  aussitôt  1575. 
les  armes  de  concert,  pour  maintenir  l’acte 
antérieur,  de  partage  , et  leurs  préparatifs 
furent  tellement  imposants  aux  yeux  du 
tzar , que  dans  son  effroi  il  eut  recours  à 
la  médiation  du  pape , Grégoire  XIII.  C’est 
alors  que,  le  jésuite  Possevin  fut  envoyé  à 
Moscou  par  le  saint  pète-  afin  de  négocier 
la  paix  qui  se  conclut  éntre  les  trois  puis:^ 
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sances  du  Nord.  Ivan  ne  l’obtint  que  par 
le  sacrifice  douloureux  de  toutes  ses  con- 
quêtes. Mais  la  Livonie  resta  ruinée  et  dé- 
peuplée; Ivan  avait  profite'  de  ses  pre- 
miers succès  pour  traîner  dans  ses  états 
les  hommes  comme  les  richesses  de  cette 
malheureuse  contrée.  Le  pape  seul  eut  à 
la  fin  perdu  totalement  les  frais  de  cette 
guerre , car  cette  promesse  d’un  retour  au 
giron  de  l’e'glise  laUne  , dont  Ivan  l’avait 
flatté  pour  obtenir  sa  médiation  , eut  tout 
l’effet  qu’elle  devait  naturellement  avoir, 
c’est-à-diie  qu’il  ,n’en  ‘fut  plus  question 
lorsque  l’heure  du  danger  fut  passée.  Au 
reste,  Ivan. aurait  pu  alléguer , pour  ex- 
cuser son  manque  de  parole  , que  la  me'- 
diatiori'du  très  saint  père  avait  manqué 
d’efficacité  ; car  l’ambassadeur  russe  ayant 
été outragé  et  empoisonné  à Stockholm,  la 
guerre  recommença  bientôt  entre  les  deux 
puissances.  Elle  se  termina , après  des  per- 
tes également  onéreuses  de  part  et  d’autre, 
par  une  ^ nouvelle  paix  , pierre  d’attente 
d’une' querelle.  futurc.  ' / • ’ ■ , 

, L’organisation  civile  de  son  empire  n’oc- 
cupa pa*s<  moins  Ivau  qiie  ses  guerres  avec 
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les  puissances  du  Nord  ses  voisines  , et , 
sans  doute  c’est  plutôt  comme  législateur 
que  comme  conquérant  qu’il  a mérité  l’at- 
tention de  l’histoire.  A la  vérité  il  l’a  bien 
plus  méritée  par  scs  cruautés  affreuses  ;.ét 
chez'^les  écrivains  de  l’histoire  du  Nord 
qui  appartiennent  à sqn  époque  , il  est  fa- 
meux sous  le  nom  du  tyran  Basilides.  Mais 
pour  être  impartial,  il  faut  mettre  en  relief 
les  bienfaits  même  d’un  tyran  , ou  du 
moins  ses  vues  utiles. 

Ivan  III  avait  appelé  des  étrangers,  et 
■ tracé  la  route  que  Pierre . I*'  suivit  de- 
puis, non  pas  avec  plus  d’habileté,  mais 
dans  des  circonstances  plus  favorables.  Il 
avait  fait  venir^ d’Allemagne  et  d’Italie  des 
architectes  , des  fondeurs  de  métaux,  des 
orfèvres , des  ingénieurs  , des  mineurs , et 
enfin  des  ouvriers  dans  tous  les  genres. 
VassililV  etlvanljV  suivirent  sesplaps, 
et  affectèrent  à l’importation  et  à l’encou- 
ragement des  industries  étrangères  ^||eS 
sommes  considérables..  Mais  les  soins  par 
lesquels^ce  dernier  continua  l’ouvrage  de  ' 
scs  prédécesseurs  furent-  plus  vastes.  Les 
premiers  n’avaient  fait  que  jeter  les  germes; 

1 1 
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lui  sentit  qu’il  fallait  prdparex’  le  ter- 
rain. La  Russie  avait  des  lois  insuffisantes 
pour  elle  ; car  les  codes  de  Jaroslaf  et 
de  Wladimir  formaient  probablement  en- 
core tout'son  corps  de  jurisprudence  ; et 
cet  édifice  à demi  élevé  tombait  sous  l’at- 
teinte du  temps.  Ivan  ne  parvint  pas  à le 
refaire  en  entier  ; il  fallut  laisser  subsister 
des  restes  sauvages  des  anciennes  mpjurs 
dans  les  nouveaux  établissements , et  par 
exemple  l’usage  des  cornbats  judiciaires  , 
qui  se  trouvaient  alors  abolis  depuis  long- 
temps dans  toutle  reste  de  l’Europe.  Com- 
me les  superstitions  dit  Nord  étaient  la 
source  de  ce  mal,  il  était  assez  naturel  que 
le  Nord  en 'fut  infecté  plus  long-temps. 
Le  recueil  de  lois  qu’Ivan  donna  à ses 
peuples  ; .après  en  avoir  discuté'  les  dis- 
positions avec  les  députés  de  la  noblesse  , 
fut  nommé  JoucfoèniecA:  y c’est-à-dire  ma- 
nuel  de  s juges. 

Ivan  IV  établit  à* Moscou  la  première 
imprimerie  , et  il  obtint  de  la  reine  Élisa*- 
beth  d’Angleterre.  les  premiers  docteurs, 
médecins  et  chirurgiens,'  qui  aient  exercé 
l’art  de  guérir  dans  ces  vastes  contrées  , 
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OÙ  jusque  là  une  espèce  robuste  *xivait  su 
sq. passer  d’eux^^  . 

La  Russie  avait  perdu  son  ancien  com- 
merce ; l’invasion  ou  plutôt  les  invasions 
des  Tartares  avaient  brise'  les  relations 
avec  l’Orient,  et^  les  routes  de  la  Grèce 
étant  pour  ainsi  'dire  perdues  , il  fallait 
s’en  frayer  vers  ces  nations  occidentales  , 
héritières  de  l’antique.civilisalion,  repous- 
sée du  Midi  par  l’islamisme.  Le  hasard 
servit  le  tzar  Ivan,  tandis  que  1^  jalousie 
des  villes  ansca  tiques  se  préparait  à- con- 
, trarier  raccomplissement  de  ses  plans 
commerciaux.  Des  Anglais  jetés  par  le 
naufrage  vers  les  côtes  par  où  la  Dwina 
tombe  dans  la  mer  Glaciale  de'Vjinreat  les 
négociateurs  du  premier  traité  de’' com- 
merce qui  ait  exislé  entre  la  Grande-Bre- 
tagne et  la  Russie,'  C’est  au  môme  événe- 
ment que  doit  son  origine  cçlte  ville  d’Ar- 
changel,  depuis  si  puissante'et  si  célèbi'e 
pai*  la  vaste  étendue  de  ses  relations.  Vai- 
nemenl  Gustave  I*' , qui  voyait  avec  dou- 
. leur  cet  essor  de  la  Russie  vers  dés  entre- 
prises  propres. à.  accroître  la  puissance 
d’une  rivale. déjà  si  redoutable,  ‘Voulut 
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mettre  obstacle  à ses^  amitiés  commercia- 
les ; il  ne  fut  écouté  ni  par  le  roi  de  Da- 
neniarck,qui  seul  pouvait  entraver  la  na- 
vigation de  la  mer  Glaciale  , ni  par  la 
reine  d’Angleterre , protectrice  trop  éclai- 
rée du  commerce  de  ses  sujets  pour  vou- 
loir lui  prescrire  des  limites.  Enfin  Ivan 
établit  à Narva  un  marché  où  ne  tardèrent 
pas  d accourir  les  Anglais^  les  Français  , 
les  Hollandais , les  Lubeckois  et  les  trafi- 
quants des  autres  villes  anséatiques , mal- 
gré les  défenses  rigoureuses  que  ces  mê- 
mes villes  avaient  faites  à leurs  sujets  , 
quelques  années  auparavant , de  commer- 
cer avec  la  Russie.  Le  réveil  de  cette 
puissance  présageait  des  dangei’s  à tout 
ce  qui  touchait  à ses  frontières  (i),  Il  fal- 

(i)  Les  exportations  qui  se  faisaient  des  ports 
de  la  Russie , sous  ie  règne  d’J  van  j et  mCmc 
avant  la  fondation  d’Archangel , consistaient  en 
poison  sec,  en  caviar,  en  colle  de  poisson, 
cire , suif , huile  de  poisson , laine  ' crin , chan- 
vre, lin,  hois  de  construction,  et  blé.  Le  blé 
était  surtout  l’objet  d’uiî  grand  commerce  avec 
les  pays  du  Nord,  et_même  av,ec  la  France. 
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lait  pourtant  que  son  dmaDcipation  s’ac- 
complît. ' ■ ■ ' 

Mais  'la  Russie  pouvait  bien  se  cre'er 
des  rapports  avec  les  nations'  occidentales 
sans  répudier  pour  cela  ses'  vieilles  liai- 
sons avec  l’Orient,  qui  avaient  été'  pour 
‘^elle  la  source  d’immenses  avantages.  Ivan 
chercha  donc  vers  le  sud-est  cès  routes 
depuis 'trop  long-temps  négligées^,  qui 
menaient  dans  les  riches  'eontrées  de  la 

I 

Perse , de  ‘ l’Inde  et  delà  Chine.  L’un 
des  principaux . résultats  de  cette  tenta- 
tive ne  fut  que  la  découverte  et  la  con-' 
quête  de  la  Sibérie  événemènt  curieux 
et  singulier  , dont  nous  parlerons  tout  à 
l’heure.  Achevons  le’  tableau  du  règne 
d^Ivan.  ' • ’ . r 

Les  cruautés  de  ce  prince  offrent  un 
terrible  revers  de  médaille  p'our  ses  es- 
sais en  industrie  et  en  législation.  Elles 
sont  ’ si  affreuses , elles  portent,  en  m^me 
temps  une  telle  empreinte  de  démence  , 
qu’il  reste  difficile  de  comprendre  com-  • . 
ment  elks  ont  pu  sortir  du  éerveau^d’un 
homme  qui  concevait  des  idées  d’ordre  ‘ 
de  justiçe  ,vdes  plap^  vastes  de  civillsa- 

I ii‘. 
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tîon  et  de  perfectionnement.  Ces  con- 
trastes dans  un  caractère  n’attestent  que 
la^  faiblesse  de  l’organisation  humaine  , et 
mettent  en  ddfauttoutcs  les  règles  de  la 
philosophie  expérimentale.-. 

Ceux  qui  Ont  voulu  pallier  les  crimes 
du  tyran  Basilides,  ont  crû  trouver  des 
motifs  d’excuse  oü  du  moins  des  causes 
d’explication  de  sa  férocité,  dans  les 'hu- 
miliations et  les  malheurs  auxquels  l’in- 
solence de  quelques  grands  de  la  cour  de 
son  père  avait  exposé  sa  faible  minorité'. 
Mais  pour  voir  le  peu  que  vaut  cette  apo- 
logie , il  suffit  de-  remarquer  que  dès  l’âge 
de  quatorze  ans,  Ivan  ayant  osé  ressaisir 
sa  puissance  , il  exerça  suisses  ennemis, 
et  particulièrement  sur  Vassili  Chouiski., 
une  vengeance  terrible,  et  qu’il  commença 
une  longue  carrière  d’atrocités  que  This- 
toire  peut  mettre  en  regard  do  tout  ce 
qu’elle  impute  aux  monstres  qui  out  le 
plus  déshonoré  le  diadème  et  l’humanité. 

Ivan  avait,  à l’âge  de  seize  ans,  épousé 
Anastasie^  fille  de  Roman  lourévitch.  Les  ' 
douces  T vertus- -de  çettq  princesse,  supé- 
rieure à.son  siècle  , ayant  pris  un  heureux 

« 
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ascendant  sur  l’esprit'  de  son  époux , sus- 
pendirent cette  explosion  de  son  génie 
sanguinaire  , et  écartèrent  de  lui  les  mé- 
chants subalternes  qui  eiitreienaicnt  ses 
fureurs.  Mais  après  la  mort  trop  prompte 
de  celte  femme  admirablé  , le  lion  qu’elle 
enchaînait  sur  son  sein  se  reveilla  plus 
terrible , et  la  Russie  .trembla  de  nouveau. 

'Le  nombre  d’hommes , disons  mieux  j 
d’individus  de  tout  sexe  et  de  tout  âge  , 
qu’Ivan  IV  fit  périr  dans  les  supplices 
passe  l’imagination.  .Ce  qui  doit  étonner 
bienplus  encore,  c’est  qu’au  milieu  de  tant 
de  meurtres  et  de  victimes,  la  nation  déso- 
lée n’ait  pas  enfanté  un  vengeur,  ni  laissé 
un  seul  monument,  un  seul  vestige  d’indi- 
gnation pour  de  SI  grancjs  attentats.  Il  faut 
juger  parla,  je  ne  dis  pas  du  respect, 
mais  du  culte  religieux,  de  l’idolâtre  dé- 
vouement de  cette  nation  pour  ses  prin- 
ces , ou  de  sa’  profonde  servilité.  Lorsque 
Pierre  I®"^,  de  non  moins  terrible  mémoire, 
extermina  les  strélitz  , cént  cinquante- ans 
..plus  tard,  un  seul  cri,  un  se'uLvœa  de 
malédiction  et  de  vengeance  ne  «’élêva 
pas  contré  sa  couronne  et  .sa  tête  du  sem 
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de  tant  d’horreurs.  Lorsque  Catlierine  II 
empoisonna  et  assassina  tout  ensemble 
Pierre  III , son  mari , pour  monter  sur  le 
trône  à sa  plaçe , les  Russes  se  courbèrent 
devant  son  usurpation.  Enfin  la  Russie  a 
eu  beaucoup  de  Mirovitsch , mais  pas  un 
seul  Thrasybule.  Ce  ne  fut  qu’aprés  le 
règne  tracassier  , inquiet , mais  non  ty- 
rannique à la  mode  de  ses  prédécesseurs, 
de  Paul  I®*’  que  s’intrpduisit  en  Russie  la 
maxime  que  l*on  peut  tuer  un  tyTan;e\  y 
puisqu’il  faut  être  juste  envers  tout"  le 
monde  , ajoutons  que  ce  sont  les  Anglais 
qui  l’importèrent  sur  les  bords  de  la  Neva. 

Retiré  dans  la  retraite  menaçante  et 
inexpugnable  qu’il  s’était  fait  bâtir  au- 
delà  de  Moscou , nommée  Alexandrova  Slo-  \ 
boda , entoure  de  nombreux  satellites  qu’il 
avait  choisis  dans  les  rangs  les  plus  obs- 
curs, pour  deveniè  les  tiges  d’une  nou- 
velle classe  de  familles  puissantes , Ivan 
dispersait  par  tout  l’empireles  ordres  san- 
glants qu’il  traçait  dans  les  entr’actes  de 
ses  orgies. Ces  hommes',  nommés  opritchni- 
Âis , lâclies  agcnts^provpçateurs  , allaient 
chiui  toutes  les  provinèes  exécuter  les  or- 
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dres  qu’ils  avaient  arrache's  par  'des  déla- 
tions, et  venger  les  haines  qu’ils  avaient 
fait  naître  par  l’oppression  et  la  terreur.  • 
Les 'dépouilles  dp  victimes  étaient  pour 
eux.  Une  partiel  de  l’ancienne  noblesse 
pCTÎtpar  les  calculs  odieux  des  opritchni- 
kis , et  ces  débris  engraissèrent  cette  nou- 
velle aristocratie  de  boue  et  de  sang  ,.dont 
une  secréte  réprobation  poursuit  encore 
la  honteuse  origine  (i); 

Les  habitants  de  Novgorod,  qui  se  sou- 
venaient toujours  de  la  liberté  qu’ils 
avaient  perdue , furent  soupçonnés,  pen- 
dant la  première  guerre  d’Ivan  contre  les 
Tartares  de  Crimée,  de  vouloir  profiter 
des  circonstances  pour  se  donner  au  roi 
de  Pologne  , et  cette  antique  et  opulente 
cité  fut  presque  dépeuplée  par  la  ven- 
geance du  tzar.,  Ayant  fortné  le  dessein  de 
se  rendre  dans  cette  ville  (2),  il  commença 

• •/  I ' ' ^ * 

par  intercepter  toute  communication  entre 
'Novgorod  et  Moscou.  Des  soldats  emUus- 
qués  massacraient  tous  les  voyageurs , 
ainsi  nul  avis  salütaire  ne  pouvait  parve- 

(1)  Lévesque.  ^ 

(2)  Muller,  Hist.  univ4  ' . ’ . 
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nir  aux  ip fortunés  dônt  la  ruine  était  con- 
jurée. Quand  le  tzar  partit  d’u^ffexam^roi/a 
Sioboda,  un  corps  de  Tartares  le  précéda 
pour  lui  préparer,  par  le  fer  et  le  feu  une 
roüte  hérissée  de  ruines  , et  humectée  de 
sang.  > , 

11  arrive  à Novgorod  a^amé  de  carnage^ 
et  commence  par^entendre  la  messe.' Au 
sortir  de  l’église  ,^il  entre  avec  son  fils 
dans  une  enceinte  construite  exprès, pour 
servir  de  théâtre  à sa  vengeance  ^ - et  o|i 
les  magistrats  avec  les  principaux  habi- 
tants avaient  été  renfermés.  Tous,  deux  , 
montés  sur  des  chevaux  vigoureux , iis  se 
précipitent  sur  ces  infortunés  la  lance  au 
poing  , et  tuent  jusqu’à  l’épuisement  de 
leurs  forces.  Quand  le  Ter  leur  tombe  de  1^ 
main  /le  reste  des  victimes  est  livré  aux 
oprilchnikis /comme  les  restes  d’un  festin 
sont  livrés  aüx  chieps  où  aux  esclaves>  En- 
suite les  glaces  du  Yblkof  sont  rompues^et 
l’oify  précipite  les  habitants  parcîmtaines. 
Une  se  passait  pas  de  joùr  qu^il  n’y  en  eût. 
ou  moins  cinq  ou;  six  cents  de  condaûi- 
nés  (t),-  . - , 

^ ' * • • 
(i)  Mollcr.  ; • V 
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Le  massacre  ayant  dure  cinq  semaines  , • 
le  tzar  ddclara-  qu’il  se  trouvait  asjez 
vengé;  il  fit  rassembler  ce  qui  restait 
d’habitants , leur  ordonna  de  lui  rester 
fidèles  , et  se  recommanda  à leurs  prières. 

Toute  la  contrée  de  Novgorod  demeura 
dévastée  , et  la  ville  n’a  jamais'pu  se  rele- 
ver de  ce  désastre.  Cette  aùtique  capitale, 
dont  le  nom  seul  inspire  encore  aux  Rus- 
ses une  sorte  de  respect  religieux , n’est 
plus  qu’une  espèce  de  village  (i). 

Les  villes  de  Pleskof  et  de  Twer  , éga- 
lement accusées  d’être  d’intelligence  avec 
la  Polo^e , furent  aussi  châtiées  avec  ri- 
gueur, mais  non  pas  dépeuplées.  Sur  le 
bruit  de  toutes  ces  fimeurs  et  de  tous  ces  «Sjo. 
meurtres,  les  malheureux  habitants  de 
Moscou  attendaient  le  retour  du  tzar  dans 
le  silence  de  la  consternation.  Il  arrive , 
il  entre,  et  aussitôt  quatre-vingts  fourches  . 

(i)  Lorsque  Novgorod  fut  bâtie  par  les  Sl."»- 
vés,  les  eaux  peut-être  n’avaient  pas  encore 
abandonné  le  sol  sur  lequel  est  fondée ,1a  npur’j 
velle  résidence  des  souyerains,  et  des  barques 
voguaient  où  s’élève  aujourd’hui  le  palais  des 
emporeuTs,  • , • , 
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patibulaires  s’élèvent  dans  la  place  publi- 
que de  la  capitale  , de  nombreux  instru- 
ments de  supplice  y sont  apportés  , de 
^ands  feux  sont  allumés , et  l’eau  bouil-' 
lonne  dans  de  vastes  cliauclières  d’airain. 
A cet  appareibchacun  fre'mit  au  fond  de 
son  asile;  mais  bientôt  trois  cents  citoyens, 
tous  illustres  par  la  naissance  ,^**et  même 
des  princes  de  la  famille  du  tzar,  sont  ti- 
rés des  cachots  et  paraissent  portant  l’af- 
freuse empreinte  des  tortures  qu’ils  ont 
déjà  subies  ; traînés-,  poussés  pai\des  Sol-  . 
dats  cruels,  ils  arrivenlâ  clemi  immolés  sur 
le  lieu  de  ces  exécutions’  sanglantes.  Le^ 
courtisans,  devenus  bourreaux;  tirent  non 

• ’ . I 

pas  leurs  glaives,  mais  leurs. coriteaux,  et 
pièce  à pièce  emportent  la  première  vic- 
time : c’était  un  secrétaire  d’état  qui  ve- 
nait d’être  suspendu  par  les  pieds  à une  , 
potence;  Après  lui  un  ancien  trésorier  de 
la  couronne  périt  de  ,1a  manière  la  plus 
horrible  entre  les  mains  du  colonel  de  la 
garde  et  du  général  de  là,  cavalerie  , char- 
gés conjointement  de  son  exécution^ 

’ Des  femmes  , des  enfants,. furent  sou-^ 
mis  à des  tourments  divers.  On  nçttoya  la 

c 

' ) 
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place -de  leurs  cadavres  : on  rangea  de- 
vant le  prince  deux  cents  accusés , et  au- 
tant de  courtisans  leur  tranchèrent  la-tête 
en  poussant  ^des  cris  d’applaudissement 
et  de  joie.  Enfin  fut  amené  un  vieillard 
vénérable , que  le  tzar  perça  lui-même  de 
sa  lance'.  Il  se  promena  ensuite  avec,  une 
tranquillité  féroce  ; il  examina  froidement 
ses  victimes , reconnut  la  tête  du  tréso- 
rier , l’insulta  encore , et  la  trancha  en 
deux  de  son  épée.  Lui-même  se.transporta 
dans  les  maisons. des  malheureux  qu’il 
venait*  de  fah-e  périr,,  et  fit  appliquer  de- 
vant ses  yeux  leurs  femmes  à diverses  tor- 
tures , jusqu’à  ce  qu’elles  eussent  déclaré 
lés  trésors  de  leurs  époux.  Trois  jours 
après  il  fit  encore  trancher  la  tête  à plu- 
sieurs personnages  des  mêmes  familles , et 
portant  encore  sa  fimeur  sur  les  restes 
inanimés  de  sa  haine,  il  les  fi’appa  de  sa 
hache.  Les  corps  abandonnés  sur  la  place 
furent  déchirés,  et  les  os  dispersés  par  W 
chiens.  Huit  cent, femmes  furent  no jéesJ. 
C’était  un  jeu  pour  Ivan  de^’voir  lente- 
ment couper  par  morceaux  ,7  où  plonger 
à dilFérèntes  ‘reprises  dans,  des  chau- 
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dières  beuiilahtés  ceux  qui  lui  étaient  sus- 
pects. • '*  - 

Dans  la  guerre  de  Livonie  , ayant  pris 
d’assaut  la  Ville  de  Vittenstein  , il  '?n  fit 
passer  les  habitants  au  fil  de  l’e'pée  ; mais 
le  commandant , et  tous  ceux  qui  avaient 
pu  se  soustraire  à la  première  fureur 
du  soldat , furent  par  son  ordre  embro-' 
cliés  à des  lances  et  rôtis  impitoyable- 
ment. Quelques  anne'es  après,  et  dans  la 
même  contrée  , il  traita  avec  la  même  fé- 
rocité' les  habitants  de  Venden , dont  l’hé- 
roïsme eût  désarmé  tout  autre  vainqueur. 
Ils  avaient  mis  le  'feu  aux  ‘poudres  pour 
s’ensevelir  sous  les'  ruines  de  leur  forte- 
resse. Ivan  fit. pendre  tous  ceux  qui  u’a'- 
"vaient  pu  périr  dans  ce  compum  désas- 
tre. II.  assiégea  Volrnar;  la  place  fut  prise 
d’assaut  , et ''tous  les  habitants  périrent 
dans  Içs  supplices. ‘ 

Lorsque  les  Polonais , sous  la  conduite 
de  leur  brave  . prince  Etiéhne  Bathorî , 
reprirent  Polo^sk'én  Lithuanie  ^ ils  appri- 
rentyavec  hojrreur  les  ‘cruautés  exercées 
.par.  les  soldats  d’Ivan, stir  leurs  prison- 
niers. Les  uns  avaient  été*  déchirés  en 
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morceaux  ; aux  autres,  on  avait  arrache  , 
les  entrailles  ; d’autres' avaient  été  plon- 
gés dans  des  chaudières  d’eau  bouillante, 
les -mains  liées  derrière'  le  dos.  G^èst  ainsi 
que,  suivant  les  mêmes  auteurs,' les  Russes 
assiégés  Sokol  remplirent  de  poudre  et 
de  poix  le  ventre  des  prisonniers , et 
qu’après.y  avoir  mis  l^fet^,  ils  les  jetè- 
rent dans  le  camp  des  ennemis. 

Lorsque  pe  terrible  prince  parut  plié 
sous  le  fardeau  des  ans , les  boïards  et  la 
nation  entière  jetèrent  un  regard  d’es- 
poir sur  son  héritier  ; ils  osèrent  même 
conjurer  le  tzar  de  remettre  à son  fils  aîné 
le  commandement  'des  troupes  qui  allaient 
marcher  contre  la,  Polôgne.  Ce  vœu , si 
imprudemment  exprimé,  devint  l’arrêt  de 
mort  de  l’infortuné  Tsarévitch  ; son  père 
le  tua  d’un  coup  de  bâton  ferréi  Ce  meur- 
tre,  ses  causes  et  ses  circonstances  ont 
été  racontés  diversement;  mais  le  fait  qui 
reste,  c’est  qu’Ivan  tua  son  fils.  Bourrelé 
par  le  remords,  il  voulut , -dit-tm , se  fa'ire 
moine  par  forme  d’expiation  ; car'  il  ne 
faut  pas  oublier  de  remarquer  que  cet 
horome.si  cruel  avait  le  genre  de  religion 
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et  toute  la  religion  que  les  prêtres  etisei> 
gnaient  à cette  époque,  où  l’on  se  rachetait 
de  tout.  Api;*ès  ce  dernier  crime , Ivan  fit 
distribuer  de  l’argent  à tous  ^es  monastè- 
res ; il  envoya  même  des  sommes  consi> 
dérables  aux  patriarches  de  là  Grèce^C’est 
cette  combinaison  de  tous  les  instincts  de 
la  férocité  et  de  toutes'les  faiblesses  de  la 
bigoterie  qui  l’a  justement  fait  comparer  ' 
à Louis  XI.  Au  reste  ils  ont  des  rapports 
politiques  non  moins  frappants  que.  leurs 
rapports  moraux}  car  si  l’un  détruisit  scs  • 
grands  barons , l’autre  'anéantit  les  knéès 
ou  grands  boïards.  ' ' 

Ce  prince  si  cruel  était  aussi  très  bouf- 
fon : autre  rapport  avec  Louis  XI;  et  l’art 
facile  autant  que  méprisable  d’amuser  la 
table  par  de  gprossiéres  saillies  fut  à sa 
cour  un  moyen  de  parvenir.  Mais  ces 
avantages  étaient  compensés*  par  des  ris- 
ques fâcheux;  et  plus  d’un  boufifbn  en  ti- 
tre  ayant  jtianqué  de  justesse  ou  de  me-' 
sure,  resta  sous  la  table,  tué  d’un  coup  de 
couteau  ; d’adtres  en  furent  quittes  pour 
la  perte  d’uné  oreille.  L’un  d’eUx,  à qüi  le 
tyrah  venait  d’imposer  ce  châtiment  , se 
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prosterna  sans  laisser  e'chapjper  de  plainte, 
et  remercia  son  maître  de  cette  marque  * . 
de  sa  faveur.  - f ' ' . 

Quelquefois , lorsque  le  ,tzar  voyait  une  • 
foule  de  .peuple  rassembllé , ^il  faisait  lâ- 
cher les  ours  les  plus  vigoureux  et  les 
plus  .voraces  de  sa  mépagerie.  Il  riait  avec 
son  fils  de  l’effroi  des  malheureux  pour- 
suivis par  ces  animaux  féroces,  de  la  dou- 
leur des  époux  dont  ils  enlevaient  les 
femmes , des  cris  des  faibles  mères  qui 
voyaient étoufferct  déchirer  leurs  enfants, 
sans  pouvoir  les  seèourir.  Si  les  parents 
des  victimes  de  ce  jeu  barbare  venaient 
se  plaindre  , on  croyait  leur  faire  grâce 
en  leur  donnant  quelque  argent  et  en  les 
assurant  que  le  prince  et  son  fils  s’étaient 
bien  divertis..  • 

Souvent,  dans  sa  maison  de  plaisance,  il 
faisait  couvrir  de  peaux  d’ôurs  les  mal- 
heureux qu’il  voulait  punir , lançait  sur 
eux  des  chiens  d’Angleterre  dressés  à 
cette  chatee  cruelle , et  voyait  avec  joie 
déchirer  ces  objets  de  sa  vengeance. 

Si  le  tzar  commettait  de  sang-froid  de 
telles  horreurs , quels  devaient  être  le* 

1 ». 
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excès  de  sa  cruauté  quand  elle  ^e’tait  ani- 
me'e  par  la  haine  ou  p?ir  le  soupçon. 

Mikail  Voi’Otinski  , dont  to.ut  le  cHme 
était  déposséder  la  principauté  de  Pronok, 
et  de  pouvoir  sur  ce  domaine  rassembler 
plusieurs  milliers  de  soldats , périt  dans 
les  plus  affreux  supplices  , et  tous  ses  pa- 
rents, toute  sarace,  furent  exterminés  avec 
lui.  Lorsqu’il  fut  torturé,  le  tzar  s’amu- 
sait à pousser  lui-méme  des  charbons  ar- 
dents sous  cet  infortuné.  Tel  fut  aussi  le 
» 

sort,  et  pour  une  cause  pareille^  d’un  Ché- 
remetef,  seigneur  de  la  ville  de  Kolomna. 
A défaut  de  griefs  raisonnables  et  de  mo- 
tifs réels,  on  prétextait  une  conspiration 
contre  la  personne  ou  la  puissance  d’I- 
van. C’était  tantôt  une  opération  de  sor- 
cellerie tantôt  quelques  vagues  discours 
dont  on  les  accusait.  Les  témoins  et  les 
bourreaux  étaient  toujours  ce  qui  man- 

• quait  le  moins  pour  cortsommer  la  perte 
des  victimes  ^ attendu  que  c’est  parmi  les 

* courtisans  qu’on  les  prenait. 

,Dans  l’affaire  du  malheureux  Chére- 
metef , la  rage'  du  tzar  ne  se  borna  pas  a 
^li,  Apparemment  il  était  aimé  de  ses  vas> 
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saux-,  et  les  malheureux  habitants  de  Ko- 
lomna  furent  enveloppe's  dans  sa  ruine. 
Après  avoir  massacre  la  multitude ou 
renferma  les  habitants  les  plus  considéra- 
bles dans  une  maison  qu’on  fit  sauter  avec 
de  Ja  poudre;  leurs  femmes  et  leurs  filles 
furent  déshonorées  avant  que  d’étres  li- 
vrées à la  mort.  Les  satellites  du  tzar  dé- 
pouillèrent les  femmes  du  peuple , et  les 
chassèrent  absolument  nues  dans  un  bois; 
là  elles  trouvèrent  des  hommes  apostés 
qui  les  poursuivirent  etjes  déchirèrent  à 
coups  de  fouet:  la  forêt  .retentissait  des 
cris  lamentables  de.  ces  infortunées.  La 
veuve  de  Chércm'etef  fut  renfermée  dans 
un  monastère , et  toute  sa  famille  fut  dé- 
truite. • *'. 

-Arrêtons-nous:  c’en  est  assez  sans  doute^ 
mais  ce  n’est  pas  le  quart  de  toutes  les 
monstruosités  que  les  historiens  des  plus 
"impartiaux  et  les  écrivains  les  plus  tran- 
quilles imputenl’à  lyan  IV, 'La  religion', 
la, pudeur,  non  plus  l’enfance  et  la  vieil- 
lesse , rien  n’était  sacré  pour  lui.  Souvent 
les  fcmipes  de  ses  sujets  q'iïï^  avaient  le 
malheur  d’être  belles , inopinément  enle* 
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vces  , après  avoir  sery^  à scs  plaisirs  , puis 
à ceux  des  commensaux  du  palais , étaient 
rendues  à leurs  maris  , si  pourtant  elles' 
n’avarent  pas  succombé  aux  exèés  les  plus 
infâmes  ; mais  la  plupart  étaient  tuées  ou 
noyées;  quelquefois  les  cadavies  de  ces. 
infortunées  étaient' suspendus  à la  porte*  > 
de  leurs  maris  ,‘^ou  placés  à table  devant  * 
eux  pendant  plusieurs  jours. 

Quand  il  rencontrait  quelque  femme 
dans  les  rues,  il  lui  demandait  quel  était 
son  mari , d’où  elle  venait , où  elle  allait  ; 
et  quand  elle  appartenait'à  un  homme  qui 
ne  lui  plaisait  pas , il  lui  faisait  attacher 
ses  habits  et  jusqu’à  sa  chemise  autour  du  , 
cou , et  l’obligeait  à rester  dans  cette  si- 
tuation , jusqu’à  ce  que  lui-même , sa  cour, 
sa  garde  et  tout  le  peuple  fussent  passés. 

Enfin  ce  roi  perfectionna  l’espionnage  , ' 
et  dégrada  .autant  qu’il  fut  en  lui  par  la 
terreur  ét  la  bassesse  le  peuple  qu’il  vou- 
lut, d’ailleurs  tirer  du  chaos  de  la  barba- 
rie.  Ces  tentatives  de  civilisation  faites, 
avec  succèSj  ces*  plans  d’agrandissements 
suivis  avec  cbnstance  J ces  lois  réformées, 
ces  arts  étrangers  appelés  au  sein'  de  la 
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Russie,  ont  paru  à la  plupart  dès  écrivains 
que  l’histoire  de  ce  prince  a occupe's  de- 
voir former  la  matière  «d’unè  compensa- 
tion pour  ses  inconcevables  fureurs,  ^ette'^ 
opinion  ne  saurait  être  la  nôüe  ; si  ces  fu- 
reurs étaient  toutes  seules  dans  le  règne 
d’Ivati  IV,  s’il  n’eût  été  qu’un  monstre  , ' 
on  dirait  qu’il  fut  un  fou  furieux , un  in- 
sensé sanguinaire et  la  dignité  humaine 
aurait  moins  à sonSrir  de  cet  aveu  : mais 
il  faut  reconnaître  que  toutes  ces  atrocités 
sortirent  d’une  tète  qui  n’était  pas  privée 
de  logique,  et  assez  vaste  pour  que  toutes 
les  idées  pussent  y entrer  ,*inéme  celles  du 
bien  (i).  Ce  sont  les  fruits  du  pouvoir  ab- 
solu. 

« % * * 

(i)  sens  l.a  nécessité  d’ajouter  quelques 
observations  pour  prévenir  les  reproches  de  ceux 
qui  pourraient  m’aQcuserd’a  voir  donné  trop  d’es- 
pace au  détail  des  crimes  d’Ivan , et  voudraient 
trouver  ici  l’occasion  de  ni’acqpser  une  fois  de 
plus  d’être  un  secret  et  perfide  ennemi  de  la 
royauté , ainsi  qu’ils  l’ont  fait  déjà  à l’égard 
des  portraits  d’un  Pierre-le-Cruef,  d’un  Ferdi- 
nand V,  d’un  Philippe  II,  que  j’ai  traèés  avec 
beaucoup  de  sincérité  et  non  saûs  quelque  ' 
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Pour  compléter  ce  tableau  du  règne 
d’Ivan , il  nous  reste  à parler  de  la  cqn- 

’ * ' f ' . 'V 

retenue  .dans  moipt' Résum&^de  C histoire  d‘E$~ 
pogne.  • : ' , 

D’abord  je  ''dirai  que  ce  détail  sur  Ivan  I V 
n’est  point  hors  des  proportions  voulues. par 
mon  plan  , car  le  règne  de  ce  prince  est  une 
des  plus  importantes  époques  de  l’histoire  de 
Russie  ; en  second  lieu  que -je  n’offre  rerita- 
blement  ici  qu’un  résumé  des  horreurs  de  ce 
règne  ; et  à c'et  égard  l’exactitude  de  mon  as- 
sertion peut  se  justifier  à ^instant  en  ouvrant 
Lévesque,  à qui  j’ai  textuellement  emprunté  tout 
ce  que  j’en  rapporte. 

Le  désir  de  ne  point  prendre  sur  ma  respon- 
sabilité rexposîtion  de  ces  faits,  si  peu  honora- 
bles pour  les  fastes  dé  la  monarchie  russe, 
m’imposait  l’obligation  de  copier  fidèlement , 
non  seulement  les  écrivains  qui  ont  puisé  aux 
sources  originales , mais  encore  ceux  dont  l’es- 
prit , exempt  de  passion  et  d'animositë , incli- 
nerait plutôt  à jeter  un  voile  sur  les  turpitudes 
de  l’histoire  de  %e  pays,  qu’à  les  mettre  dans 
un  relief  scandaleux* -Or , M.' Lévesque  a par- 
faitement été  guidé  par  cet  esprit  ; il  se  montre 
constamment  favorable  à la  nation  russe  ét  à 
ses  souverains  ;*on  pourrait  même  lui  reprocher 
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quête  de  la  Sibérie.  Ce  ne  fut  pas  lë  moins 
important  dés  évènements  qiii  signalèrent 

d’abdiquer  un  peu  trop  la  Aoblesse  et  fa  sévé- 
rité de  sa  mission  d’historien  , à mesure  qu’il 
se  l'approche  des  temps  voisins  de  celui  où  nous 
sommes.  ' . * 

O -V 

LévesqUe  cite  constament  à l’appui  de  sa 
narration  pour  le  rë^ne  d’Ivan  les  autorités  de 
Kourbskoi , de  Mûllêr,  de  Possevin,  et  enfin 
des  manuscrits  originaux  qu’il  avait  consultés 
dans  les  dépôts  de  Saint-Pétersbourg. 

D’autres  écrivains  qui  ont  tracé  avec  la  même 
‘Sincérité  , mais  peut-être  avec  une  indignation 
trop  passionnée , Phistoire  de  cet  épouvantable 
règne',  se  sont  prévalu  du  témoignage  de  Péri, 
Oléarius , Oderbon  et  de  plusieurs  autres  écri- 
vains du  Nord;  et  voici  comment  s’exprime 
un  auteur  français  de  notre  temps , quî  paraît 
avoir  puisé  sa  conviction  dans  leurs  ouvrages. 

■ Péri , Qléarius  , Oderbon  ,’et  plusieurs  au- 
'tres  écrivains  qui  n’ont  pas  encore  été  dé- 
mentis avec  ' preuves  • s’accordent  tous  à 
représenter  Ivan  IV  comme  surpassant , par  sa 
méchanceté  4 Phalaris:,  Néjron  , Dotoitien , etc. 
Oderborn  aasare  que  c'étàit  une  volupté  au- 
dcssüs  de  tout  pour  ce  czar  de  voir  couler 
du  sa'ûg,  et  d’entendre  gémir  les  nttalheureux 
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son  époque  ÿ ni  surtout  le  moins  singulier. 
, Cette  conquête , fruit  de  Pheüreuse  au- 

* , 

qu’il  avait  coudamnés  aux  supplices.  Pour  se 
délasser  des  fatigues  du  siège  d’une  ville  qu’il 
venait  de  prendre,  a^sis  dans  la  place  publique 
au  milieu  des  morts  et'des  mourants  entassés, 
il  faisait  venir  de  jeunes  citoyennes , les  plus 
belles  et  les  plus  sages  , et  les  livrait  au  soldat 
pour  Être  déshonorées  en  sa  présence  ; puis 
les  mêmes  soldats  avaient  ordre  de  torturer 
jusqu’à  la  mort  la  jeune  fille  évanouie  dans 
ces  infâmes  embrassements.' 

a On  le  vit  plus  d’une  fois  arracher  lui-nàême 
du  pied  des  autels  l’épouse  tremblante , et  la 
déshonorer  en  présence  de  sou  époux  ; puis  la 
lui  rendre  en  disant  ; Les ^ujets  ne  doivent  avoir 
que  les  restes  de  leur  seigneur  et  maître. 

» Dans  la  ville  d’Ascerad  , il  livra  cinq  cents 
jeunes  femmes  à la  brutalité  du  soldat  avant 
de  leur  ôter  la  vie.  Quant  aux  jeunes  hommes  , 
il  en  mutila  lui-même  une  bonne  partie,  pour 
soulager  scs  bourreaux,  fatigués  d’exécutions.  » 
{Hist.  de  Russie  réduite , aux  faits  importanis.) 

Eh  un.  mot,  tous  ceux  qui  ont 'parlé  d’Ivan 
sont  una  voce  sur  son  incroyable  férocité.  Tous 
les  nationaux  , copistes  ou  abréviatcurs  , tien- 
nent sur  ce  prince  le  ,mômc  langage.  Il  n’y  a 
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dace  d’un  cbef  de  voicttjrSÿ  oc'pouivait 
être  pure  de  cruautés  ni.de  crimes  , 

pas  jusqu’aux^  Uiaves  côtnpilateurs  qui  ont, 
donné  sons  le  nom  de  feaufes, des' ramassis  de 
morceaux' d’histoire  f qui  n’aient en  dépit  de’ 
leur  titre,  fait  profit  de  ces  monstruosités.  Ainsi 
les  traits  que  nous  venons  de  raconter  ne  for- 
ment pas  le  chapitre  le  moins  remarqnable 
des  Beautés  deB^ùstoirede  iBussie  publias  avec 
tant  d’autres  par  le  libraire  Eyinery. 

Eîchhorn,  qïie  j’ai  cité  quelquefois,  parait 
tenir  pêu  de  compte  du  sang  verâé,  et-voit  plu- 
tôt dans  Ivan  fV  le  restaurateur  de’  son  pays 
que  le  tyran  sanguinaire  ; ou  plutôt  l’un  semblé 
loi  faire -otiblier  l’antre.  Aussi  se  borne-t‘il  à 
dire,,  avec  sa  froideur  et  sa  briëyetë  accoutu- 
mée : « Les  nombreox-ennemis  extérieurs  d’I- 
svqn,  et  les. mutineries  de  ses  peuples,  ou  les 

• complots  de  ses  nobles,  l’obligèrent  à préser* 
» ver-son  trône  et  sa  vie  par  des  mesures  sévères, 
» et  ces  rigueurs  lui  ont  fait  donner  le  nom  de> 
» terriffle:^  'jnalgré  toutes  les  preuves  de  dôu- 

• cenr  et,  de  clémence  qu’il  a pu  donner  d’aM- 

lleuvs.»  . 

11' faut  convenis  qu’e»^  adoptwt  avçc  con- 
fiance* cetté  courte  et  singuliëfê  appréciation, 
on  .prendrait  .du  reguè  cTJltda  une  idée  bien 
- • i3  ■' 
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pourtant  il  serait  possible  de  la  iRiire  pas- 
ser pour  un  exemple  de  morale  à côté 
des  expéditions  commandées  perSbnnel- 
lement  par  Ivan.  * 

. Jermak  Timofoow , l’un  des  ataraans 
ou  chefs  des  Cosaques  du  Don  , avait 
long-temps  désolé  par  ses  déprédationsles 
bords  du  Volga  et  ceux  de  la  mer  Cas- 
pienne. Les  marchands  et  leS;  ambassa- 
deurs étrangers  ne  pouvaient  plus  traver- 
ser ces  contrées.  En  1577,  des  troupes  en- 
voyées par  le  tzar  donnèrent  la  chasse  à 
ces  brigands , en  détruisirent  une  partie  , 
et  dispersèrent  le  reste  ; mais  le'  plus  < 
grand  nombre  de  ces  fugitifs  remonta/  I 
la  Kama,  sous  la  conduite  du  chefque  nous 
venons  de  nommer.  Arrivé  à Orel , petite 
ville  qui  appartenait  alors  aux  Strogonoff^ 


^éloignée  de  relie  qn’en  ont  les  Russes  les  pins 
instruits  de  Thistoire  de  leur  pays.  Mais  £ich- 
horn  trahit  plegmatiquemeot  la  vérité  en  bien 
d'autres  endroits,  et  il  faut  qu’il  ait  été  placé 
sons  des  influences  bien  redoutables'  pour  re- 
‘ ciller  ainsi  devant  l’obligation  de  dire  ce  qui 
était  pibbablement  sa  véritable  pensée. 

é 
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il  obtint  de'^ces  riches  niàrchands  qui  tra* 
fiqaaient  avec  les  Tatars  de' la 'Sibérie  , 
des  guides  ét  des  secours  pour  y péue'trêr^ 
et  s’en  rendit  le  maître  après  avoir  triom- 
phé par  une  prodigieuse  constance  > des 
obstacles  qu’il  trouva  dans  les  barrières 
naturelles  qui  défendaient  cette  comtrée, 
et  dans  la  valeur  de  s^  habitants. 

Le  nbm  de  la  Sibérie  n’excite  ordinai- 
rement  dans  notre  ^esprit  que  l’idée  des 
glaces  et  des  |frimas  ; .ou' se  figure  une 
terre  malheureuse  où  l’homme  , non  plus 
le  favori,  mais  le  proscrit  de^  la  nature , 
épuise  l’Inclémence  et  le  courrqux  de  tous 
éléments.  Il  y a de  l’exagération  dans  ces 
notions  généralement  accréditées.  La  Si- 
bérie n’est  point  de^  plus  misérable  de 
tous  les  pays.  Les.  végétaux  ne  peuvent 
croître  sur  un,  sol  de  fer';  mais  le  renne, 
supplément  aux  forces  de  l’homme , chip- 
me  le  bœuf  et  le  cheval  le  sont  ailleurs, 
nourrit  de  son  lait,  de  son  sang  et  de  sa 
chair  le  Sibérien  dont  il  porte  les  far- 
deaux. Des  forêts  immenses  , abondantes 
"en  gibier,  des  rivières  nombreuses,  aboh- 
,dantes  en  poisson , fournissent  encore  des 


,v 


» «.  • 
l48  ' RKSUfliÉ. 

inoy^is  de  subsistance  inépuisables.  En- 
lin,  les  plaines  méridionales  de  là  Sibe'rie 
sont  d’une  étonnante  fertilité’.^  ^ 

Le  sein,  de  la  terre  prodigue  d*autres 
trésors.  Il  renferme  en  grande  quantité 
des  dents  d’éléphant  j c’est  l’ivoire  fos- 
sile débris  d’un  âge  reculé  et  sans  doute 
de  quelque  grande^catas'tropbe  physique  ; 
des  mines  abondantes  , dont  plusieurs 
fournissent  de  l’or , et  d’autres  des  pierres 
précieuses.  Ses  riches  foorriu-és  , refusées 
au  reste  de  la  terre  , sont  l’objet  d*une  cu- 
pidité plus  vive  encore  , et  feraient  seules 
la  matière  d’un  vaste  et  opulent  commerce 

pour  cette  contrée  , si  elle  existait  comme 
• 1 • * 

état  indépendant.  ^ 

Mais  où  ne  pénètre  pas  la  rage  ambi- 
.tiêuse  de  la  domination  ? où  ne  s’étend 
pas  le  bras  ravisseur  du  despotisme  ? Vai- 
nement la  nature  avait  placé  la  liberté  du 
Sibérien  sous  la.  protection  d’un  ciel  ri- 
goureux ; le  gouvernement  russe  ne  pou- 
vant, pas  coloniser  et  peupler  ce  pays,  en 
lit  son  enfer.  C’en  est  un  pour  les  con- 
damnés , habitués  à d’autres  latitudes;  et 
c’est  là , c’est  aux  environs  de  Tobolsk 

J 
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que , de  règne  ejfï  règne  , les  victimes  de 
leur  propre  ambition  ou  des  ^rreüi^  et 
des  oppressions  ministérielles  , d’iHustres 
exilés  ou  des  criminels  vulgaires,  vien- 
nent expier  leurs  torts  et,ceu\de  leur'^ 
destinée.  - * 

, On  est  d’abord  frappé,  dans  rbistoirc  ‘ 
de  cette  conquête , des  é^inguliers  rapports 
qii’elle  présenté  avec  celle  des  jBspàgnols 
en  Amérique , dont  la  découverte  avait 
lieu  à peu  .prés  au  même  temps;  comme 
si  le  seizième  *^siécle  avait  été  privilégié 
entre  toutes  les  époques , et  que  le  monde 
ddt  alors  s’agrandir  de' tous  les  côtés  de  • 
vant  les  pas  de,  tous  ceux  qui  oseraient 
marcher.  •' 

Ici , comme  en  Amérique',  un  chef , un 
Gortez  sauvage  , suivi  de  prêtres  y ‘ et 
mêlant  comme  r£spqgnol  les  pratiques  de 
la  superstition  aux  actes  de  la  férocité  , 
forçant  .des- soldats  ivres 'de  carnage,  et 
chargés  de  sanglantes  dépouilles,  de 
nir  s’asseoir  à la  table  du  saint  sacrifice  de 
la  niesse  f sdbjuguedes  populations  consi- 
dérables , avec  une  q>oignée  d’aventuriws 
audacieux.;  car  Jermak  , parti  avec  six 

i3. 
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mille  Soldais  acheva  ses  victoires  avec 
moins  de  quinze  ce.nts.  il  eut , comme  les 
conquéranls  espagnols  , toutes  les  ressour- 
ces du  courage  , de  la  ruse  , disons  même 
ilu  ge'nie  , et  il  trouva  dans  les  Tatprs  de 
plus  redouUibles  adversaires  que  les  su- 
jets de  Montezuma  ou  ceux  des  Incas. 

Des  deux  côtés  les  armes  à feu  produi- 
sent le  spectacle  d’un_ grand  étonnement 
parmi  les  naturels  du  pays;  mais  au  nord 
comme  au  midi , le  dévouement  le  plus 
énergique  et  le  plus  touchant  défend  le 
.soi  natal,  envahi  par  des  étrangers  perfi- 
des et  cruels.  Les  Sibériens,  les  Vogoule^, 
les  Kirguis  j les  Sanioïèdes  même',  tant  la 
patrie  est  chère  au  cœur  de  l’homme  I lut- 
taient pour  leurs  stçppes  infécondes  et 
pour  leurs  marais  glacés  avec  la  même 
ardeur , avec  la  mênie  intrépidité  de  dés- 
espoir , que  les  Péruviens  et  Jes  Mexi- 
cains pour  leurs  magnifiques  contrées.  Le 
résultat  fut  le  même  pour  les  uns  que  pour 
les  autres.  Quant  aux  conquérants , leur 
sort  n’a  pas  été  pareil.  Cristophe- Colomb 
et  Fernand  Cortez , tous  deux  grands 
hommes , essuyèrent  l’ingratitude  et  le 
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me'prft  de  leurs  princes.  Jermak  , bandit 
féroce  , que  ses  rapines  et  ses  meurtres 
avaient  destiné  au  glaive  deS  lois,  alors 
qu’ij  cherchait  la  Sibérie  , ‘ Jermak  fut 
comblé  d’honneurs  et  de  grâces  par  le 
tiar.  Ajoutons  pourtant  que;  ce'  chef  de 
Cosaques,  après  avoir  subjugué  le  pays  et 
établi  à Sibir  le  centre  de  sa  domination  ^ 
dépêcha  vers  le  monarque. russe  un’de ses 
oJQiciers  pour  l’informer  de  ses  aventures 
et  lui  faire  hommage  de  sa  conquête.  Par 
cet  acte  d’uzm  sagesse  bien  digne  d’étre 
remarquée  il  obtint  sa  grâce , celle  de  ses 
compagnons , et  assoira  la  conservation  de 
sa  fortune  (i). 

(i)  Depuis  la  conquête , la  Sibérie  avait  tou- 
jours été  un  pays  très  miséfrable  et  très  négligé» 
Après  la  bataille  de  Pultava,  Pierre-le-6rand  y 
exila  dix  mille  prisonniers  suédois , officiers  et 
soldats'.  Ceux-ci,  presque  tous  hommes  de  cceur 
et  dé  mérité,  forcés  de  lutter  contre  uné  na- 
ture avare  et  un  climat  rigoureux,  y déployè- 
rent tant  d’industrie  et  d’énergie,  qu’ils  vain- 
quirent tous  ces  obstacles ,,  au-delà  de  ce  qui 
semblait  possible.  Des  colonies  de  Russes  , de 
Polonais,  de  Tartares,  envoyées  depuis  parle 
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MOEURS  ET  uSACES  DES  RUSSES 

' ' AU  XVI®  SIÈCLE. 

-Le  lecteur  a vu  quel  e'tait  i^état  de  la 
"société  civile  pour  là  nation  russe  dans  le 
ctixiéme  siècle;  il  a remarqué  dans  leurs 
fois  et  leurs  moeurs  de  cette  époque  le 
caractère  commun  à tous  les  peuples  guer- 
riers venus  d’une  certaine  partie  du  nord. 
Plus  tard  , ces  vestiges  du  génie  Scandi- 
nave f qui  d’abord  avaient  comme  étouffé 
les  semences  empruntées  à la  civilisation 
orientale  , laissèrent  geriuer  et  prédomi- 
, ner  l’influence  de  celle-ci  : c’est  du  moins 
ce  que  l’on  peut  conclure  du  tableau.que 

trace  de  leurs  racfeurs  et  de -leurs  usages 

• * ♦ * ■ 

gouyemement,  ont  continué  les  teutativea  hen- 
V reuses  des  Suédois,  et  sont  parvenues , par  la 
culture  et  le  défrichement  d’une  partie  des 
terres,  et  par  l’accroissement  de  la  population , 
a rendre  habitable'  ce  pays  inhospitalier.  Plus 
' de  trente  villes  s’y  élèveut  et  plus  de  deux 
mille  bourgs.  Il  s’y  établit  un  commerce  bril- 
' lant  avec  la  Chine.  • 
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au  seizième  siècle  rèstimablc  e'crivain  qai 
nous  a jusqu’ici  si  souvent  guidé. 

Les  traits  les  plus  saillants  de  ce  tableau 
sont  la  claustration  des  femmes  usitée 
dans  Ij’Orient,  et  la  surveillance  exercée  à 
leur  égard , devenue  plus  rigoureuse  et 
plus  tyrannique;  enfin,  Texcès  de  là  puis- 
sance paternelle  et  la  misérable  condition 
des  paysans',' qui  ne  pouvaient  pas  possé- 
der, lors  même  qu’ils  ifétaient  pas  es- 
claves. \ 

Quant  à la  servitude  personnelle,  il  pa- 
raît qu’eile  était  restée  jusque  là  ce  qu’elle 
était  dans  la  première  époque  : l’on  ne  con- 
naissait d’esclaves  proprement  dits  que 
ceux  que  l’on  faisait  à la  guerre,  et  ceux 
que  l’on  achetait  des  Cosaques  et  des  Ta- 
tafs',  et  tous  ces  esclaves  étaient  ordi- 
nairement  affranchis  à la  mort  du  maîti'e. 

Les  marchands  jouissaient  toujours  de 
grands  privilèges  ; ils  faisaient  un  corps 
particulier  dans  l’état , et  votaient  dans 
les  grandes  assemblées  de  la  nation. 

. Les assémblées  publiques  ,.1’autorité  des 
vieillards , et  les  exercices  gymnasl[ques 
de  la  jeunesse , donnaient  aux  populations 
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russes  unfc  certaine  ressemblance  a»vec  les 
antiques  nations  grecque  et  romaine. 
C’étaient  des  débris  des  anciennes  coutu- 
mes  et  un  témoignage  irrécusable  de  la 
liberté  primitive  de  la  nation.  Ces  traces 
précieuses  s’effacèrent  sous  le  règne  tl’I- 
van  IV  , et  il  ne  reste  plus  aux  moeurs 
russes  que  d’analogies  honteuseç  avec  cel- 
les des  Grecs  ; telle  fut  chez  eux  la  prati- 
que assez  générale  d’un  vice  qui  a souillé 
la  plus  belle  antiquité , déshonoré  les  plus 
sublimes  caractères;  vice  qui  doit  paraî- 
tre bien  plus  odieux  dans  le  nord , où  les 
effets  du  climat  n’entraînent  ni  n’excusent 
ces  sortes  d’aberrations  (i). 

Le  duel  judiciaire  subsistait  ; hors  de 
là  le  combat  singulier  était  totalement  inî 
connu  aux  Russes , de  meme  que  le  point 
d’honneur  qui  le  motive. 

La  justice  ne  se  rendait^  pas  gratuite- 
ment; le  plaideur  salariait  son  juge , aussi 

( 

(i)  Faudrait-il  tirer  de  ce  fait  remarquable 
l’induction  que  ce  vice  , partout  ou  il  infecta 
les  mœurs  publiques , fut  le  résultat  principa* 
Icmcnt  de  l’institutiôn  du  gynécée»  ou  sépa- 
nration  absolue  des  femmes? 
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l’iniquité  régnait  dans'  les  tribunaux. 

Le  débiteur  insolvable  devenait  l’es- 
clave de  son  créancier. 

Les  femmes  qui  tuaient  leurs  maris 
étaient  enterrées  vives  jusqu’à  la  tête , et 
condamnées  à attendre  la  mort  dans  cet 
e'tat.  L’atrocité  de  ce  supplice  fait  suppo- 
ser qu’elles  assassinaient  quelquefois  leurs 
maris  en  représailles  des  rigoureux  traite- 
ments auxquels  elles  étaient  exposées. 

Enfin,  la  vie  matérielle  était  encôre  bien 
dure  et  bien  triste  ; et  malgré  une  sorte 
de  luxe  sauvage  étalé  par  les  grands,  le. 
luxe  de  commodité'  était  «totalement,  in- 
connu , même  dans  leurs  palais.  Les  de- 
meures, construites  en  bois  , et  bien  plus 
pour  défendre  du  froid  que  poui*  flatter 
la  vue  par  l’élégance  symétrique  des  pro- 
portions, étaient  chétives,  mesquines;; et 
de  petites -ouvertures  en  guise  de- meur- 
trières tenaient  lieu  de  croisées.  Les 
chambres  étaiçnt  entourées  de  bancs  fixés 
à la  muraille  , et  l’on  ne  connaissait  pas 
d’autres  sièges  , même  a 'la  cour.- 

Les  étrangers  importaient  de  l’argent  en 
masse  , des  draps , des  étoflPes  de  soie , des 
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velours  , des  perles , des  l^ijoux , de  For 
mot  et  filé , et  surtout  des  bagatelles  sur 
lesquelles  ils  faisaient  un  grand  profit-  On 
exportait  pour  l’Allemagne  des  pelleteries  . 
et  de  la  cirej  pour  la  Pologne  et  la  Tur- 
quie, du  cuir,  des  pelleteries,  des  dents 
de  mbrjes  ou  vaches  marines  j..  pour  les 
Tatgrs , des  selles , des  brides , du  cuir , 
des  robes  de  laine  et  de  fil , de  la  quincail- 
lerie en  général , mais  il  était  sévèrement 
de'fendd  de  leur  vendre  des  armes. 

Les  Russes  ne  connaissaient  pas  ces  ti- 
tres he're'ditaires  de  comte  et  de  baron , 
qu’ils  n’ont  adoptés  que  sous  Pierre  L®*".  . 
Ils  avaient  des  princes  et  de  la  haute  et 
petite  noblesse.  Le  titre  de  kniaz  , ou  de 
prince  , ne  fut  long-temps  accordé  qu’aux 
descendants  de  Rourikj  leur  premier  sou- 
verain. Les  princes  ta tars , convertis  au 
christianisme  , portèrent  aussi  ce  titre. 

Les  armes  ordinaires  des  Russes  e'taieht 
l’arc,  le  javelot,  la  hache,  la  massue,  le 
casque  , la  lance  et  la  cotte  de  mailles. 
On  connaissait  peu  l’infanterie  avant  le 
règne  de  Vassili  Ivanowitch.  ' ‘ 

. Les  Russes  attaquaient  avec’  impétuo- 
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sité,  et  se  rebutaieat  facilement.  Ils  sem- 
blaient dire  à l’ennemi  ; Fuyez,  ou  nous 
fuirons  (i)’. 

(i)  Lévesque.  On  në  s’exprimerait  pas  autre- 
ment si  l’on  voulait  dire  que  les  Basses  d’alors 
étaient  des  lâches,  et  sans  doute  ce  n’est  pas 
ce  que  M.  Lévesque  a prétendu  , car  ce  serait 
une  injure  et  une  injustice  envers  une  des  na- 
tions les  plus  braves  du  continent. 
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I QUATRIÈME  ÉPOQUE. 
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* EXTINCTION  .DE  LA  MAISON  DE  ROURIK.  ; 

USURPATIONS  ET  GUERRES  CIVILES 

DE  l584  l6l3.  '■ 

Ivan  IV,  quoiqu’il  eût  dpouse'  cmq 
femmes,  ne  laissa  .gue  deux  fils,  rtldor  ou 
Théodore  et  De’métrius.  Fédor  avait  e'té 
appelé  à l’empire  par  la  volonté  formelle 
du  tzar;  l’hérédité  du  trône  était  depuis 
long-temps  un  droit  reconnu  , ou  un 
fait  sanctionné  par  'l’usage.  Fédor  avait 
trento-sept  I ans  ; il  n’y  avait  donc  rien 
qui  fût  en  question  à l’égard  de  ce  prince. 
Cependant  les  droits  qui  n’existaient  plus 
pour  la  nation  étaient  encore  représen- 
tés , et  l’on  vit  les  députés  dfe  villes , 
choisis  parmi  les  membres  les  plus  consi- 
dérables de  1^  noblesse  , venir  à Moscou 
pour  supplier  Fédor  d’accepter  l’empire, 
et  de  consacrer  par  la  cérémonie  çlii  cou- 


Digitized  by  Google 


/ 


DE  l’histoire  DE  RUSSIE.  l5/9 

ronnemeut  la  puissance  suprême  qui  lui 
était  confiée.  Le  prince  ne  refusa  point 
de  se  prêter  à cette  ' solennelle  comédie  ; 
parodie  indigne  qui  satisfaisait  un  peuple 
dégradé.  Il  sefnble  qu’on  lise  une  histoire 
. d’hier  dans  le  récit  de  cette  antique  bas-, 
sesse.  Au  reste  il  manquait  une  chose  à 
cette  cérémonie  ridicule  , où  des  hommes 
qui  sortaient  tout  meurtris  des  mains  de 
fer  d’un  despote^prenaient  gravement  le 
rôle  de  députés  d’une  nation  libre  ; c’était  . 
que  les  grands  ours  de  la  ménagerie  d’I- 
van fussent  lâchés  stu*  cette  vile  mRlti-  ' 
tude^  . ^ . J 

Fédor  était  aussi  faible  d’esprit  que  ‘ 
de  corps  ; et  sa.  débile  minorité  eu  ou-  • 
vrant  la  carrière  à des  ambitions  que 
le  sceptre  de  son  père  avait  ■ compri- 
mées , prépara  de  nouveaux  déchirements 
à l’état , et  fut  la  cause  d’un  nouvel  accès 
de' faiblesse  qui  fit  chanceler  la  .Russie 
durant  un  espace  d’environ,  vingt  ans. 
mourafit  son  père  avait-  désigné  trois 
boïards  pour  lui  servir  de  conseil.  Un 
quatrième  grand  seigneur  > que  l’histoire 
nopime  Boydau-Belski , ava4.jété  nommé 
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tuteur  du  jeune  prince.  Cet  ambitiéux  as- 
- / , pirait  au  trdne  ; il  entreprit  de  faire  don- 

' ner  l’exclusion  au  tzar  Fédor  pour  mettre 
à sa  place  le  jeune  Démëtrius  ou  Dmitri, 
compt|int  régner  sous  lé  nâm  de  cet  en- 
fant. &on  plan  dchoua , et  il  ne  parvint 
qu’à  l'exil , où  le  peuple  courroucé  le  con- 
' damna."  • 

Plus  habile  et  non  moins  ambitieux  , un 
autre  grand,  Boris  God^nof,  frère  de  la 
tzarine , femme  d’Ivan  lY , alléché  par  les 
appas  du  pouvoir,  complo^  avec  plus 
de  succès.  U est  vrai  qu’il  sut  employer 
ces  moyens  décisifs  qui  seuls  peuvent  me» 
ner  rapidement^u  but  les  intrigants  d’é- 
tat décidés  à faire  fortune  ; je  veux  dire  , 
le  fer,  le  poison,  les  conspirations  sup- 
poséeS}  les  délations  obtenues  à prix  d’or, 
et  les  aveux  arrachés  par  les  tortures.  Les 
, trois  boïards , conseillers  nommes  du  jeune 

prince  , succombèrent  successivement  aux 
pièges  qui.  leur  furent  dressés  avec  une 
profonde  perfidie.  Ceux  ^ui  ne  périrent 
pas  furent  rasés  et  faits  moines  ; c’étaît 
alors  en  Russie,  comme  dans  pfesqne'toute 
l’Ëufope,  une  manière  de  tuer  politique- 
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ment,  ot  il -paraît  qu’on  n’en  revenait 
guère.  ‘ . 

Boris,  de'livi'é  de  tous  ceux  qui  pouvaient 
faire  obstacle  à son  ambition , assure'  d’une 
foule  de  partisans , dont  la  fortune  était 
attachée  à la  sienne  , possesseur  d’im- 
menses trésors , nè  voyait  pltis  qu’un  Crime 
à commettre  , c’était  le  plus  grand  de  tous. 

Il  s’y  résolut , et  £t  assassiner  le  jeune 
Uarévitch  Dmitri,  'le  i5  mai  iSgi,  Vers  le  iSg 
milieu  du  jour.  Quelques  auteurs  préten- 
dent que  cejfut  pencUnt  la  nuit , circon- 
stance cgii.aùrait  pènnis  de  substituer  au  ' 
prince  ûne, autre  victime.  Quoi ‘qu*il  eji  ' 
soit , ce  nâm  de  Qmi'tri  ou  Oémétrius , ré- 
clamé à bon  droit^ou  usurpé  par  l’àmbi-  . , 
tion  qt  l’imj»stï«re , va  devenir  le  prétexte 
des  plus  SânglantS‘débats.  ; ‘ , 

Boris  se  constitua ‘le  vengeur  du  sang 
qu’il  avait  versé et  les  ’iiabitants  d^Ou-  , 
glitch,  où  s’était  consoaànié  l’attentaU  r 
rent  frappé^de  mort  j proscrits  du  empri- 
sonnés. Quant  aux  assassins , qui  étaient 
au  nombre  de  douæ  , ils  avaient  ^é  lapi- 
dés sar-le-cbamp  par  le  peuple.  v 
Le  faible  Fédor  mourut’  peu  d’années 

i4.  • 
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api^s  y soit  que  Bons  eût  laisse  ses  pre’co- 
' ces  infirmités  amener  leur  résultat  nutu-i 
rel , soit  qu’il  eût  hâté  la  fin  de  ce  prince 
par  un  crime  qui  ne  pouvait  pas  lui  coû- 
ter après  l’assassinat  de  Ddme'trius. 

La  Russie,  qui  e'tait  en  train  de  s’agran- 
dir  avec  les  prédécesseurs  de  Fédor , mar- 
cha dans  les  mêmes  routes  durant  le  règne 
de  ce  faible  prince  , gi’âces  à l’adminlstra- 
I tion  active  et  ferme  de.son  beau-frère  Go- 
dounof.  Ainsi  quelques  possessions  furent 
lajoute'es  aux  contre'es  immenses  qu’elle 
re'unissait  de'jà.  L’Ingrie  et  la  .Gare'lie 

avaient  'été  obtenues  du  roi  de  Suède 

• • 

en  échangé  de  l’Esthonie  , et  les  villes 
d’Ivangorod,  d’Iambourg  et  de  Kaporié  > 
qui  lui  avaient  été  enlevées  pendant  la 
guerre , restèrent  à la  Russie  en  vertu  de 
ce  traité  de  paixj  • * ' 

La  race  de  Rourik  s’éteignit  dans  la  per- 
sonne de  Fédôr-  Cette  maison  est'  appelée 
par  les  historiens  russes  la  Grande  ^Dy- 
nastie , et  c’est  à bon  droit  : elle  avait  oc- 
' cupé.le  trône  huit  siècles  entiers  , donne 
cinquante-^eux  souverains  à l’empire,  et 
l’on  peut  dire  qu’elle  avait  fait  la  Russie. 
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. Après  s’êlre  ainsi  frayé  le  chemin  au 
trône , Boris  sembla  , par  un  excès  d’hy- 
jîocrisie  , refuser  d’y  monter.  Il  savait  que 
l’etat,  déchiré  par  les  factions,  avait  besoin 
d’un  chef.  Il  voyait  les  grands  jaloux  les~ 
uns  des  autres , prêts  à acheter  à l’envi  la 
faveur  d’un  nouveau  maître.  Il  se  laissa 
prier',  [conjurer  au  nom  de  la  patrie  par 
les  divers  ordres  de  la  nation.  Son  élec- 
tion, s’était  faite  avec  solennité  dans  le  pa- 
lais du  patriarche  : il  persista  dans  son 
refus  ; il  fallut , Ipour  triompher'  de  sa  ré-  » 
sistance  et  de  son  éloignement  simulé  pour 
les  grandeurs',*  qu’une  seconde  élection 
vînt  confirmer  la  première.  Ainsi  ,,.taudis^ 
que  les  manœuvres  secrètes  de  ses  parti- 
sans lui  aplanissaient  le  chemin  .d’un 
trône  qu’il  avait  convoité  par  tant  de  cri- 
mes , cet  homme  , plein  de  l’ambition  qui  . 
dévorait  son  âme , monta  hux  honneurs 
du  pouvoir  avec  les  apparences  de  la 
vertu  la  plus  pure. 

Sans  le  céder  en  cruauté  à aucun  de 

• • • 

ses  px'edécesseurs,  Boris  Godounof  porta 
dans  l’exercic^de  la  suprême, puissance 
plus  de  rapdcrutiiou , ç’es^à-dire  plus  d’ha- 


Digiliznc  by  Google 


1 64  - RÉSUMÉ 

bilctc.  Prive  de  loute  morale,  il  avait  pour- 
tant un  genie  trop  étendu  pour  prodiguer 
le  crime.  11  possédait  le  don  de  la  grâce, 
plusieurs  de  ces  qualités  qui  jettent  un 
grand  éclat  sur  un  caractère , et  quelques 
unes  de  ces  vertus  d’ostentation  si  faciles 
aux  grands , et  qui  manquent  rarement 
leur  effet  sur  la  multitude.  Il  assura , ou 
du  moins  il  parut  assurer  sa  puissance 
par  deux  actes  d’une  profonde  politique: 
le  premier  fut  de  mettre  dans  ses  inté- 
rêts les  chefs 'de  la  religion  ; et  le  second, 
d’entretenir  , d’envenimer  la  division  des  - 
grands  et  du  peuple.  Le  peuple  croyant 
voir  en  lui  un  prince  populaire  , applau- 
dissait à la  chute  des.plus  illustres  têtes  ; 
jeu  sanglant  auquel  il  ne  gagnait  pourtant 
pas  plus  qu’il  n’y  perdait.  La  liberté  du 
régime  municipal  ne  devait  pas  s’élever 
pour  lui  sur  la  rüine  de  la  noblesse  , et 
c’est  au  contraire  sous  ce  prince  que  le 
servage  de  la  glèbe  s’établit , et  que  lespay- 
sans  russes  perdirent  la  qualité  d’hommes*. 

' On  ne  vit' guère  sous  le  règne  de  ce 
prince  d’exécutions  publiques.  ,11  étouffa 
secrètement  quelqut-i  conspirations.  Il  ne 
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sentait  pas  son  pouvoir  asséz  lëgitiine  pour 
lui  dresser  des  échafauds  en  plein  jour  ; 
mais  des  bourreaux  toujours  â ses  ordres , 
profitant  des  ténèbres , poitaient  la  mort 
et  le  deuil  dans  le  secreMes  foyers  do- 
méstiques.  H appela  à son  secours  la  dé- 
lation ; paya  et  décora  iè^Nlélateurs.  La 
soif  infâme  de  l’or  les  fit  naître  en  foule  ÿ 
la  plainte  ne  fût  plus  p’ermise , et  le  si- 
lence même  ne  fut  plus  pout  la  pensée  un 
refuge  assuré. 

Cependant  Godounof  parut  àimé  de  la 
nation,  qu’il  trompa  avec  de  là  gloire;  car 
il  pacifia-  l’empire  , • maintint , agrandit 
même  ses  limites  ; renouvela  lés  traités 
antérieurs  avec  les  puissances  voisines*, 
conclut  de  nouvelles,  alliances , favorisa 
le  commerce  et  Pindustrie , èt  parut  en- 
fin digne  du  pouvoir  qu’il  avait  usurpé  (i). 

• • 

✓ ' 

(i)  En  parlant  de  l’horrible  famine  qui,  à 

cette  époque,  désola  Moscou  au  point  que  cent 
vingt-sept  mille  .cadavres  étaient  entassés  dans 
les  rues , M.  Lévesque  remarque  que  les  pro- 
vinces voisines , telles  que  l’Ukraine , Kazan , 
Astracan , ne  se  ressentirent  pas  de  la  famine  ; 
et  il  ajonte  à ce  sujet  % réflexion  suivante  ; 
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Tant.de  prudence,  tant  de  soins,  ne 
conjurèrent  pas  Forage  qui  devait  se  for- 
mer contre  lui.  Du  fond  d’un  cloître  ob- 
scur  sortit  le  vengeur  de  Fëdor  et  de  Dé- 
métrius. 

' Ün  jeune  homme  de  famille  noble , ou 
enfantde  hoiardy  voué  à Fétat  monastique 
par  un'^  abus  de  la  puissance  paternelle  , 
mais  appelé  par  ses  premiers  penchants 
à un-  autre  genre  de  vie  (i) , conçut  le 
hai'di  projet  de  faire  revivre  Démétrius. 
On  dit  que  ce  fut  à l’instigation  de  l’un 
de  ses  supérieurs , qui  fondait  l’espoir  du 
succès  de  cette, imposture  sur  des  traits 
frappants  de  ressemblance  entre  le  jeune 
moine  et  le  prince  Dmitri , assassiné  à Ou- 
glitch.  Quoi  qu’il  en  soit,  Jachko  Otrépief, 
ou  Grégori  Olropcia,  après  avoir  plusieurs 

€ Puisque  de  vastes  province»  jouissaient  de 
l’abondance  lorsqu’on  périssait  de  faim  dans 
la  capitale,  il  fallait  que,  malgré  les  grands  ta- 
lents ‘de  Godounof,  l’art  de  gouverner  eût  en- 
core bied  des  progrès  à fjiire.  » 

(i)  Eichhorn  dit,«  qui  avait  été  obligé  de  sc  ' 
réfugier  en  Pologne  à cause  de  scs  fautes  dans 
son  diaconat.»  > . 
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fois  changé  de  'monastère  de  même  qu’un 
mauvais  soldatchange  dere'giment,  se  trou- 
vait à Moscou  dans  le  palais  du  patriarche, 
qui  l’employait  comme  copiste  , lorsqu’il 
corarqença,  ayant  soigneusement  étudié 
son  rôle,  à se  donner  secrètement  pour 
le  prince  Dmitri,  que  l’on  croyait  mort.  Il 
passa  pour  un  jeune  fou,  et  Boris,  instruit 
de  ses  propos  , se  contenta  d’ordonner 
qu’il  fût  envoyé  dan§  un  monastère  de  pro- 
’ vince , sous  un  supérieur  sévère.  Prévenu 
du  danger  qu’il  courait , Grégori  Otré- 
pief  parvint  à échapper  aux  poursuite»  di- 
rigées contre  lui , et  se  sauva  en  Pologne. 

Le  gouverneur  de  Kief  l’accueillit  avec 
bonté , le  plaça  dans  un  monastère  fa.- 
meux,  et  lui  confia  les  fonctions  de  diacre  . 
danslson  palais.  En  dépit  de  la  règle  aus- 
tère de  l’ordre  et  de  la  pratique  du  rite 
grec , Grégori  Otrépief  mangea  de  la  vian- 
de , et  pour  ce  crime  abominable  sorti  de 
nouveau  de  son  couvent , il  fut  abandonné 
de  son  protecteur.  Comme  il  n’avait  point 
renoncé  à son  projet  audacieux , cette  nou- 
velle disgtâce  devint  un  motif  de’plus  pour 
l’exécuter.^  Mais  il  lui  fallait  d’abord  un 
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asile  et  un  appui.  Il  chercha  et  trouva  un 
nouveau  protecteur  dans  la  personne  du 
prince  Adam  Vichnévetski,  qui  le  reçut  au 
nombre  de  ses  domestiques.  C’est  à partir 
de  ce  moment  qu’il  conduisit  son  dessein 
avec  une  adresse  merveilleuse,  if  était 
jeune  et  d’une  figure  séduisante  , doué 
d’une  éloquence  naturelle  qui  touchait  et 
persuadait , et  toutes  ces  ressources  étaient 
corroborées  d’un  ardent  désir  de  pa  r ve- 
rnir ,etsoutenues  d’un  imperturbable  sang-  ’ 
froid. 

I^ès  que  son  prétendu  secret  commença 
à se  répandre , les  Polonais  comprirent 
tout  le  parti  qu’ils  pouvaient  tirer  de  cet 
incident , vi’ai,  ou  faux,  pour  "porter  le 
désordre  en  Russie.  Le  roi  de  Pologne , 
pour  ne  pas  enfreindre  le  dernier  traité, 
ne  donna  point  une  assistance  personnelle 
à l’imposteur  , mais  il  laissa  faire  aux  no- 
bles, qui  épousaient  sa  cause  avec  enthou- 
siasme. L’un  d’eux , Mnîchek,  palatin  de 
* Sandomir , lui  donna  sa  fille  en  mariage  ; 
et  la  diète  de  Pologhé  s’étant  ouverte  dans 
. ces  conjonctures , il  l’y 'mena  et  l’intro- 

' duîsit  comme  i’hérjtier  légitime  du  trône 
* » ^ - 
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de  Russie.  Dans  celte  imposante  :assem- 
Ijlée , prcside'e  par  lè  roi  Sigismond,  Gré- 
gorî  Otrdpief  fit  le  récit  de  ses  aventures; 
il  versa  des  larmes,  et  fit  partager  à la  plu- 
part de  ses  auditeurs  la  douleur  et  les  sen-  . • 

timents  dont  ilparaissaitp^ne'tre':  l’illusion 
du  mensonge  peut  bien  aller  à la  fin  jus- 
qu’à tromper  celui  qui  l’invente.  Cette  no- 
blesse  polonaise  fut-elle  dupe  ou  complice 
d’une  fable  audacieuse  ? c’est  ce  que  l’on 
ne  peut  guère  décider;  mais  ce  qu’il  y a 
de  certain , c’est  qu’au  sortir  de  la  diète  , 

Sigismond  traita  ce  pre'tendu  Dmitri  avec  « 

tous  les  honneurs  dus  au  rang  qu’on  lui 
supposait.  Peut-être  Dmitri  lui  avait-il  • 
promis  de  de'membrer  en  sa  faveur  quel- 
que province  de  l’empire.  On  dit  aussi 
qu’il  s’e'tait  engage  à réunir  la  Russie  à ' 
l’église  romaine , et  qu’il  avait  déjà  con- 
senti à recevoir  les  instructions  d’un  jé- 
suite (i).  . . • ■ ■ 

I * > * 

«*  * 

(1)  On  ne  sanrait  échapper  aux  jésuites  dans 
l’histoire  européenne  des  trois  derniers  siales  ; 
dn  les  retrouve  partout , au  nord  comme  au 
midi  : ces  habiles  religieux  se  font  à tons  les 
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Le  bruit  des  aventures  d’Otrépief  eu 
Pologne  vint  à Moscou  épouvanter  Boris. 

Malgré  les  premiers  soins  de  son  régne  , 
la  Russie  n’était  sous  son  joug  ni  calme  ni 
contente  ; les  nobles  qu’il  avait  si  cruelle- 
ment décimés  et  persécutés  l’exécraient  ; 
ils  se  bâtèrent  de  fomenter  la  révolte , et 
lorsque  le  faux  Dmitri  se  présenta  sur  la 
frontière  avec  une  armée  qu’avaient  levée 
pour  lui  les  palatins  de  Pologne,  lés  villes 
de'Tcheniigofj  de  Novgorod-Severski  et 
plusieurs  autres  ^e  déclarèrent  en  sa  fa- 
veur. Les  Cosaques  du  Don  lui  envoyèrent 
leur  ataman  , et  le  bruit  de  cette  singulière 
résurrection  du  malheureux  Démélrius 
parcourut  en  peu  de  jours  et  ébranla  tout 
l’empire.  Otrépief  avec  les  Polonais  et  les 
Cosaques  fut  battu  deux  fois  de  suite.  Si 
les  généraux  russes  eussent  profité  de  la 
consternation  et  du  ti’ouble  où  le  jetèrent 
ces  premiers  revers  , c’était  fait  de  l’im- 
posteur et  de  l’imposture.  Mais  on  lui 
donna  le  temps  de  se  reconnaître,  et  le 


gouvernements,  à tons  les  hommes  et  à tons  les 
climats.  * 1 
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feu  de  la  rébellion  ne  tarda  pas  à gagner 
la  capitale.  Boris  eut  recours  au  patriar- 
che et  aux  grands  restés  fidèles  à sa  cause  . 
pour  ramener  le  peuple  dans  le  devoir  ; 
mais  l’intervention  du  bas  clergé  et  de  la 
noblesse  fut  Impuissante,  les  anathèmes  so- 
lennels sans  efficacité'  ; car  un  peuple  très 
malheureux  est  bien  fort  dans  sa  rébellion, 
quand  il  a pour  lui  des  idées  de  droit  et 
de  le'gltimité.  • ^ 

Boris  mourut  sur  ces  entrefaites.  Saisi  • 
de  violentes  douleurs  en  sortant  de  table, 
il  sentit  que  sa  fin  approchait , et  se  fit  en- 
velopper à la  hâte  d’un  habit  monastique, 
pourmourir  saintement.  C’était  une  expia- 
tion fort  à la  mode  alors , imaginée  par 
les  moines  à qui  elle  profitait , et  peu  fa-*' 
tigante  pour  les  scélérats  agonisants.  Quel- 
ques auteurs  ont  cru  que  Boris,  averti  de 
sa  ruine  par  un  pressentiment  sinistre  , 
s’empoisonna  Jui-même  pour  ne  quitter 
le  trône  qu’avec  la  vie.  Cette  résolution 
paraîtrait  assez  naturelle  de  la  part  d’un 
hardi  usurpateur;  mais  elle  eût  été  plus 
nobles!  Boris  fût  mort  les  armes  à la 
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L’impartialité  de  plusieurs  historiens 
rend  justice  aux  talents  qui  distinguèrent 
Boris  GodOunof;  mais , dit  très  bien  Tun' 
d’eux,  ja  postérité,  indignée  de  ses  crimes, 

^ doit  surtout  abhorrer  sa  mémoire , s’il  est 
vrai  que  ce  soit  sous  son  ministère  , pen^ 
dant  le  régne  de  l’inutile  Fédor  , que  les 
pa'ysans  russes  ont  été  soumis  au  servage 
de  la  glèbe.  Jusque  là , dit-on , il  n’y  avait 
pas  eu  de  serfs , les  domestiques  servaient 
par  contrats  ,"et  les  difficultés  auxquelles 
ces  transactions  pouvaient  ' donner  lieu 
' étaient  jugées  par  un  tribunal  particulier. 
Mais  les  entreprises  arabitieûses  d’Ivan 
avaient  dépeuplé  l’état , les  paysans,  al^- 
donnàient  les  campagnes  presque  décr- 
ies , et,  devenus  vagabonds,  ils  exerçaient 
souvent  le  hiigandage  : pour  remédier  à 
ce  mal,  Féd,or  , ou  plutôt  Godounof , ne 
trouva  d’autre  moyen  que  de  lès  charger 
de  chidnes  et  de  les  attacher  à la  glêbe"(t). 

(i)  eJe  doute  cependant,  ajoute  le  même 
I auteur,  que  le  serrage  n’ait  pas  commencé  plus , 
tOt.  Je  orois  bien  que  les  habitants  des  campa- 
gnes de  Novgorod  et  ceux  peut-être  de  qucl- 
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Reprenons  le  fil  de  notre  récit  : après  la 
mort  de  Boris  , le  clergé , les  boïards  et 

ques  autres  contrées  n’étaient  pas  fixés  à la 
terre  comme  les  plantes  qu’ils  cultivaient  ; mais 
les  paysans  de  tant  de  princes  apanages,  dont 
la  souveraineté  consistait  quelquefois  en  un 
village , étaient-ils  maîtres  de  quitter  les  états 
de  leurs  petits  tyrans,  qui,  par  ces  émigrations, 
auraient  risqué  de  se  voir  sans  sujets.» 

11  y aurait  plusieurs  remarques  importantes  à 
faire,  et  que  M.  Lévesque  ne  fait  pas  , sur  cet 
événement  remarquable  du  règne  de  Boris  Go< 
dounof.  La  première  serait  pour  confirmer  ce 
que  nous  avons  déjà  dit  de  la  lenteur  et  de  la 
difficulté  des  progrès  du  peuple  russe  dans  la 
formation  d’une  sociét^civile  ; car  l’asservisse* 
ment  soudain  des  paysans  russës , à la  fin  du 
XVI*  siècle,  est  bien  évidemment  un  mouve- 
ment rétrograde.  La  seconde  remarque  à faire, 
c’est  que  l’établissement  et  le  règne  du  chris- 
tianisme servit  très  peu  en  Russie  pour  l’a- 
mélioration de  la  condition  du  peuple.  Si  la  ré-^ 
volution  civile  dans  le  sort  des  paysans  dont  il  * 
est  ici  question  avàit  eu  lieu  dans  le  commence- 
ment, par  exemple,  du  ix*  au  x*  siècle,  on 
pourrait  objecter  que  les  maximes  de  l’Évan- 
gile n’étaient  pas  encore  suffisamment  accrédi- 
tées à cette  époque;  maîÿ  c’est  alors  aü  con*  • 

i5. 


1 * résumé  ^ > 

les  difierents  ordres  de  l’e'ta.t  proclamèrent 
Fédor  son  fils , à peine  âge'  de  seize  ans. 
Mais  ce-  faible  hèntier  de  Godounof  ne 

traire  que  le  peuple  jouissait  de  la  liberté.  A la 
fin  du  XVI*  siècle  le  clergé  était  tout-puissant  ; 
ses  richesses  et  sou  influence  politique  étaient 
immenses  ; et  l’on  vient  de  voir  que  Boris  , à la 
veille  de  perdre  le  trône , s’adresse  au  patriar- 
che pour  ramener  les  habitants  de  Moscou  dans 
ses  intérêts , et  qu’il  meiirt  dans  le  froc  d’un 
moine.  Alors  > par  conséquent , la  religion  était 
un  des  ressorts  dominants  et  peut-être  le  plus 
énergique  de  tous  dans  la  société  ; et  non  seu- 
lement elle  n’empêcha  pas  une  grande  et  cri- 
minelle violation  'des  droits  sacrés  de  tant  de 
millions  d’hommes,  mais  il  est  très  probable 
que  ses  ministres  la  sanctionnèrent , de  même 
qu’ils  avaient  sanctionné  l’usurpation  de  Boris 
tout  couvert  du  sang  de  la  dynastie  légitime. 

La  religion  détienne  est  assez  riche  des  bien- 
;faits  qu’elle  a rtpan'dns  dans  le  monde , elle  est 
^ssez  adorable  telle  que  les  apôtres  et  leur 
divin  maître  nous  l’ont  léguée,  pour  qu’il  soit 
permis  de  démontrer  l’erreur  de  ceux  qui 
font  regardée  comme  une  des  causes  princi- 
pales de  l’abolition  de  l’esclavage  : nous  profl- 
terons  donc  de  l’occasion  pour  proposer  quel- 


' DE  l’histoire  de  RUSSIE.  ] ^5 

pouvait  arrêter  la  fortune  de  Dmitri.  Les 
habitants  de  la  capitale  , soulevés  en  fa- 
veur de  ce  dernier  , arrêtent  le  jeune  tzar, 
sa  mère , et  tout  ce  qui  tenait  à la  famille 
de  l’usurpateur  par  les  liens  du  sang  ou 
par  ceux  de  l’affection.  Otrépief  les  fit 
tous  mettre  à mort»  La  tzarine  veuve  fut 
étranglée  etFédor  étouffé.  Axénie  seule, 
c’était  la.  fille  de  Boris  , fut  épargnée  à 
cause  de  sa  rare  beauté  et  plongée  dans 
un  couvent  : réservée  peut-être  à la  lubri- 
cité du  bourreau  de  sa  famille.  Le  corps 
de  Boris  fut  indignement  exhumé  et  resta 
exposé  long-temps  aux  regards  et  aux  ou- 
trages de  la  populace  ; et  quand  cette  rage 
brutale  fut  assouvie , le  cadavre  porté  dans 
le  cimetière  d’un  couvent  fut  recouvert 
d’un  peu  de  terre. 

L’imposteur  entra  triomphant  à Moscou,  i6o3. 
suivi  des  armées  des  deux  nations  et  d’un 
nombreux  cortège  de  la  plus  haute  no- 
blesse. Il  ne  lui  manquait  plus  que  d’être 
reconnu  par  la  tzarine  veuve  d’Ivan , qui 

qucs  doutes  à'  cet  égard  , en  nous  appuyant  sur,* 
les  plus  respectables  autorités.  ( Foyes  la  note  A 
à la  fin  du  volume.)  ^ 
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tievait  être  sa  mère.  La  reconnaissance  se 
fit,  il  y eut  de  tendres  étreintes  et  des 
pleurs.  Il  semble  que  tous  les  doutes  de- 
vaient être  levés  ; cependant  il  en  restait 
encore. 

Des  complots  se  formèrent  presque  aus- 
sitôt, contre  le^nouyeau  souverain.  A la 
tête  de  l’un  de  çeux  qui  furent  découverts 
se  trouvait  le  prince  Yassili  Ivanovhch 
Gboui^.  Il  fut  jugé  par  le  peuple , con- 
damné , et  le  tzar  lui  pardonna  ; cette  gé- 
nérosité prépara  sa  chute.  Ce  Ghouiski , 
dévoué  à Boris , avait  été  chargé  de  faire 
exécuter  le  meurtre  de  Dmitri.  Il  devait 
savoir  qui  il  avait  tué , et  si  Je  légitime  hé- 
ritier du  trône  avait  péri  ou  s’il  vivait  en- 
core. Dans  l*un  ou  l’autre  cas,  il  ne  pouvait 
mander  d*être  l’ennemi  de  celui  qui  re- 
paraissait sous  le  nom  de  Dmitri  et  récla- 
mait ses  droits. ^ 

Otr^pief  enivi^  de  sa  fortune  ne  tarde 
pais  à en  abuser.  Il  conclut  une  alliance 
ayec  ljr  l|plogne  , demande  la  main  de  la 
fille  du  palatin  de  Sandomir , reçoit  quatre 
mille  Polonais  dans  Moscou,. et  place  la 
couronne  des  tzars  sur  la  tête  de  cette 
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beauld  étrangère.  La  présence  des  ennemis 
irréconciliables  de  la  nation, 'leur  hau- 
teur ,*Jeur  irrévérence  dans  les  églises, 
indignaient  et  le  peuple  et  les  grands.  Le 
nouveau  souverain  de  son  côté  perdait  avec 
rapidité,  par  ses  excès  honteux  et  ses  pro- 
digalités , la  faveur  de  ce  peuple  qui  ve- 
nait de  le  'proclamer  avec  transport. 
Chouiski  épiait  lé  moment  d’allumer  de 
nouveau  les  torches  de  la  guerre  civile.  Il 
s’introduit  dans  la  ville  à la  faveur  des 
fêtes  du  mariage  de  Dmitri  ; et  dans  la 
nuit  du  17  mai , tout-à-coup  un  bruit  s é- 
lève  que  les  Polonais,  à la  suite  dé  jà  fillç 
du  palatin  de  Sandomir , ont  tramé  le 
dessein  de  massacrer  les  habitants  de 
Moscou.  Qn  s’arme  soudain,  on  court 
tumultuairemefh  au  quartier  des  Polonais; 
les  portes  sont  enfoncées , et,  surpris  dans 
leur  sommeil , les  Polonais  sont  égorgés 
sans  pitié.  Le  même  mouvement  de  fu- 
reur les  conduit  au  palais  , où  Dmitri  re- 
posait presque  sans  gardes  et  dans  une 
sécurité  imprudente,  quoiqu’il  eût  été.pré- 
venu  , dit-on , de  la  révolte  qui  se  prépa- 
rait, ce  qui  est  difficile  à croire, 


RÉSUStè 

Imposteur  du  nou  ,*  les  derniers  mo- 
ments de  ce  prince  furent  horribles. 
Quand  les  conjurés  brisèrent  les  portes 
de  la  royale  demeure  , Ghouiski  marchait 
à leur  tête , un  poignard  dans  une  main 
et  un  crucifix  dans  l’autre.  Otre'pief  vou- 
lut en  vain  parler  ; sa  voix  ne  fut  pas  en- 
tendue. 'Il  se  retira  dans  l’intérieur  de  son 
palais , et  sauta  par  une  croisée  tandis 
que  l’on  massacrait  quelques  serviteurs 
demeurés  fidèles.  Il  s’était  cassé  une  jambe 
dans  sa  chute  ; on  accourut , la  pitié  sem- 
bla suspendre  un  moment  la  fureur  du 
peuple , les  slrélitz  se  disposaient  de  nou- 
veau à le  défendre , et  parlaient  de  mou- 
rir pour  lui  : au  même  instant  arrive  une 
députation  qui  avait  été  envoyée  à la  tza-  , 
fine,  veuve  d’Ivan,  et  l’on  Annonce  qu’elle 
désavoue  le  scélérat  qui  l’ose  appeler  sa 
mère  : elle  l’avait  reconnu , déclarait-elle, 
par  crainte  de  la  'mort.  La  fureur  du  peu- 
ple se  rallume , et  le  malheureux  Otrépief 
expire  percé  de  mille  çoups.  Son  corps, 
exposé  durant  trois  jours  sur  la  place  pu- 
blique , fut  ensuite  jeté  dans  un  bûcher  et 
réduit  en  cendres. 
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Chouiskij  proclamé  par  sa  faction,  i6o6. 
couronné  dans  l’église  cathédrale  de  Mos- 
cou, s’assied  sur  ce  trône  sanglant.  Tout- 
à>coup  le  sol  tremble  de  nouveau;  on 
s’agite  , et  un  bruit  se  répand  que  Dmi- 
tri  n’est  pas  mort , qu’un  de  ses  officiers 
a été  massacré  à sa  place.  Une  partie 
de  la  Russie  se  soulève  en  faveur  de  ce 
nouvel  imposteur.  Par  ce  cliquetis  de  ré-* 
volutions,  par  cette  orageuse  promptitude 
à la  révolte , on  peut , au  reste , avoir  la 
mesure  du  degré  de  bonheur  dont  le 
peuple  jouissait  sous  de  tels  maîtres , usur- 
pateurs ou  légitimes. 

Ce  nouveau  prétendant  f«it  pourtant 
battu  , mais  presque  aussitôt  remplacé 
par  un  autre  , qui  se  disait  fils  de  Fédor  , 
et  que  les  Cosaques  mirent  à leur  tète.  11 
fut  défait,  pris,  et  il  périt  avec  le  premier. 

Enfin  un  dernier  faux  Dmitri  parut  sur 
la  scène  et  trouva  encore  de  nombreux  ' 
partisans.  Cene  furent  pas  de  sauvages  Co- 
saques ou  une  poignée  de  mécontents  qui 
le  reconnurent , mais  des  villes  entières. 

Il  fallaiLqu’il  y eût  à cette  époque,  en 
Russie  ,uue  contagion  d’audace  et  de  eré- 
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dulitë.  Les  Polonais  se  mirent  en  mouve- 
ment ppur  soutenir  celui-ci  lorsqu’il  se 
fut  accrédité  par  quelques  victoires.  Le 
palatin  Mnichek  le  vint  trouver  dans  son 
camp;  et  sa  fille  Marine,  épouse  du  premier 
faux  Démétrius , le  reconnut  pour  son  pre- 
mier mari  et  se  conduisit  en  conséquence. 
Il  est  évident  qu’elle  ne  pouvait  pas  être 
dupe  de  l’imposture  ; ce  fut  donc. par  dé- 
vouement patriotique  et  pour  nuire  aux 
ennemis  de  son  pays  que  cette  dame  d’une 
haute  naissance  reçut  les  embrassements 
d’un  brigand  infâme  , car  c’est  ainsi  que 
le  désignent  les  historiens. 

Tandis  que  le  dernier  Draitri  marchait 
sur  Moscou  , répandant  la  terreur  et  ne 
trouvant  que  des  villes  soumises  sur  son 
passage , une  conspiration  se  formait  dans 
la  capitale  même  contre  Ghouiski.  Le  roi 
de  Suède , sous  prétexte  de  lui  envoyer 
des  secours  , inondait  de  pillards  les  pro- 
vinces russes  ; et  la  famine  , autre  auxi- 
liaire de  la  révolte  , affligeait  alors  le  pays. 
. La  capitale  était  dans  la  plus  affreuse  si- 
tuation. Tant  de  maux  excités  par  la  Po- 
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bgne  ne  satisfaisaient  pas  encore  sa  haine 
politique.  Sigismond  de'clara  ouvertement 
la  guerre  au  tzar  , et  fit  investir  Smolensk. 
Alors  la  division  se  mit  dans  le  camp  de 
l’imposteur , et  se  voyant  sur  le  point 
d’être  abandonne  par  les  Russes , il  prit 
la  fuite.  Sapieha  , noble  polonais  et  habile 
homme  de  guerre , ramena  devant  Moscou 
cet  épouvantail  désastreux , et  fit  de  nou- 
veau soulever  le  peuple  avec  les  boïards 
contre  Chouiski.  Abandonné  même  de  ses 
parents  , ce  fauteur  d’une  usurpation  , le 
vengeur  d’une  autre  , expia  la  sienne  , et 
fut  forcé  de  se  retirer  dans  un  couvent 
pour  y revêtir  le  froc. 

La  Russie  n’avait  plus  de  souverain  , et 
les  grands,  partagés  d’opinion  et  de  parti, 
ne  savaient  à qui  porter  leurs  serments. 
Ils  prirent  la  résolution  de  gouverner  eux 
mêmes.  Cependant  le  faux  Dmitri  blo- 
quait toujours  Moscou.  La  Pologne  offrait 
un  roi  : c’était  le  fils  du  sien  , et  à cette 
condition  elle  eût  'abandonné  là  cause  de 
l’imposteur.  La  nécessité  fit  accepter  ce 
honteux  âccommodement , et  le  tzar  dé- 
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trôné  fut  conduit  avec  sa  famille 'auprès 
de  Sigismond.  , 

Les  Tatars,  qui  étaient  au  nombre  des 
" alliés  du  faux  Dmitri , s’ennuyant  de  cette 
guerre,  le  massacrèrent  un  matin.  Ce  qui 
restait  de  rebelles  soumis  au  prestige  du 
nom  de  Dmitri  prêta  serment  de  fidélité 
à l’enfant  que  Manne , la  veuve  des  deux 
imposteurs, portait  dans  son  sein,et  qu’elle 
était  à la  veille  de  mettre  au  monde. 

Les  malheurs  de  la  Russie  paraissaient 
irréparables.  La  Suède,  voyant  approcher 
l’heure  de  partager  ses  dépouilles , s’était 
mise  sur  les  rangs,  et  Sigismond  semblait 
disposé  à favoriser  ce  démembrement; 
mais  l’insolente  tyrannie  des  Polonais 
étant  montée  au  comble , ils  furent  tous 
massacrés  le  lendemain  du  ^manche  des 
Rameaux. 

' , Liapounof , un  des  • principaux  au- 
teurs de  la  révolution  qui  avait  renversé 
Ghouiski  , s’efforça  de  remédier  à des 
maux  dont  il  était  en  grande  partie  l’au- 
teur , en  organisant  une  confédération  des 
villes  russes , pour  chasser  les  Polonais. 
Il  fallut  recourir  aux  Cosaques  pour  for- 
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mer  unèarmëe  ; mais  leur  chef,  Zaloutski, 
partisan  dévoud  de  Marine , autorisant  les 
brigandages  des  siens , cessa  bientôt  de 
s’entendre  avec  les  autres  generaux.  Lia- 
pounof  fut  assassine  par  lui  , et  ce  plan 
échoua.  ' « 

y 

D’un  autre  côté  , Pontus  <de  la  Gardie 
s’empara  de  Novgorod  pour  le  roi  de 
Suède  , Charles  IX.  La  prise  de  cette  ville 
offrit  une  particularité  digne  de  remar- 
que : c’est  que  les  chefs  militaires  déser- 
tèrent lâchement  leur  poste  après  avoir 
pillé  les  boutiques  des  marchands , tandis 
qu’ün  prèlre , le  protopope  ou  curé  de 
Sainte-Sophie , renfermé  dans  sa  maison 
avec  une  poignée  de  braves  citoyens  y 
combattit  vaillamment  les  Suédois. 

Un  autre  imposteur  parut’ sur  ces  en-  i6ia. 
trefaites,  c’étak  encore^  un  diacre  d’un 
couvent  de  Moskou.  Il  se  nommait  Sidor, 
et  à la  faveur  d’une  ressemblance  vraie  ou 
fausse,  il  racontait  qu’il  était  le  inéme 
Dmiti'i  échappé  aux  embûches  de  Godou- 
nof , à la  conspiration  de  Ghouiski , à l’at- 
tentat d’Ouroussof.  On  ne  sait  ce  qu’il  faut 
admirer  le  plus , de  l’ajjidace  que  n’ef- 
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Irayait  pas  la  destinée  des  premiers  impos- 
teurs , ou  de  la  crédulité'  d’un  peuple  à 
.qui  l’on  pouvait  trois  ou  quatre  fois  de 
suite  servir  la  même  falîïë.  Sidor , mené  à 
Pleskof,  fut  reconnu,  et  reçut  les  serments 
du  peuple;  mais  au  bout  de  peu  de  jours  , 
traité  comme,  un  mise'rable  , conduit  au 
camp  il  fut  pCtadu,  aux  acclamations  de  la 
multitude.  * , 

Dans  le  triste  état  où  se  trouvait  la 
Russie,  son  salut  lui  vint  de  l’un  de  ses 
plus  obscurs  enfants.  Un  boucher,  nommé 
KosmaMinin,  ralluma  dans  l’âme  de  ses 
concitoyens  la  flamme  du  patriotisme  , et 
les  décida  à tous  les  sacrifices  imaginables 
pour  la  défense  et  le  salut  communs.  Ges 
exemples  ne  sont  pas  rares  en  révolution  ; 
mais  pour  qu’un  boucher  ou  un  vendeur 
de  poisson  s’élancent  de  leur  ignoble 
échoppe  à la  tête  d’un  peuple , il  leur  faut 
des  talents  et  un  courage  bien  extraordi- 
naires. 

Les  Russes , ranimés  par  la  parole  de 
cet  homme , vont  chercher  Pojarski , brave 
guerrier  qui  venait  de  verser  son  sang  en 
combattant  pour  eux.  Devenu  chef , Po- 
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jarski  voit  rapidement  grossir  le  nom- 
bre de  ses  soldats , et  les  choses  changent 
de  face.  Les  Polonais  sont  battus  dans 
plusieurs  rencontres,  assie'ge's  dans  Mos- 
cou, où  ils  souffrent  les  horreurs  de  la  fa- 
mine. Sigismond  se  retire,  et  la  garnison 
la  capitale  s’e'tant  enfin  rendue  , l’état 
se  voit  délivré-  des  étrangers. 

Zaloûtski,  le  protecteur  de  Marine,  qui 
achevait  avec  lui  le  cours  de  ses  prostitu- 
tions', obligé  d’abandonner  son  camp  à 
l’approche  de  Pojarski , alla  avec  Marine 
et  son  fils  porter  le  ravage  dans  la  pftn- 
cipauté  de  Rezan  ; il  y brûla  toutes  les 
villes  sans  défense.  Enfin  ce  brigand  fut 
pris  sur  les  bords  du  Zaïk  et  conduit  à 
Moscou  avec  Marine  et  son  fils.  Il  fut  em- 
palé; le  fils  de  Marine,  qui  n’avait'qüe trois 
ans,  fut  pendu  : samère  , qui  tenaitaux 
plus  grandes  maisons  de  Pologne,  fut  trai- 
tée avec  plus  de  douceur  et  condamnée 
à la  prison  ; mais  elle  n’y  vécut  pas  long- 
temps. 

Après  avoir  délivré  leur  patrie , Pojarski 
et  les  généreux  citoyens  qui  l’avaient  aidé 
dans  ses  ti'avaux , voulant  consommer  leur 
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ouvrage  par  la  pacification  intérieure,  al- 
lèrent chercher  dans  un  monastère  de 
Kostronia,  et  encore  sous  l’aile  maternelle, 
Mikail  Feodorowitch  Sourief , ou  Michel 
Romanow  , fils  du  Boiarin  FédorNiki,- 
lich,  fait  moine  par  Boris,  et  alors  pri- 
sonnier à Varsovie. 

Durant  les  derniers  troubles  que  nous 
venons  do  retracer  , la  Russie  était  re- 
tombée dans  un  état  si  extrême  de  fai- 
blesse , que  scs  voisins  , foulant  à l’envi 
son  territoire  , occupant  ses  villes  et  ty- 
rannisant ses  citoyens , en  étaient  venus 
au  point  d’agiter  à son  égard  la  question 
d’existence  ou  de  non-existence  politique. 
Chacun  revendiquait  de  son  côté  les  con- 
quêtes faites  sur  lui  : la  Pologne  avait  re- 
pris Smolcnsk  ; la  Suède  Ivangorod  , l’In- 
gric  et  Keaholm.  Les  relations  de  com- 
merce , rouvertes  depuis  peu  du  côté  de 
la  Perse  , étaient  suspendues , et  dans  tous 
les  canaux  de  la  prospérité  publique  le 
mouvement  et  la  vie  s’étaient  arrêtés.  Du 
sein  de  ces  calamités  la  Russie  va  se  re- 
lever de  nouveau , et  faire  connaître 
au  nord  de  l’Europe  le  respect  et  la 
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crainte , en  attendant  le , régne  qui  du 
côté  du  ^oit  planter  ses  drapeaux 
sur  l’autre  rive  même  de  la  mer  Cas- 
pienne. 
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CINQUIÈME  ÉPOQUE. 

DYNASTIE  DES  ROMANOW  , ET  RESTAURATION 
DE  RA  RUSSIE;  DE  l6l3  A 1687. 

i6i3.  Les  états  assemblés  à Moscou,  qui  por- 
téreut  au  trône  le  fils  du  métropolite  de 
Rostof , étaient , suivant  l’usage , composés  . 
des  divers  ordres  de  l’état,  c’est-à-dire  des 
boïards  et  ofiiciers  de  la  maison  du  prince  , 
des  voiévodes  , des  nobles  et  enfants 
boïards  des  villes , des  marchands , des 
bourgeois  et  des  propriétaires  de  biens 
fonds. 

Michel  Romanow  n’avait  que  seize  ans. 
Incapable  de  tenir  de  sa  raain.^ débile  le 
timon  de  l’état , surtout  quand  la  tempête 
grondait  encore , il  ne  dut  cette  préférence 
qu’aux  vertus  de  son  père  et  à la  nécessité 
de  faire  un  choix  qui  ajournât  toutes  les 
ambitions  concurrentes,  sans  leur  fermer 
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la  carrière.  Apres  tant  de  tyrannies  , les 
Russes  fatigués  s’adressaient  à la  candeur 
d’un  roi  enfant  pour  n’èU’e  pas  opprimés. 
Ils  se  trompaient  pourtant , ainsi  qu’on  le 
verra  tout  à l’heure  ; et  d’ailleui’S  ils  au- 
raient pu  faire  un  choix  plus  conforme  à 
leur  culte  pour  les  races  légitimes.  Celle 
de  Rourik  n’était  pas  éteinte, ^ct  quoique 
le  temps  en  eût  brisé  le  tronc  , quelques 
uns  de  ses  rameaux  désunis  pouvaient  se 
retrouver  dans  d’illustres  familles.  Rigou- 
reusement , on  pourrait  donc  considérer 
l’élection  de  Romanow,  sinoncomme  une 
usurpation,  au  moins  comme  une  viola- 
tion du  principe  qui  sert  de  support  à 
l’utile  fiction  des  légitimités;  mais  il  pa- 
raît que  les  Russes  faisaient  au  fond  plus 
de  cas  de  l’illustration  des  emplois  et  du 
pouvoir  ^inffque  de  l’ancienneté  de  la 
noblesse  et  du  droit,  ce  qui  est  une  pré- 
férence de  peuple  esclave. 

Michel  n’était  pas  meme  d’origine  russe; 
ses  aïeux  étaient  prussiens  , établis  en 
Russie  depuis  le  quatorzième  siècle. 

Les  historiens  qui  ont  fait  de  Romanow 
un  rejeton  égaré  de  la  grande  dynastie  ont 
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donc  avancé  une  imposture  pour  flatter  la 
maison  régnante  (i).  Les  mêmes  écrivains 
ont  vu  dans  cet  enfant  sans  expérience  un 
sage  consommé  qui  n’accepta  qu’en  trem- 
blant le  dépôt  de  la  suprême  puissance , 
tant  ü comprenait  les  devoirs  de  la 
royauté  ! 

Le  fardeau  était  en  eflfet  pesant  pour 
lui  : il  avait  à repousser  les  efforts  de  la 
Pologne  et  de  la  Suède  , et  à prévenir  ou 
à soutenir  les  iattaques  imprévues  des  Co- 
saques et  des  Tatars.  Les  Suédois  étaient 
toujours  maîtres  de  Novgorod. 

Gustave-Adolphe,  en  1612,  avait  amené 
sur  les  marches  du  trône  des  tzars  son 
frère  Charles-Philippe  ; mais  les  Russes 
virent  bien  qu’il  avait  moins  l’intention  de 
donner  un  roi  à la  Russie' que  d’agrandir 
la  Suède.  L’élection  de  Romanow  n’étei- 

(1)  Ceci  importe  à remarquer.  Eichhorn  est 
de  ce  nombre  :«I1  n’y  avait  pas,  dit-il,  de  plus 
proche  parent  de  la  maison  de  Rurik , que  l’on 
pùt  élire.  Son  grand-père,  Nikita,  était  un  beau- 
frère  d’Ivan  Vassiliéwitch  II , et  par  suite  de- 
venu oncle  du  tzar  Fédor  I'*',  avec  lequel  s’é- 
tait éteinte  la  branche  mâle  de  Rourik. 
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gnit  pas  ce  de'sir  dans  l’amc  de  Gustave  ; 

un  enfant  de  seize  ans  lui  semblait  un  fai- 

» 

ble  obstacle.  Il<rejeta  toutes  les  proposi- 
tions de  paix  que  ce  jeune  prince  lui  lit 
faire.  Romanow  implora  contre  ce  puis- 
sant ennemi  l’assistance  ou  la  médiation 
de  la  Grande-Bretagne , de  ki  France  et 
de  la  Hollande.  Gustave  fut  sourd  , conti- 
nua la  gueiTC  , prit  Pleskof , et  ne  posa  les 
armes  qu’après  le  traité  de  Stolbowa  (i). 
Par  ce  traite'  la  Russie  abandonna  à la 
Suède  la  Carélie , l’Ingrie  et  plusieurs  pla- 
ces importantes  , entre  autres  Ivangorod 
et  Narva , renonça  à ses  pi'étentlons  sur  la 
Livonie  , et  paya  en  outre  une  somme  de 
200,000  roubles.Mais  il  restait  à s’entendre 
avec  la  Pologne.  La  couronne  des  tzars 
avait  été  promise  à plus  d’un  prétendant, 
et  à ce  titre  , Vladislas  , fils  de  Sigismond, 
réclamait  aussi  des  dédommagements  pour 
ses  espe'rances  trompées , et  il  les  l’écla- 
mait  à la  tête  d’une  armée  presque  sous 
les  murs  de  Moscou.  Il  était  urgent  d’a- 
cheter le  repos  du  pays  que  les  troupes 


(a)  Lévesque  met  ce  traité  en  i6i6. 


iga  RÉSUMÉ  . 

dévastaient;  le  tzar  se  résigna  à de  nou- 
veaux sacrifices,  et  par  ûn  nouveau  traité 
céda  Smolensk  , Severie  8t  Tchernigof  à 
la  Pologne.  A ce  prix  il  obtint  encore  la 
liberté  de  son  père , prisonnier  en  Polo- 
gne , depuis  l’ambassade  que  Cliouiski 
avait  envoyée  pour  avoir  raison  des  faUx 
Dmitri  que  les  palatins  avaient  fait  sur- 
gir contre  lui.  Le  trône  n’avait  pas  to- 
talement corrompuRomanow,  et  il  associa 
le  nom  de  son  père  au  sien  dans  les  actes 
de  son  gouvernement. 

La  paix  extérieure  étant  rétablie  , Ro- 
manows’applique  à favoriser  ce  commerce 
avec  l’Orient  si  souvent  interrompu , et 
fait  partir  des  ambassadeurs  pour  la  Perse 
et  la  Chine.  Le  résultat  de' leurs  négociar- 
tions  avait  principalement  pour  objet  le 
commerce  des  soies  , et  d’autres  matières 
premières  , dont  la  privation  rendait  la 
Russie  tributaire  des  nations  du  Nord  , 
qui  fabriquaient  déjà  avec  un  très  grand 
succès. 

La  mort  de  Sigismond  fut  le  signal  du 
renouvellement  delà  siuerre  avec  la  Polo- 

s/ 

gne.  Los  Russes  regrettaient  des  conccs- 
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sions  arrachées  parlanécessite'&D’ailieurs 
l’occasion  s’offrait  opportune,  la  Suède 
étant  en  rupture  ouverte  avec  la  Po- 
logne (ï)  ; mais  la  campagne  s’ouvrit  sous 
de,  funestes  auspices  ; la  discorde  éclata 
entre  les  générausc  russes  sous  les  remparts 
de  Smolensk  ; les  soldats  se  mutinèrent , 
et  bientôt , enveloppés  par  ceux  qu’ils  ve- 
naient assiéger,  ils  se  virent  réduits  à si- 
gner une  capitulation  peu  honorable.  La 
suite  de  cet  échec  fut  lapaix  de  Yiasma,  qui 
maintint  les  stipulations  des  précédents 
traités  en  faveur  de  la  Pologne , en  y ajou- 
tant une  formelle  renonciation  à toutes 
prétentions  sur  la  Livonie , l’Ësthland  et 
la  Courlande.  Par  compensation,  Yladislas  • 
abandonna  ses  droits  au  trône  de  Russie  , 
et  voulut  bien  reconnaître  la  légitimité  de 
Romanow.  Enfin  ce  dernier  traita, égale- 
ment avec  la  Porte , et  accepta  su  média- 
tion afin  d’obtenir  du  klian  de  Crimée  des*' 
indemnités 'ou  des  satisfactions  pour  les 
dernières  incursions  faites  sur  le  territoire 
russe  (i). 

(i)  Voyage  à Moscou  et  en  Perse,  à l’occasion 
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Là  se  bornèrent  les  velléités  ambitieuses 
et  les  tentatives*  militaires  de  Michel  Ro- 
manow.  En  mourant  il  ne  laissa  point 
de  querelles  à son  fils,  et  fit  regretter  son 
règne,  parcequ’il  avait  aime'  la  paix , ou 
du  moins  avait  su  se  dégoûter  de  la  guerre , 
sans  attendre  du  sort  de  trop  funestes 

leçons* 

» 

A travers  les  oscillations  d’un  règne  sou- 
vent orageux,  Alexei  ou  Alexis,  fils  de 
Michel , suivit  avec  assez  de  constance  et 
de  succès  les  plans  restaurateurs  de  son 
père.  Il  ouvrit  de  nouvelles  routes  au 
commerce  , établit  des  manufactures  , 
ébaucha  la  création  d’une  marine  mar- 
chande , appela  des  étrangers,  et  donna  la 
première  impulsion  à l’exploitation  des 
< mines  considérables  de  fer  et  de  cuivre 
qui  se  trouvent  dans  les  divers  pays  de 
la  domination  russe.  L’art  de  construire 
des  navires  était  encore  dans  l’enfancc  ; 
des  constructeurs  hollandais  vinrent  l’amé-* 
liorer  un  peu , en  attendant  que  Pierre 

d’une  ambassade  du  Holstein  (iGôS-iGôg),  d’A- 
dam Oléarias.  Hambourg,  1696,  in-fol. 
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allât  lui-même  acCroîlre  ces  premières  con- 
quêtes industrielles  , en  travaillant  la  ha- 
che à la  main  dans  les  chantiers  de  Sar- 
dam.  C’est  sous  le  règne  d’Alexis  que  les 
extrémités  orientales  de  l’empire  russe  , 
dans  la  partie  d’Asie  , furent  exploitées 
pour  la  première  fois;  il  serait  curieux  de 
suivre  la  course  hardie  de  ces  premiers 
/ navigateurs  russes,  sur  les  mers  du  Kam- 
tschatka  et  de  la  Chine;  mais  les  vicissitu- 
des du  trône  nous  rappellent  à Moscou. 

Alexis  ét^it  presque  enfant  en  montant 
sur  le  trône,  et  le  boïardin  MorozolF,  son 
gouverneur,  devenu  son  premier  ministre, 
exerça  l’autorité  souveraine  sous  le  nom  du 
tzar.  Cet  homme  porta  assez  loin  l’abus  du 
pouvoir  pour  lasser  ce  peuple  , pourtant  si  i 
patient;  et  sa  vengeance  fut  terrible.  Après 
avoir  sacrifié  à sa  fureur  séditieuse  tous  les 
parents  , tous  les  amis  de  MorozolF,  tous 
ceux  qui  passaient  pour  'complices  de  ses 
honteuses  prévarications,  après  avoir  livré 
aux  flammes  les  Images  consacrées  par  la 
piété  , et  assouvi  sa  rage  même  sur  les 
chevaux  de  ce  ministre , le  peuple  de 
Moscou  assiégea  le  palais  du  prince.  Le 
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tzar  conjura  son  peuple  d’dpargncr  Moro- 
z&ff;  toutefois  il  eût  vainement  abaisse  la 
majesté  du  troue  jusqu’à  la  supplication 
devant  cette  multitude  altérée  de  sang  , 
s’il  ne  lui  eût  abandonné  deux 'ou  trois 
autres  seigneurs.  Après  les  avoir  mis  en 
pièces,  le  peuple  laissa  Morozoff  continuer 
ses  fonctions  auprès  du  tzar  : mais  il  s’é- 
lait  mis  en  goût  de  sédition  et  de  sang  ; 
de  nouveaux  troubles  ne  tardèrent  pas  à 
éclater  , et  l’insurrection  se  communiqua 
à différentes  parties  de  l’empire. 

Des  paysans  suédois  avaient  abandonné 
leur  patrie  pour  se  soustraire  au  joug  peu 
maternel  de  la  savante  Christine  , se  flat- 
tant de  trouver  en  Russie  un  sort  plus 
heureux  ; le  tzar  Alexis  les  avait  accueil- 
lis , avait  encouragé , favorisé  leur  émi- 
gration. La  reine  de  Suède  exigea  un  dé- 
dommagement pour  cette  violation  du 
droit  des  souverains;  le  tzar,  qui  n’était 
point  assez  sûr  de  la'  bonne  volonté  des 
siens  pour  s’exposer  à une  guerre , con- 
sentit à un  tribut  en  argent  et  en  blé,.  Le 
peuple,  effrayé  de  la  sortie  des  grains  , et 
menacé  de  la  famine  , imputa  de  noiweau 
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à MorozofF ses  maux  présents  et  ceux  qu'il 
redoutait  ; il  voulut  voir  dans  chacun  des 
nobles'bu  des  riches  un  coupable , et  se 
porta  aux  plus  grands  excès  contre  le 
métropolite  de  Novgorod  , le  célèbre  Ni- 
con  , l’un  des  annalistes  de  la  Russie.  La 
conduite  de  ce  prélat , tandis  que  la  ré- 
volte était  flagrante  , et  sa  magnanimité  , 
lorsqu’elle  eut  étéy calmée,  furent  d’un 
chrétien  et  d’un  saint,  ou  d’un  héros. 

Les  chefs  de  cette  insurrection  avaient 
délibéré  de  déposer  le  tzar  pour  se  don- 
ner au  roi  de  Pologne.  Depuis  (lorsque 
Alexis  se  fut  complètement  afierrai , 
qu’il  eut  enlevé  quelques  villes  à la  répu- 
blique J et  que  les  Cosaques  zaporaviens 
se  furent  donnés  à lui),  en  voyant  le  règne 
malheureux  de  Casimir , il  coilcut  à son 
tour  l’espoir  de  réunir  à sa  couronne  celle 
de  Pologne.  Pendant  de  longs  siècles  ces 
deux  puissances  rivales  se  disputèrent 
à qui  étoufferait  l’autre  , et  finalement 
la  Russie  l’emporta.  Mais  peut  - être  il  a 
tenu  seulement  à la  différence  de  religion 
qu’une  race  polonaise  ne  soit  montée  sur 
le  tronc  des  tzars.  C’est  par  le  catholi- 

17- 
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cisme  surtout  que  les  Polonais  e'taient  de- 
lestes  du  peuple  russe. 

Les  Cosaques  nommés  Zaporaviens,  ou 
plus  correctement  Zaporoisti ^ mot  qui  si- 
gnifie habitant  au-delà  des  écueils  , étaient 
des  Russes  qui  cherchèrent  un  asile  vers 
les  cataractes'  du  Dnèpre  en  1471 , à l’é- 
poque où  le  roi  Casimir , de  la  race  des 
Jagellons,  réunit  la  principauté  de  Kief  au 
trône  de  Pologne.  Ces  émigrants  de  la  pe- 
tite Russie  prirent  le  nom  tatar  de  Cosa~ 
ques , qui  signifie  un  homme  armé  à la 
légère  , ou  pareequ’ils  adoptèrent  la  ma- 
nière de  vivre  et  de. combattre  des  hordes 
tatares,  ou  parcequ’ils  avaient  parmi  eux 
beaucoup*  de  ces  Cosaques  latars , fujant 
comme  eux  le  joug  des  Lithuaniens.  Quoi 
qu’il  en  soit , les  rois  de  Pologne  tirèrent 
un  grand  parti  de  cette  horde  ^ tant  qu’ils 
ne  l’opprimèrent  pas.  Étienne  Battori  le.s 
organisa  en  six  régiments  de  mille  hom- 
mes , commandés  par  un  officier  général , 
avec  le  titre  d’hetman  que  portaient  les 
généraux  polonais.  Ces  ti'oupes  ne  rece- 
vaient point  de  paie  ni  de  subsides  , fai— 
. saient  la  guerre  absolument  à leurs  frais  ^ 
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se  coutentaut  à la  fin  d’une  campagne  de, 
quelques  gratifications^  en  ai-gent  ou  en 
pelisses. 

Les  successeurs  de  Battori  ne  traitèrent 
pas  les  Cosaques  avec  la  bienveillance 
paternelle  qu’ils  avaient  trouvée  en  lui. 
Abandonnés  aux  caprices  tyranniques  des 
palatins,  ils  perdaient  de  jour  en  jour 
tous  leurs  privilèges  , et  jusqu’à  l’ombre 
de  cette  liberté  pour  laquelle  ils  avaient 
tout  sacrifié..  Sigismond  111  leur  défendit 
de  faire  des  excursions  contre  les  Turcs , 
et  c’était  attaquer  les  moyens  d’existence 
de  leur  société.  Enfin  on  voulut  les  con- 
vertir au  rite  latin  ; on  les  fit  assiéger  par 
des  prêtres  catboKques , et  un* concile  d’é- 
vêques polonais  décida  de  la  liberté  de 
leurs  consciences.  Alors  les  Cosaques  se 
révoltèrent.  La  guerre  qu’ils  soutinrent 
contre  leurs  oppresseurs  fut  longue , va- 
riée dans  ses  chances  ; souvent  vaincus  , 
ils  ne  fuirent  jamais  complètement  subju- 
gués , ni  surtout  convertis.  Pour  vaincre 
et  faire  trembler  les  Polonais  à leur  tour, 
ils  n’avaient  besoin  que  d’un  chef  habile . 
Ce  chef  se  trouta  dans  la  personne  de 


200  RjisUMÉ 

leur  hclraan  Khmelnitski , et  ce  fut  lui 
qui  les  engagea  à recourir  à la  protection 
d’Alexis. 

Alors  la  guerre  e'clata  de  nouveau  entre 
les  deux  puissances.  La  Pologne  eut  le 
dessous  , et , après  la  perte  de  plusieurs 
villes  , se  vit  forcée  à conclure  la  paix 
pour  treize  ans.  Cette  trêve  , signée  aux 
environs  de  Smolensk stipula  la  réunion 
définitive  à la  Russie  des  villes  conquises, 
Smolensk,  Polotsk , Mohilef , Kief;  et  l’a- 
bandon d’une  partie  de  l’Ukraine  et  de  la 
Sévérie. 

La  guerre  contre  la  Suède  fut  bien 
moins  heureuse  , et  Alexis , malgré  ses 
vœux  et  ses  efforts , succomba  sous  l’as- 
cendant de  cette  étonnante  fortune  mili- 
taire de  Charles  - Gustave  , dont  l’éclat 
l’offusquait.  Il  commença  pourtant  par 
s’emparer  des  villes  de  Dorpat  et  de 
iVarva  ; mais  devant  Riga  il  essuya  un 
échec  complet,  et  après  avoir  perdu  un 
nombre  d’hommes  considérable  , il  fut 
fpfcé.  d’en  lever  le  siège.  Son  but  était 
dé  reconquérir  les  pays  qu’avaient  enle- 
vés à la  Russie  les  derniers  traités , c’est- 
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à dire  la  CareJie  , l’Ingrie  et  la  Livonie. 
La  peste  , qui  parcourait  le  Nord  à cette 
epoque , le  chassa  de  cette  dernière  pro- 
vince. Enfin  un  armistice  , et  bientôt  une 
paix  base'e  sur  les  conditions  de  celle  de 
Slolbowa , maintint  le  statu  quà  entre  les 
deux  puissances. 

Au  moment  où  le  tzar  faisait  la  paix  au 
dehors  , un  brigand  désolait  les  provinces 
orientales  de  son  empire.  Stenka  Razin 
était  un  Cosaque  du  Don  , qui  débutait 
ainsi  qu’ont  débuté  beaucoup  de  conqué- 
rants fameux.  Doué  d’une  audace  prodi- 
gieuse , il  ne  manqua  peut-être  que  d’un 
peu  plus  de  prudence  ou  de  bonheur 
pour  devenir  un  Timur-Lenk,  unDschiu- 
gis-Khan.  Il  fut  pris,  amené  à Moscou,  et 
relâché  , parcequ’il  ne  s’était  rendu  qu’à 
la  condition  d’avoir  sa  grâce.  Retourné  li- 
bre sur  les  bords  du  Don  , il  recommença 
ses  brigandages*,  s’empara  d’Astracan  , 
qu’il  remplit  de  meurtres  et  de  désolationj 
puis,  remontant  le  Volga,  annonça  le  des- 
sein d’aller  assiéger  Moscou,  pour  en  faire 
le  tombeau  des  nobles  , des  boïards  , des 

pi'étres  et  des  soldats  , tous  complices  de 
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la  tyrannie  et  de  l’oppression  des  peuples; 
mais  les  ge'ne'raux  russes  Boriatinski  et 
Dolgoroukof  délivrèrent  la  Russie  de  cet 
effray'ant  libérateur.  Battu  et  fait  prison- 
nier une  seconde  fois  , il  fut  écartelé , et 
son  frère  fut  pendu. 

1618.  Alexis  jouit  d’une  profonde  paix  le 
reste  de  son  règne.  Il  mourut  en  1676. 11 
avait  été  marié  deux  fois,  et  Fédor,  fils 
du  premier  lit , fut  appelé  à lui  succéder. 

• Ce  monarque  ne  fut  pas  remarquable 
par  céttc  forte  teinte  de  férocité  , com- 
mune à la  plupart  de  ses  prédécesseurs  , 
et  la  plupart  des  historiens  ont  vanté  la 
douceur  de  son  caractère.  Cependant  il 
créa  la  chancellerie  secrète , espèce  d’in- 
quisition d’état  qui  pouvait  satisfaire  à 
toutes  les  terreurs  et  à toutes  les  fantaisies 
du  despotisme  , en  dispensant  le  despote 
des  dehors  odieux  de  la  cruauté  brutale. 
A mesure  que  les  sociéte'%  iavancent , il  ar- 
rive un  point  où  la  férocité  passe  des 
, hommes  dans  de  certaines  institutions  (i). 

' (1)  Karatnsin  prétend  qu’elle  ne  fut  établie 
que  sous  Pierre  et  que  celle  d’Alexis  n’était 
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C’est  encore  à ce  prince  qu’appartient 
l’honneur  d’avoir  re'uni  et  re' formé  les 
diverses  parties  de  ia  législation  russe  , 
dans  fin  recueil  qui  subsiste  encore , 
coiprae  monument  utile , sous  le  nom 

Uloschenijê . Mais  ce  qui  n’e'tait  pas 
d’un  législateur,  ce  fut  l’altération ' des 
monnaies,  déplorable  ressource  à laquelle 
il  recourut  après  la  guerre  avec  la  Po- 
logne et  la  Suède.  La  misère  du  peuple  , 
déjà  extrême , s’en  agrava  ; le  désespoir 
conseilla  la  sédition  : elle  fut  terrible  ; il 
faHut  verser  des  torrents  4s  sang , et  ce 
fut  peut-être  pour  prévenir  le  retour  de 
ces  désordres  que  la  chancelidiie  secrète 
fut  instituée.  En  même  temps  le  tzar  prit 
un  moyen  beaucoup  plus  efficace , ce  fut 
de  supprimer  la  mauvaise  monnaie , qui 
avait  tué  le  crédit. 

Fédor , le  plus  âgé  des  fils  d’Alexis , lui 
succéda  à l’âge  de  dix-neuf  ans.  Il  com- 
mença par  faire  la  guerre  aux*Turcs,  et 
la  fit  avec  quelque  succès  ; mais  la  paix 

4- 

qu’une  clianccllcrie  privée,  un  cabinet  destiné 
à régler  les  affaires  du  domaine. 
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conclue  en  i68i  permit  à ce  prince  de 
s’occuper  de  re’formes  Idgislatives , qui 
furent  de  plus,  belles  victoires.  Il  eut  la 
gloire' d’abolir  les  titres  héréditaire# , dont 
l’effet  e'tait  de  donner  , soit  dans  les  em- 
plois militaires  , soit  dans  les  emplois  ci- 
vils , une  supériorité'  absolue’ à celui  qui 
pouvait  prouver  l’exercice  ante'rieur  de 
grandes  fonctions  dans  sa  famille  , sur  ce- 
lui qui  ne  pouvait  pas  faire  cette  preuve  , 
fût-il  même  d’une  naissance  plus  distin- 
gue'c  ; car  l’ancienneté  de  la  race  cédait  le 
^ pas  à l’illustration  des  emplois. 

Il  fallait  que  les  maux  pioduits  par  ces 
abus  aristocratiques  fussent  bien  grands  , 
pour  qu’à  une  telle  époque  ou  entreprît 
d’y  remédier  ! C’était  une  dure  extre'mitc 
en  effet  de  se  priver  , par  exemple  , des 
services  d’un  bon  général,  parceque  ses 
ancêtres  n’avaient  pas  eu  d’aussi  grands 
emplois  que  ceux  de  quelques  personna- 
ges sans*talent  qui  se  trouvaient  dans 
l’armée.  Une  telle  manière  d’entendre  le 
privilège  de  la  naissance  en  dénaturait 
même  tous  les  bons  effets.  D’éternelles 
pointillcrics  avaient  lieu  entre  des  per- 
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sonnes  d’un  même  état , d'un  même  rang, 
d’une  même  famille  , et  ces  puériles  con- 
testations faisaient  perdre  tout  le  fruit 
d’une  campagne.  En  temps  *de  paix  , il  n’y 
avait  pas  de  fêtes  , de  eêrémonies  , où 
quelque  'seigneur  ne  présentât  requête 
pour  ne  pas  se  voir  l’égal  d’un  autre. 

Le  tzar  ne  crut  jias  , pour  venir  à bout 
de  son  utile  dessein , que  son  pouvoir  ab- 
solu le  dispensât  d’user  d’adresse  : leurs 
prérogatives  étaient  trop  chères  à ceux 
qui  les  possédaient.  Il  fit  rassembler  dans 
son  palais  tous  ces  parchemins,  ces  regis- 
tres où  l’ordre  des  rang»  était  constaté , 
sous  le  prétexte  de  faire  ajouter  des  éclair- 
cissements nécessaires  , rectifier  des  er- 
reurs et  donnera  ces  chartes  une  sanction 
nouvelle.  Puis  , ayant  convoqué  un  con- 
seil , composé  du  patriarche  , du  haut 
clergé  et  de  tous  les  officiers ^ de  la  cou- 
ronne , il  délibéra  et  fit  exécuter  le  brû- 
lement de  tous  ces  titres , en  présence  de 
leurs  possesseurs  , qm  applaudissaient  en 
frémissant.' 

Ce  qu’il  y a de  bien  remarquable  dans 
ce  coup  d’état  si  extraordinaire  , c’est  que 

i8 
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le  tzar  et  le  patriarche  , dans  les  discours 
qu’ils  firent  chacun  , pour  démontrer  la 
nécessite'  et  Tutilité  de  cette  abrogation  , 
s’appuyèrent  constamment  sur  des  passa- 
ges tirés  de  la  Bible.  « C’est  Dieu  , s’é- 
criait  le  patriarche  en  s’adressant  au 
prince  ; c’est  Dieu  qui  fortifie  en  vous  et 
qui  bénit  cet  auguste  dessein.  » f 
Fédor  protégea  les  sciences  , et  voulut , 
à l’exemple  de  son  père  , polir  la  rudesse 
barbare  de  sa  nation  ; mais  les  moyens 
qu’il  mit  en  oeuvre  pour  atteindre  ce  but 
attestaient  plus  de  bonne  volonté  que  de 
lumières  et  de  jugement.  On  volt  dans  le 
règlement  qui  fut  fait  pour  l’académie  qu’il 
voulait  établir,  que  toute  conti’a  vent  ion 
aux  principes  convenus  de  doctrine  géné- 
raltf^’  était  punie  du  feu  sans  miséricorde. 
On  craignait  l’introdution  dc%  maximes  de 
l’église  latine  ; c’était  un  mal  pour  en  évi- 
ter un  autre.  Mais  cette  inquisition  litté- 
raire, conseillée  par  quelque  moine  fa- 
natique , ne  servit  en  rien  les  sciences  , ne 
produisit  rien,  et  peut-être  n’a-t-elle  ja- . 
mais  existé  que  dans  un  édit.  Elle  était 
trop  impraticable  , elle  répugnait  trop  à 
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l’esprit  d’investigation  et  de  progrès  qui 
doit  être  le  principe  de  vie  de  toute  so- 
ciété savante. 

MOEURS  ET  USAGES  DES  RUSSES 
AU  XVII*  SIÈCLE. 


L’écrivain  qui  nous  a le  plus  souvent 
servi  de  guide  jusqu’ici  s’arrête  à la  fin 
du  dix  - septième  siècle  pour  jeter  un 
nouveau  coup  d’œil  sur  les  mœurs  du 
peuple  dont  il  vient  de  tracer  les  vicissi- 
tudes politiques  durant  ce  période.  Rien 
n’est  plus  philosophique  et  plus  utile  qué 
ces  tableaux  comparés  des  pratiques  ci- 
viles d’une  nation  , d’un  siècle  à l’autre  ; 
car  c’est  bien  plus  dans  ces  détails  que 
dans  le  récit  des  catastrophes  du  trône 
que  se  trouve  l’histoire  des  sociétés  : c’est 
par  là  qu’elles  se  touchent  les  unes  et  les 
autres  , et  que  leurs  annales  peuvent  in- 
téresser la  postérité.  Les  déplacements  et 
les  révolutions  des  puissances  sont  le  ba- 
gage matériel  de  l’histoire.  Le  tableau  des 
progrès  de  l’organisation  sociale  et  des 
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développements  de  la  raison , si  progrès  - 
il  y a,  en  sont  l’ârae.  Voyons  donc  , d’a- 
près M.  Lévesque  , quel  était  l’état  de  la 
nation  russe  au  moment  où  Pierre-le- 
Grand  monta  sur  le  trône  , c’est-à-dire  au 
moment  où , suivant  une  opinion  très  er- 
ronée , mais  très  répandue , commence  la 
véritable  histoire  de  Russie.  Ce  sera  le 
dernier  emprunt  que  nous  ferons  à ce 
sage  écrivain.  Lui  aussi  ne  put  se  sous- 
traire à l’influence  qui  sembla  dominer 

tous  les  écrivains  français  du  dix-huitième 

« 

siècle  qui  traitèrent  l’histoire  de  Russie. 
C’est  durant  le  règne  brillant  de  Cathe- 
rine, et  dans  sa  capitale , que  M.  Lévesque 
alla  chercher  ses  matériaux;  il  eut  les 
yeux  fascinés  par  le  prestige  de  gloire 
dont  cette  souveraine  s’environnait , et 
l’illusiôn  s’étendit  pour  M.  Lévesque  , 
comme  pour  Voltaire,  jusqu’au  règne  de 
Pierre-le-Grand  ; car  le  sceptre  de  Ca- 
therine II , surnommée  la  Sémiramis  du 
Nord,  était,  comme  la  baguette  d’Armide, 
capable  de changeren  un momentleslieux, 
les  choses  et  les  hommes , et  de  mettre  de 


Digitized  by  Gopglc 


DE  L HISTOIRE  DE  RUSSIE.  20Q 

riants  jardins  sur  d’alFrcux  a})îincs.  Au- 
jourd’hui que  la  source  de  ces  enchante- 
ments monarchiques  est  de'truite  , ou  peut 
voir  et  il  faut  dire  la  vérité'. 

Au  dix-septième  siècle  la  société  politi- 
que et  civile  e'tait  arrivée  à peu  près  au 
même  point  chez  toutes  les  nations  de 
l’Europe.  Il  y avait  une  sorte  d’uniformité 
dans  les  mœurs  et  dans  les  usages.  Au 
seizième  siècle  c’était  l’Espagne  qui  avait 
donné  le  ton  j maintenant  la  France  avait 
son  tour,  mais  la  Russie  était  entièrement 
hors  du  cercle  de  ces  communications. 

L’aristocratie  cléricale  semblait  n’avoir 
rien  encore  perdu,  à cette  époque,  de  son 
ancienne  influence.  Ainsi  les  évêques  , les 
métropolites,  étaient  toujours  les  premiers 
consultés  dans  les  affaires  temporelles  ; 
c’est  pour  oela  que  le  patriarche  est  tou- 
joui’S  le  premier  nommé  dans  les  délibé- 
rations publiques.  Le  respect' qu’inspirait 
la  sainteté  de  son  ministère  le  rendait  en 
quelque  sorte  l’égal  du  souverain  ; non 
qu’il  eût  en  effet  dans  l’état  une  autorité 
temporelle  , mais  parceqnc  , dans  les  con- 
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seils , la  vénération  qoe  Fon  avait  pour 
son  autorité  spirituelle  donnait  le  plus 
grand  poids  à son  opinion. 

Cependant  ces  prêtres,  ces  moines  ap- 
tes à conseiller  et  à diriger  les  affaires 
publiques  , n’étaient  nullement  propres  à 
éclairer  le  peuple , et  reprenaient  dans  les 
choses  spirituelles  l’esprit  étroit  et  super- 
stitieux de  leur  profession.  Des  actes  ex- 
térieurs , des  signes  de  croix,  des  pro- 
sternements  , l’observation  rigoureuse  des 
quatre  carêmes , composaient  toute  la  re- 
ligion des  Russes  , et  c’est  seulement  par 
ces  pratiques  qu’ils  étaient , comme  chré- 
tiens, distingués  des  peuplades  de  leur  em- 
pire , les  plus  privées  de  toute  idée  de 
spiritualité.-  Beaucoup  de  Russes  vivent 
encore  dans  la  même  ignorance  et  dans 
les  mêmes  superstitions.  t 

Les  peuples  superstitieux  haïssent  ceux 
qui  ne  partagent  pas  leurs  superstitions. 
Les  Russes  détestaient  les  Européens.  L’un 
des  cris  de  joyeux  avènement  dont  ils  sa- 
luaient leurs  princes , c’était  de  demander 
le  massacre  des  étrangers. 

Ils  appclaientles Latins  athées, 
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mais  iis  n’avaient  pas  du  moins  cette  sorte 
de  barbarie  qui  consiste  à renfermer  pour 
toujours  dans  des  cloîtres  de  jeunes  biles 
qui  ne  se  connaissent  pas  encore  ; qui , 
moins  appelées  que  contraintes  ou  se’dui- 
tes  , se  laissept  immoler  sans  savoir  le 
prix  du  sacrifice  dont  elles  sont  victi- 
mes (i).  Presque  toutes  les  religieuses 
russes  e'taient  des  veuves  , des  femmes 
sépare'es  de  leurs  époux  , ou  convaincues 
^ d’adultère. 

Les  prêtres  n’avaient  pas  le  droit  de 
prêcher  j il  y en  eut  même. qui,  pour  ré- 
compense de  leurs  prédications  , furent 
envoyés  en  Sibérie.  La  prédication  est  en- 
core aujourd’hui  bien  moins  fréquente 
dans  l’église  russe  que  dans  les  autres 
communions.  Les  Russes  disaient  avec 
beaucoup  de  sens  que  l’église  est  fondée 
sur  la  parole  de  Dieu  , consignée  dans  les 
- livres  saints , et  que  les  interprétations 
des  théologiens  et  des  prédicateurs  ont  été 
la  source  de  toutes  les  querelles  qui  ont 
divisé  les  chrétiens. 


(i)  Toujours  Lévesque. 
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Sous  le  czar  Alexis  , presque  toutes  les 
maisons  de  la  capitale  étaient  encore  de 
bois  , comme  au  siècle  prece'dent.  Les 
murs  en  étaient  nus  : c’était  un  grand  luxe 
que  de  les  tapisser  de  cuir  de  Flandre  , 
comme  aussi  d’avoir  d’autres  lits  que  des 
bancs,  et  de  reposer  sur  la  laine  ou  le  duvet. 

La  table  des  Russes  était  sale  et  mal 
servie  ; c’est  un  défaut  que  l’on  trouve  en- 
core dans  les  classes  inférieures  , et  même 
chez  des  gens  dont  l’état  et  la  fortune 
promettraient  plus  de  délicatesse.  Les  per- 
sonnages importants  avaient  seuls  un  cou- 
vert complet,  même  dans  un  dîner  prié; 
les  autres  n’avaient  pas  seulement  de  cuil- 
lère. L’art  des  cuisiniers  ne  faisait  pas  ou- 
blier ce  que  ces  apprêts  avaient  de  dégoû- 
tant, autant  ils  sont  aujourd’hui  magnifi- 
ques et  prodigues , autant  ils  craignaient 
alors  toute  dépense  (i).  Du  poisson  salé, 

(i)  Prodigues  aujourd’hui,  mais. sans  goût 
et  sans  mesure,  comme  sans  utilité.  Cher  le 
prince  Potemkin  on  trouvait,  par  exemple,  du 
Ghampague  et  des  petits  pAtés,  mais  pas  un 
morceau  de  pain. 
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<2es  légumes,  des  racines,  faisaient  presque 
toute  leur  nourriture  ; eependant  ils  man- 
geaient moins  qu’ils  ne  dévoraient.  Leur 
boisson  ordinaire  était  riiydroinel  ou 
l’eau-de-vie  ; ils  ne  quittaient  guère  la 
table  avant  de  s’être  plongés  dans  l’ivresse. 

Les  Russes  étaient  ordinairement  mal 
vêtus  : leurs  habits  n’étaient  jamais  assez_ 
sales  ni  assez  usés  pour  qu’ils  crussent 
devoir  les  quitter  ; mais  dans  les  cérémo- 
nies , dans  les  fêtes  de  cour , d^s  les  oc- 
casions d’apparat , CCS  hommes  si  négligés 
étalaient  un  luxe  asiatique  ; l’or  et  les  dia- 
mants relevaient  sur  eux  la  richesse  des 
étoffes  les  plus  précieuses  et  des  plus  ri- 
ches pelleteries.  Ceux  qui  ne  pouvaient 
se  parer  d’une  manière  convenable  à ces 
circonstances  louaient  des  robes  , des 
pelisses  , des  bonnets  , des  chaînes  d’or, 
des  nimeterres  , à la  garde-robe  du  tzar. 
C’était  là  qu’ils  empruntaient,  à prix  d’ar- 
gent , leui’  parure  pour  les  jours  de  noces 
ou  de  fêtes , et  même  pour  les  ambassa- 
des. S’ils  perdaient  ou  gâtaient  quelque 
chose , ils  payaient  le  domma^ , et  étaient 
battus  en  punition  de  leur  négligence;  car 
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ni  le  rang  ni  la  naissance  n’exemptaient 
des  battogue&  et  des  fustigations. 

Malgré  cet  éclat  dont  la  cour  brillait 
encore  et  qui  pouvait  éblouir  les  yeux 
des  étrangers  , elle  avait , perdît  ces  im- 
menses richesses  dont  elle  avait  joui  jus- 
qu’au règne  de  Boris.  Des  trésors  amassés  ^ 
pendant  tant  de  siècles , acquis  par  le 
commerce  ou  achetés  au  prix  du  sang, 
étaient  devenus  la  proie  des  ennemis  qui 
avaient  déchiré  l’état  pendant  les  derniers 
troubles.  Qu’on  juge  par  un  seul  trait  du 
butin  immense  que  firent  les  Polonais  : ils 
pillèrent  dans  la  principale  église  de  Mos- 
cou les  statues  de'  Jésus-Christ  ' et  des 
douze  apôtres , grandes  comme  nature  et 
.fondues  en  or-,  un  grand  nombre  de  ta- 
bles d’argent  doré , des  ornements , des 
vases  enrichis  de  perles  et  de  diamants. 
Le  tre'sor  des  tzars  fut  eiilevé , dispersé  , 
distribué  aux  soldats,  à qui  l’on  ne  pou- 
vait donner  de  paie.  La  Russie  sous  les 
derniers  princes  de  l’époque  que  nous 
venons  de  parcourir  u’offrait  plus  que 
de  brillants*débris  d^  son  ancienne  opu-^ 
lence. 
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Les  femmes  de  distinction  , soumises 
encore  à l’anstcritc  des  mœurs  orientales  , 
éprouvaient  cepenflant  un  peu  moins  de 
gène  qu’elles  n’avaient  fait  autrel’ois  ;*ellcs 
pouvaient  sortir  pour  aller  à l’cglise , ou 
pour  visiter  leurs  parents  les  plus  pro- 
ches. Mais  , dans  toutes  les  classes  , elles 
continuaient  de  subir  l’autorité  rigoureuse 
et  absolue  de  leurs  epoux.  Le  père,  la 
mère  d’une  femme  n’empêcberaient  pas, 
même  à présent,  son  mari  de  la  battre  , ou 
plutôt  de  la  déchirer  en  leur  prc'sencc  , 
et  ménae  sans  raison.  Il  ne  fait  qu’user  de 
scs  droits,  et  ce  serait  un  péché  grave  de 
vouloir  y résister.  L’auteur  des  Lettres 
persannes  dit  que  les  femmes  russes  ai- 
ment à être  battues;  et  ce  qui  n’a  l’air 
que  d’une  plaisanterie  est  une  observa- 
tion dont  l’exactitude  est  justifiée  par  un 
de  ces  proverbes  qui  attestent  l’existence 
d’une  coutume  générale  chez  un  peuple: 
« Biou  kak  choubloii , i loublou  kak  dou- 
chouy  Je  te  bats  comme  ma  pelisse  , et  je 
t’aime  comme  mon  cœur.  » On  a publié  ; 
il  n’y  a pas  long-temps  , une  lettre  du  dix- 
septième  siècle  , dans  laquelle  une  femme 
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russe  se  plaint  que  son  mari  ne  l’aime  pas, 
attendu  qu’il  ne  la  bat  jamais.  Enfin  , l’on 
sait  que  la  Sémiramis  du  Nord  , toute 
reine  qu’elle  e'tait,  née  allemande,  se  mon- 
trait absolument  russe  sur  ce  point  ; on 
sait , dis-je , que  l’indomptable  Catherine 
se  laissait  battre  par  scs  amants , et  qu’elle 
sentit  plus  d’une^fois  la  pesanteur  du  bras 
d’un  Orlof  et  d’un  Potemkin  (i). 

Les  femmes  du  peuple  , moins  sévère- 
ment retenues  dans  la  retraite  que  celles 
des  nobles,  trouvaient  souvent  des  pré- 
textes pour  sortir,  se  livraient  au  goût 
qu’elles  avaient  pour  les  liqueurs  fortes, 
et  de  leur  ivresse  naissait  un  libertinage 
dégoûtant  et  crapuleux.  * 

•Une  excessive  ignorance  rendait  les 
Russes  d’alors  fort  orgueilleux.  Leurs  sou- 
verains , leurs  grands  , avaient  quelque 
chose  de  la  forfanterie  si  plaisante  du 

(i)  C’est  un  fait  que  né  nous  apprend  pas  le 
livre  de  M.  Lévesque,  mais  qui  est  très  bien 
constaté  d’ailleurs,  et  comme  noos  pourrons  le 
prouver  par  les  autorités  dont  nous  ferons 
usage  à Vendroit  de  cette  impératrice. 
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grand  kan  des  Tartares  de  la  horde  dore'e, 
leur  ancien  maître,  lequel,  après  avoir^d- 
chire'  avec  ses  ongles  la  viande  à moitié 
crue  dont  se  composait  son  repas , faisait 
publier  à son  de  trompe  , devant  sa  tente, 
que  tous  les  princes  et  potentats  de  la 
terre  pouvaient  se  mettre  à lalile,  attendu 
qu’il  avait  dîne. 

^Les  ambassadeurs  russes  e'taient  d’une 
obstination  extrême  dans  toutes  les  ques- 
tions de  cérémonial.  Legouvernement  por- 
tait très  loin  la  défiance.  Du  temps  même 
de  l’administration  de  Sophie,  les  boïards 
et  les  hommes  en  place  n’osaient  avoir 
aucune  communication  avec  les  étrangers. 
S’ils  avaient  besoin  de  les  entretenir,  ils 
ne  manquaient  pas  de  chojsir  la  nuit  pour 
se  trouver  avec  eux. 

On  peut  croire  que  la  police  fut  long- 
temps négligée  en  Russie.  Il  n’y  avait  pas 
de  sûreté  pendant  la  nuit  dans  la  capitale, 
et  les  chemins  étaient  infestés  de  bri- 
gands. La  misère,  la  paresse  du  peuple  cl 
la  dureté  des  maîtres  en  multipliaient  le 
nombre. 

11  paraît  que  l’usage  des  poisons  était 

• 19 
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alors  commun  , el  l’on  craignait  beaucoup 
les’euclianternents.  On  faisait  jurer  à tous 
ceux  qui  approchaient  le  prince  de  plus 
près  , de  ne  pas  mettre  et  d’empêcher 
que  les  autres  ne  missent  des  herbes  dan- 
gereuses dans  fci  nourriture  du  tzar. 

On  a vu  que  le  premier  tzar,  Ivan,  forma 
une  infanterie  permanente  sous  le  nom  de 
stréütz,  et  lui  donna  des  armes  à feu. 
Cette  fameuse  milice  se  corrompit  dans 
les  tcm  ps  de  trouble  , s’adonna  au  brigan- 
dage , anéantit  la  discipline,  et  ne  fut 
plus  guère  redoutable  qu’à  ses  maîtres. 
Michel  (Mikail)  eut  de  la  cavalerie  alle- 
mande ; il  leva  des  régiments  de  dragons. 
Pour  vaincre  ses  voisins  il  chercha  à les 
imiter.  Alexis  fit  de  plus  grands  change- 
ments encore  dans  l’état  militaire.  Il  di- 
minua le  nombre  de  la  cavalerie  , et  pres- 
que tous  les  officiers  supérieurs  furent 
Allemands.  Les  armées  étaient  composées 
de  housards  armés  de  lances,  appelés  de- 
puis lanciers;  de  cavaliers  pourvus  d’ar- 
mes à feu  , et  de  dragons  qui  avaient  de 
longs  mousquets.  On  donnait  le  nom  de 
soldats  a des  milices  composées  de  pay- 

• ✓ 
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sans  et  de  la  populace  des  villes.  Ils 
étaient  armés  d’épées  et  de  fusils , et 
étaient  divisés  en  régiments , sons  le  com- 
mandement d’officiers , la  plupart  étran- 
gers. Les  troupes  de  Kazan  , d’ Astrakan  et 
de  Sibérie  étaient  à cheval,  et  se  servaient 
de  l’arc.  C’était  aussi  l’arme  des  Nogais  , 
des  Baskhirs  et  des  Kalmouks , dont  on 
avait  toujours  un  assez  grand  nombre 
dans  lesarfnées.  Les  Cosaques  avaient  des 
armes  à feu  et  des  lances.  Le  district  de 
Moscou  entretenait  toujours  sur  pied  qua- 
rante mille  strélitz  , sans  compter  ceux 
des  autres  villes.  Un  tiers  était  consacré 
à la  garde  du  tzar,  les  autres  étaient  dis- 
tribués dans  différentes  places.  Ils  étaient 
partagés  en  plusieurs  régiments.  Leurs 
chefs  avaient  des  terres  que  le  souverain 
leur  donnait  pour  un  temps.  Ils  recevaient 
chaque  année  des  présents  en  habits  et 
en  argent.  Lesdvorianes  et  enfants  hoïards 
des  villes  employaient  à leur  choix  l’arc 
ou  les  armes  à feu. 

Les  officiers  qui  se  distinguaient  par 
leur  valeur  et  par  l’importance  de  leurs 
services  étaient  présentés  au  tzar;  ils  en 
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recevaient  des  pièces  de  drap  , des  étoffes 
de  soie  , de  riches  pelleteries  , des  vases 
d’or,  des  augtnentations  d’appoinleraent , 
des  terres,  et  quelquefois  le  prince  les 
admettait  à sa  table.  On  gratifiait  les  fem- 
mes de  ceux  qui  avaient  été  tués  à l’arme'e. 

Toutes  les  affaires  se  décidaient  dans  le 
conseil  au  sénat  ; il  était  composé  de 
boiards  , appelés  anciennement  boliaré , 
ce  qui  correspond  aux  termes  latins  de 
majores,  primores  ; c’était  la  première 
classe  des  grands;  à' okolnitchié , dont  le 
titre  signifiait  qu’ils  entouraientle  prince; 
de  doumnié-dvoriané , ou  nobles  du  con- 
seil , et  de  doumnié-diaki , ou  secrétaires 
du  conseil.  Tous  les  décrets  émanés  du 
trône  semblaient  toujours  avoir  été  dres- 
sés de  1 avis  de  ce  tribunal.  La  formule 
était,  hoiare  prigovorili  ^ i tzar  prikazal. 
« Les  boïards  ont  été  d’avis , et  le  tzar  a 
ordonne.  » Ainsi  le  prince  ordonnait  seu- 
lement l’exécution  de  ce*  que  les  magis- 
trats avaient  résolu  ; mais  on  comprend 
de  reste  que  ce  n’était  plus  qu’une  vaine 
formule  , puisque  le  pouvoir  le  plus  ab- 
solu , le  despotisme  le  plus  entier  s’était 
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établi  depuis  l’expulsion  des  Tatars.  Le 
despotisme  aime  à voir  quelquefois  autour 
de  lui  les  débris  éteints,  les  froides  reli- 
ques de  l’ancienne  liberté  qu’il  a détruite, 
ou  à laquelle  il  a succédé. 

Si  l’on  en  croit  Mayer berg,  le  conseil 
ne  servait  qu’à  détourner  de  la  personne 
du  prince  ce  que  les  édits  pouvaient  avoir 
d’odieux;  ainsi  on  admettait  la  prudente 
fiction  de  l’impeccabilité  du  monarque  ; 
mais  la  responsabilité  de  ses  agents  n’y 
était  du  moins  pas  chimérique , et  l’on  a 
vu  que  les  tzars  savaient  jeter  au  peuple 
quelques  têtes  par-dessus  les  murs,  quand, 
la  hache  et  la  torche  à la  main , il  n^ena- 
çait  les  portes  du  palais. 

Tous  les  magisti’ats  étaient  obligés  de 
servir  dans  les  armées  ; c’était  ordinaire- 
ment un  boïardin  de  la  chambre  qui  avait 
le  commandement  en  chef.  C’étaient  les 
oflOLciers  du  conseil  ou  de  la  maison  qui 
avaient  le  gouvernement  des  villes , et 
qui  étaient  envoyés  en  ambassade.  Il  n’y 
avait  pas  une  barrici’e  marquée  entre  l’é- 
tat civil  et  l’état  militaire  ; ou  passait  de 
l’un  à l’autre  ; cela  supjjose  une  ajliniuis- 
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tration  excellente  ou  détestable,  une  lé- 
gislation simple,  claire,  précise,  ou  une 
horrible  et  pernicieuse  confusion. 

Quand  le  tzar  avait  résolu  de  faire  Ta 
guerre  , il  se  rendait  dans  la  principale 
église , et  faisait  lire  à haute  voix  , par 
un  secrétaire  d’état , ses  griefs  contre  son 
ennemi , et  les  raisons  qui  l’obligeaient  à 
en  tirer  vengeance  ; ainsi  le  souverain 
croyait  devoir  encore  à ses  peuples  quel- 
que compte  de  ses  actions,  et  cherchait 
quelque  bonne  raison  pour  leur  demander 
du  sang. 

Il  semblerait , d’après  cet  usage , que 
les  Russes  , conduits  plutôt  que  comman- 
dés par  un  monarque  , jouissaient  de  la 
liberté.  Il  est  vrai  cependant  que  le  sou- 
verain régnait  avec  le  despotisme  le  plus 
absolu.  Won  seulement  le  peuple,  autre- 
fois libre , était  attaché  à la  servitude  de 
la  glèbe , mais  les  grands  , les  princes  mô- 
mes , dont  les  ancêtres  avaient  été  des  sou- 
verains , e'iaient,  au  moindre  signe  du 
despote  , déchirés  par  les  fouets  ou  meur- 
tris sous  les  baguettes.  Les  étrangers  qui 
prenaient  du  service  en  Russie  , étaient 
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soumis  au  même  traitement  que  les  na- 
tionaux , et  les  médecins  y étaient  encore 
plus  exposés  que  les  autres.  Comment  les 
Russes  avaient-ils  pu  être  réduits  à cet  ex- 
cès d’asservissement  et  d’humiliation?  par 
l’ascendant  qu’avaient  pris  les  successeurs 
de  Dinittrî  Donski , et  surtout  par  la  ter- 
reur qu’avait  imprimée  le  second  Ivan 
Vassiliévitch. 

I . « ' 

■ IVAJf  V,  alexievitch,  et  pierre  l®*", 

SON  FRÈRE. 

• r 

A la  mort  de  Fcdor , les  sufirages'de.la 
nation  se -trouvèrent  partagés  entre  ces  ' 
deux  princes,  ses  frères.  - . 

Ivan  était  appelé'  au  trône  par  le  droit 
d’aînesse  ; mais  une  extrême  faiblesse  d’es- 
prit et  de  corps  le  fit  regarder  comme  in- 
capable de  régner.  La  noblesse  et  le  clergé 
réunirent  leurs  vœux  sur  Pierre  , né  delà 
seconde  épouse  d’Alexis.  Cependant  la 
tendre  jeunesse  de  ce  prince  semblait  de- 
voir rendre  l’autorité  suprême  tout  aussi 
illtisoire  entre  ses  ..mains  que  dans  ceRes 
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de  son  frère.  Rien  encore  ne  pouvait 
véler  en  lui  l’un  de  ces  hommes  précoces 
à commander,  et  c’était  uniquement  don- 
ner la  préférence  à sa  mère. 

Cette  jeune  princesse , Natalie  Nariskin , 
petite-fille  de  Nariskin,  ministre  sous  les 
deux  règnes  précédents,  trouva  dans  So- 
phie, fille  du  premier  lit  de  Fédor,  son 
époux,  une  rivale  dangereuse.  Celle-ci, 
à laquelle  un  âge  plus  avancé  donnait  plus 
d’expérience  , joignait  aux  avantages  par- 
ticuliers de  sou  sexe  un  caractère  ferme, 
un  génie  actif,  ambitieux;  enfin,  quoique 
femme  et  jeune  , elle  ne  se  sentait  point 
inégale  au  fardeau  du  pouvoir. 

Elle  n’avait  pas  vu  sans  indignatio-n  sou 
frère  Ivan  déchu  de  ses  droits  au  trône. 
Ce  sentiment,  qu’on  ne  saurait  refuser  de 
trouver  excusable  , la  conduisit  à’un  pro- 
jet que  rien  ne  peut  justifier  ; car  c’est 
en  vain  qu’on  voudrait  la  trouver  inno- 
cente de  la  révolte  des  strélitz. 

Ces  prétoriens  turbulents  et  farouches 
servaient  Sophie  au-delà  même  de  ses 
vœux , dans  sa  haine  conti'o  la  mère  de 
Pierre  et  contre  toute  la  famille  de  cclto 
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princesse.  Le  bruit  se  répandit  que  le 
prince  Ivan  avait  été  assassiné  par  les 
Nariskin.  Aussitôt  Moscou  fut  rempli  de 
clameurs  séditieuses.  Les  strélilz , redou- 
blant le  tumulte  excité  par  eux , s’assem- 
blent en  fureur,  marchent  et  traînent, 
contre  le  palais  du  Kremlin  , des  pièces 
d’artillerie.  C’est  en  vain  que  le  prince 
dont  ils  prétendent  venger  la  mort  paraît 
à leurs  yeux  à côté  de  son  frère  ; leur  rage 
n’est  assouvie  que  lorsqu’ils  ont  détruit 
tout  ce  qui  porte  le  nom  de  Nariskin , et 
massacré  assez  de  nobles  , assez  de  riches 
boïards  pour  faire  un  immense  butin. 
Toutefois  , comme  ils  n’ont  versé  tant  de 
sang  qu’au  nom  du  jeune  Ivan  et  de  Théo- 
dore son  père , ils  proclament  Ivan  tzar 
avec  son  frère  , et  remettent  à Sophie  les 
lêncs  du  gouvernement  ; c’était  l’objet  de 
tous  ses  vœux.  Ils  reçoivent  un  nouveau 
chef  des  mains  de  cette  princesse  recon- 
naissante , et  leur  audace  , enhardie  par  le 
succès  et  la  faveur,  les  fait  s’ériger  en  ju- 
ges de  ceux  qu’ils  ont  assassinés  sans  les 
entendre.  Ils  élèvent  des  monuments  ; ils 
y tracent  le  nom  et  les  crimes  imaginaires 
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tle  leurs  victimes  ; mais  leur  autorité  les 
rendit  bientôt  redoutables  à ceux  mêmes 
qu’ils  avaient  servis.  Sopliie  les  craignit 
un  moment,  et  leur  perte  fut  jurée.  Sour- 
dement accusé  de  conspiration  contre  le 
tzar  et  les  grands  de  l’état , ce  même  chef, 
qui  devait  à Sophie  son  élévation,  Ko- 
vanski,  périt  avec  les  principaux  du  corps 
1684.  strélitz.  Son  crime  fut  supposé;  mais 
il  était  poursuivi  par  la  jalousie  d’un  ri- 
val qui  sut  l’attaquer  à propos. 

Tandis  qu’au  sein  de  ses  états  Sophie 
et  son  habile  ministre  Golitzin  triom- 
phaient ainsi  de  la  rébellion  , ils  assu- 
raient à l’empire  une  prépondérance  re- 
doutable. Léopold,  toujours  inquiété  par 
les  Turcs,  que  la  valeur  de  Sobieski  avait 
déjà  chassés  des  murs  de  Vienne , cher- 
chait contre  eux  l’appui  de  ses  voisins. 
Quoique  les  Turcs  parussent  être  les  en- 
nemis naturels  de  la  Russie , on  profita 
de  la  situation  de  l’empereur  pour  mettre 
un  prix  à la  rupture  du  traité  qui , de- 
puis vingt  ans , existait  avec  eux.  Ce  prix 
fut  de  sé  faire  assurer  la  possession  des 
pays  sur  lesquels  la  Pologne  conservait 
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des  prétentions.  Un  traite'  fut  conclu  entre 
les  deux  couronnes  , le  6 mai  1686. 

Les  Izarsy  furent  reconnus  à perpétuité 
souverains  de  Kief , de  Tchernigof  et  de 
Smolensk.  Ainsi  tout  le  pays  situé  depuis 
Tchernigof  et  Novogorod-Séverski  jusqu’à 
la  petite  Russie  inclusivement , et  contre 
la  rive  gauche  du  Dnieper  , leur  élait.as- 
suré.  Une  autre  de  ses  principales  clau- 
ses était  l’alliance  offensive  et  défensive 
de  la  Russie  avec  la  cour  de  Vienne  , la 
Pologne  et  la  république  de  Venise  contre 
les  Turcs. 

Cependant,  gênée  d’un  côté  par  la 
Suède  , et  de  l’autre  toujours  insolem- 
ment provoquée  par  lesTatars  de  Crimée, 
la  Russie  attendait  de  plus  grands  avan- 
tages de  l’administration  de  Golitzin  ; il 
ne  fut  point  insensible  à la  voix  de  l’hon- 
neur national ,' et  marcha  lui- même  en 
Crimée,  à la  tête  d’une  armée  formidable. 

Les  Tatars  trompèrent  son  espoir  en  in- 
cendiant leurs  steppes.  Cette  expédition 
ne  fut  remarquable  que  par  l’entreprise 
assez  vaine  de  bâtir,  au  milieu  dos  d éserts, 
sur  les  rives  de  la  Samare  , une  ville  qui 
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devait  servir  de  magasin  et  de  boulevard 
pour  la  campagne  procJiaine.  Mais  de 
pareils  monuments  doivent  s’élever  plutôt 
pour  attester  et  garantir  les  conquêtes 
que  pour  les  pi'éparer. 

Ramenant  à peine  les  débris  d’une  ar- 
mée qu’avaient  rapidement  anéantie  la 
l’aim,  la  soif,  le  défaut  d’ordre  et  de  dis- 
cipline , Golitzin  fut  pourtant  reçu  par 
sa  souveraine  avec  les  honneurs  dus  à un 
triomphateur.  Le  mépris  et  la  haine  que 
le  jeune  Pierre  avait  dès  long -temps 
voués  à ce  ministre  éclatèrent  plus  vive- 
ment que  jamais.  Lui  et  ses  amis  versèrent 
à pleines  mains  le  sarcasme  et  l’ironie  sur 
16S7.  <^cs  lauriers  équivoques.  Sophie  et  Golit- 
zin jurèrent  sa  perte  , qu’ils  craignaient 
d’avoir  trop  diflférée  ; ils  firent  entrer  dans 
leur  projet  une  foule  d’officiers  du  corps 
des  strélitz.  Pierre  fut  contraint,  dans  les 
premiers  moments  de  l’orage,  de  se  retirer 
au  couvent  de  la  Trinité.  C’était,  dans  les 
révolutions,  l’asile  ordinaire  des  princes 
russes  , qu’il  garantissait , non  par  le  res- 
pect attaché  à la  sainteté  de  ses  murs , mais 
par  leur  imposante  force , par  la  terreur 
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d’une  artillerie  formidable.  Là,  il  rassem- 
bla tous  CCS  jeunes  nobles  qu’il  avait  su 
attacher  à sa  personne , en  nourrissant 
avec  eux  une  intime  conformité  d’habitu- 
des , et  plus  encore  à son  avenir  , en  leur 
découvrant  la  perspective , flatteuse  à de  » 
jeunes  âmes  , d’un  règne  qui  devait  être 
fécond  en  grands  changements.  Il  appela 
quelques  chefs  des  slrélitz  restés  fidèles  à 
sa  cause , arrêta  le  coup  qu’on  précipi- 
tait sur  sa  tête  , intimida  la  révolte  , con- 
vainquit , punit  cruellement  les  coupa-  i68y. 
blés , mais  laissa  la  vie  à la  princesse  sa 
sœur  et  à son  ministre.  Elle  subit , au 
lieu  du  trépas, .Jes  rigueurs  d’une  éter- 
nelle captivité,  et  son  favori  les  hox'reurs 
de  l’exil  dans  la  partie  la  plus  reculée  et 
la  plus  inhabitable  de  l’empire.  L’âme  / 
ambitieuse  et  vindicative  de  celte  prin- 
cesse ne  fut  pourtant  pas  domptée  : nous 
la  verrons  ourdir  de  nouvelles  trames 
dans  ses  fers.  , , 
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Si  une  heureuse  dîrectipn  des  premiers 
penchants  peut  seule  imprimer  aux  hom- 
mes , et  surtout  aux  liomines  destinés  à 
régner  , ce  caractère  de  honte'  et  ces  idées 
de  justice  , qui  sont  très  rarement  un  don 
de  la  nature,  Pierre  Pj  ne. pouvait  guèx'e 
moins  que  la  plupart  dé  ses  prédécesseurs, 
être  un  despote  inhumain  et  sauvage. 
Livré  à toute  la  fougue  d’un  tempérament 
impétueux , il  n’eut  pour  précepteurs  et 
pour  guides  que  des  aventuriers  étran- 
gers , que  le  désir  de  la  fortune , l’incon- 
duite, ou  des  hasards  peu  honorables, 
avaient  jetés  au  fond  de  la  Russie.  Mais- 
une  ambition  démesurée  , soutenue  d’une 
rare  activité  d’esprit , én  poussant  ce  mo- 
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narque  à des  entreprises  dont  la  prospe'- 
rité  et  la  gloire  de  sa  nation  furent  le 
prétexte , sema  quelques  traits  utiles  , ré- 
pandit une  ombre  de  grandeur  sur  une  , ^ 

vie  trop  souillée  de  crimes.  Il  se  prépara 
ainsi  le  suffrage  d’une  école  de  philoso- 
phie ge'néreuse.dans  ses  vues  , sans  doute, 
mais  qui  , en  haine  du  passé  , préconisa  ♦ 
trop  aveugle'ment  les  pays  et  les  princes 
qui  marchaient  d’un  pas  gigantesque  vers 
l’avenir.  D’ailleurs  Voltaire  et  ses  disci- 
ples crurent  devoir  des  louanges  aux  po- 
tentats qui  prenaient  conseil  de  leur  sa- 
gesse. Malheureusement  ils  n’étaient  de 
bonne  foi  ni  les  uns  ni  les  autres. 

Tl  « 

En  matière  de  réforme , le  choix  dés 
moyens  doit  être  considéré  d’abord , et , 
plutôt  que  le  succès  , il  fait  la  gloire  ou 
la  honte  du  réformateur.  Or  Pierre  ne 
fut  point  dans  son  pays  l’Hercule  gaulois 
dont  la  parole  puissante  crée  des  chaînes 
d’or,  emblème  de  la  force  persuasive  ; il  fut 
ceProcruste  féroce  qui  taille  impitoyable- 
ment les  hommes  à la  mesure  de  son  lit 
de  fer.  Il  s’arma  de  tous  les  supplices 
contre  les  coutumes  et  les  préjugés  de  sa 
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nation  les  plus  indifférents  dans  leur  ob-  > 
jet , lutta  avec  fureur  contre  des  obstacles 
puérils  , et , pour  avoir  voulu  devancer  le 
temps  , et  substituer  aux  effets  lents  , mais  , 
certains  de  l’instinct  imitateur,  la  hache 
et  la  roue  (i),  il  n’obtint,  au  lieu  des  vrais 
avantages  de  la  civilisation , que  ce  vernis 
de  politesse  et  ces  apparences  de  prospé- 
rité qu’elle  superpose  à la  plus  déplora- 
ble corruption.  La  nation  russe  a passé 
sans  intervalle  de  l’enfance  à la  caducité. 

Aussi  n’a-t-elle  jamais  eu  de  liberté  poli- 
tique ni  civile  ; car  ces  deux  âges  des  peu- 
ples ont  l’un  et  l’autre  besoin  de  chaînes. 

L’agc intermédiaire,  qui  repre'sente  l’épo- 
que de  la  maturité  et  de  la  force , est  seul 
capable  de  vertus  et  de  liberté. 

De  tous  les  étrangers  qui  se  trouvaient 
à Moscou  , et  dont  ce  jeune  prince  [re- 
chercha les  entretiens  , Lefort  et  Gordon 
étaient  à peu  près  les  seuls  qui  se  recom- 
mandassent autrement  que  par  des  vices  ; 

(i)  « Peu  de  princes  ont  eu  recours  autant 
que  lui  an  supplice  de  la  roue,  t {Voy.  les  Béan- 
tes de  l’Histoire  de  Bussie.  } 
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encore  le  premier  n’est  > il  traité  'que 
comme  un  vrai  chevalier  d’industrie  par 
des  écrivains  dont  l’indulgence  habituelle 
est  fort  grande  (i).  Ils  furent  les  seuls 
dont  la  faveur  survécut  à cette  première 
époque  où  il  ne  fallait  que  complaire  aux 
passions  et  occuper  la  fougue  d’un  ado* 
lescent. 

Cependant  les  mêmes  hommes  dont  le 
commerce  l’avait  peut-être  corrompu  , 
éveillèrent  dans  son  âme  le  désir  de  s’in- 
struire. 11  comprit , en  les  entendant,  que 
d’autres  nations  pouvaient  valoir  mieux 
que  la  sienne  ; il  voulut  surtout  avoir  des 
soldats  et  devenir  soldat  iui-même.  Il 
avait  un  corps  robuste,  une  activité  in- 
quiète, et  surtout  une  prodigieuse  opi- 
niâtreté. ■ ■ >■ 

Dans  le  château  de  Préobajenski , où 
l’avait  long-temps  retenu  la  surveillance 
jalouse  de  Sophie , une  cinquantaine  de 
jeunes  gens  l’entouraient;  ils  étaient  fils 
de  boïards  ou  des  officiers  de  sa  maison. 

On  les  appelait  ses  diverlisseurs.  Ils 

(i)  Kîchborn,  ■ , 
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lurent  travestis  en  soldats,  et  aussitôt  vêtus 
à l’allemande.  Les  officiels  étrangers  de- 
vinrent leurs  commandants  et  leurs  in- 
structeurs. Pierre,  voulant  donner  l’exem- 
ple de  la  discipline,  commença  par  le 
dernier  rang  de  la  milice  , et  se  fit  tam- 
bour dans  celte  compagnie.  La  troupe 
augmenta  peu  à peu  , et  dès  l’année  1690 
le  jeune  tzar  eut  formé  deux  régiments 
destinés  à sa  garde.  L’un  fut  appelé  Préo- 
bajenski  et  l’autre  Seraenowski , du  nom 
d’un  autre  village  des  environs  de  la  ca- 
pitale. Ces  deux  régiments  formaient  un 
corps  de  cinq  mille  hommes. 

Voltaire  prétend  que  dès  l’époque  où 
Pierre  habillait  et  exerçait  à l’allemande 
ses  divertisseurs  , il  méditait  la  ruine  des 
strélitz.  Cela  est  possible  , mais  ce  n’est 
guère  vraisemblable. 

Leforl  lui  inspira  de  même  le  désir  de 
connaître  la  navigation.  C’était  bien  plus 
difficile  ; car  Pierre  avait  une  horreur  ex- 
traordinaire pour  l’élément  liquide  , et 
frémissait  à.  l’aspect  d’une  rivière  ou  d’un 
lac.  Il  triompha  pourtant  de  cette  pusilla- 
nimité, résultat  d’un  danger  qu’il  avait 
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couru  dans  son  enfance  , et  il  résolut  d’a- 
voir une  marine,  ün  constructeur  hollan- 
dais , nommé  Cartein  Brandt , appelé  en 
Russie  sous  le  tzar  Alexis  et  puis  oublié, 
languissait  à Moscou  , gagnant  sa  vie  avec 
tout  autre  métier  que  celui  pour  lequel  il 
y était  venu.  On  le  chercha,  et  il  construi- 
sit une  chaloupe  , deux  frégates  et  plu- 
sieursyachts.  Pierre  sans  titre  dans  son 
armée  de  terre , fut  moins  humble  dans 
son  ai’mée  de  mer  ; il  s’en  déclara  généra- 
lissime et  amiral.  Après  s’être  exercé  à la 
manoeuvre  sur  le  lac  Ladoga  , il  entreprit 
le  voyage  d’Archangel  pour  voir  en  pleine 
mer  des  navires  de  haut  bord  , et  il  par- 
courut la  mer  Blanche  sur  un  vaisseau 
construit  exprès  par  Brandt.  Ni  pavillon 
ni  monarque  russe  n’avaient  encore  af- 
fronté cette  mer.  Tous  ces  premiers  es- 
sais avaient  eu  lieu  du  vivant  de  l’aîné 
des  deux  princes  j mais  dès  que  , par  la 
mort  d’Ivan  , Pierre  se  vit  seul  maître,  il 
donna  plus  d’étendue  à ses  plans , et  les 
jeux  militaires , qui  jusque  là  avaient  amu- 
sé sa  jeunesse  , devinrent  d’importantes 
innovations.  Il  fit  construire  sur  le  Vo- 
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l'oneje  un  assez  grand  nombre  de  bâd- 
inents,  et  cette  flotte,  la  première  qu’ait 
eue  la  Russie  , fut  destine'e  à poursuivre  la 
guerre  que  Pierre  I®*"  avait  trouvée  com- 
mencée contre  les  Turcs. 

Les  relations  extérieures  de  son  empire 
l’occupèrent  également  pendant  les  pre- 
miers moments  de  son  règne.  Par  un  traité 
signé  à Nertsclilnsk  en  i68g,  il  termina  les 
différents  qui  s’étaient  élevés  sons  ses  pré- 
décesseurs avec  la  Chine  , pour  la  fixa- 
tion des  limites.  Le  fleuve  Kerbeschi  (la 
Gorbiza)  fut  marqué  comme  le  point  de 
séparation  des  deux  empires. 

Deux  ans  après  ses  vaisseaux  flottèrent 
sur  la  mer  Noire. 

De  toutes  les  puissances  qui  l’avoisi- 
naient, les  Turcs , attaqués  pour  lors  dans 
la  Morée , dans  la  Hongrie  et  du  côté  de  la 
Pologne  , promettaient  la  carrière  la  plus 
facile  à l’humeur  belliqueuse  de  Pierre. 
Il  réunit  toutes  ses  forces  contre  Azof , 
ville  maritime  , située  à l’extrémité  occi- 
dentale de  la  mer  de  Zabache  , ou  mer 
d’Azof,  désignée  dans  l’antiquité  sous  le 
nom  de  Palus  Méotidcs.  Forte  de  scs 
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remparts  et  de  la  bravoure  de  sa  garni- 
son , mais  surtout  de  l’intelligence  d’un 
officier  d’artillerie , auquel  la  crainte  d’un 
châtiment , non  moins  injuste  que  cruel , iGgS. 
avait  fait  quitter  les  drapeaux  russes  pour 
passer  chez  les  Turcs , cette  place  fatigua, 
par  sa  résistance  , l’opiniâtreté  de  Pierre, 
qui  se  retira  après  avoir  perdu  trente 
mille  hommes.  ' 

La  soif  c|gla  vengeance  et  la  honte  le  ra- 
menèrent l’année  suivante  devant  les  murs 
d’Azof  avec  desfoi'ces  plus  considérables. 

Il  avait  obtenu  de  l’empereur,  de  la  Hol- 
lande  et  de  l’électeur  de  Brandebourg, 
des  ingénieurs  et  des  canonniers.  Son  ar- 
mée était  commandée  par  Chein.  Sa  flotte 
était  composée  de  deux  vaisseaux  de 
guerre , Pun  monté  par  le  tzar  , et  l’autre 
par  Lefort  j de  quatre  galères , de  deux 
galéasses  et  de  quatre  brûlots.  Les  travaux 
devant  la  place  furent  conduits  avec  in- 
telligence , et , pour  la  première  fois , les 
opérations  militaires  des  Russes  soumises 
à une  tactique  régulière.  La  ville  se  rendit 
au  bout  de  deux  mois  de  siège. 

Dès  lors  Pierre  conçut  l’ambitieuse  cs- 
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pérance  de  devenir  maître  de  la  Crimée  , 
et  d’ouvrir  par  là  à son  empire  une  fa- 
cile communication  avec  tout  l'Orient.  Il 
retourna  plein  de  cette  idée  , et,  voulant 
cxci  ter  l’admiration  de  ses  peuples,  don  t les 
secours  lui  devenaient  bientôt  nécessaires 
pour  l’exécution  de  ses  grands  projets,  il 
ordonna  la  pompe  d’une  marche  triom- 
phale. On  y voyait  les  dépouilles  des  en- 
nemis et  les  captifs  enchaînés^  mais  l’on 
y cherchait  en  vain  le  char  du  triompha- 
teur. Par  une  singularité  qu’on  a voulu 
trouver  digne  d’éloge,  le  prince  n’avait 
pris  que  le  rang  qui  lui  était  assigné  par 
son  grade  militaire.  Il  n’était  encore  que 
chef  d’escouade , ayant  commencé , dit  son 
historien , afin  de  donner  un  utile  exem- 
ple de  la  subordination  , par  être  tam- 
bour , puis  caporal . Un  empereur  tambour 
dans  scs  armées,  c’est  peut-être  moins  un 
trait  de  modestie  que  d’une  vanitépuérile  ! 

Mais  dans  ce  triomphe  rien  ne  devait 
frapper  les  yeux  autant  que  l’appareil  du 
supplice  destiné  au  transfuge  qui  avait  si 
bien  détendu  Azof.  Il  paraissait , dans 
cette  marche , mené  dans  un  chariot  sur 


■r  "V  - ■ 


DE  l’histoire  de  RUSSIE.  259 

lequel  on  avait  dressé  une  potence  à la~ 
quelle  il  fut  ensuite  attaché , après  avoir 
subi  le  supplice  de  la  roue  (i). 

On  frappa  ensuite  une  me'daille,  et 
pour  la  première  fo^^en  Russie  , destinée 
à éterniser  la  mémoire  de  cette  glorieuse 
expédition.  La  légende  portait  ces  mots  : 
Pierre  , empereur,  toujours  auguste. 
vl?.  Bientôt  il  choisit , parmi  ceux  qui  l’a- 
vaient suivi  à la  conquête  d’Azof,  un  cer- 
tain nombre  de  jeunes  gens  qu’il  envoya 
dans  les  pays  étrangers  pour  y apprendre 
la  marine  ; d’autres  devaient  s’instruire 
dans  la  discipline  militaire  des  peuples  qui, 
à cette  époque  , passaient  pour  avoir  la 
meilleure,  et  lui-même,  selon  l’expression 
de  son  panégyriste  , résolut  de  s’éloigner 
quelques  années  de  ses  étals  , afin  d’ap- 
prendre à les  mieux  gouverner  ; résolu- 

(1)  Cet  officier  se  nommait  Jacob,  et  était 
Allemand  de  nation.  Ayant  pris  du  service  en 
Russie , il  avait  été  élevé  au  grade  de  capi- 
taine des  gardes.  Né  dans  la  religion  romaine,  ' 
il  s’était  fait  protestant,  puis  de  la  religion 
' grecque  , et  il  se  fit  turc  après  sa  désertion. 
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tion  qui  sans  doute  a peu  d’exemples  dans 
1 histoire  , et  qui  peut  étonner  , soit  qu’en 
définitive  on  la  blâme  ou  on  la  loue. 

Mais  , en  le  suivant  dans  ce  pèlerinage 
politique  , il  est  ini|pssible  de  ne  pas  re- 
connaître qu’il  y parut  souvent  hors  des 
routes  de  la  véritable  grandeur  , et  qu’il  y 
manqua  son  but,  si  son  but  était  en  effet 

de  s’instruire  plutôt  que  de  manifester  à 

1 h^urope  ses  prétentions  à la  gloire.  Ici 
comme  dans  son  triomphe  d’Azof , con- 
fondu dans  la  foule  des  siens,  sous  Je 
costume  le  plus  simple  , il  sembla  vouloir 
échapper  à l’admiration , que  tous  ses  ef- 
forts tendaient  à faire  naître.  Il  devait  vi- 
^terle  Danemarck,le  Brandebourg,  la 
Hollande  , Vienne  , Venise  et  Rome  ; l’Es- 
pagne et  la  France  furent  seules  exclues 
de  son  itinéraire.  La  première  était  sans 
droits  à cette  faveur  par  son  ignorance, 
et  la  seconde  parcequ’elle  faisait  briller 
trop  de  politesse  et  de  lumières , ou  , peut- 
être,  ajoute  son  panégyriste , parceque  la 
hauteur  de  Louis  XIV , qui  avait  choqué 
tant  de  potentat^,  convenait  mal  avec  la 
simplicité  avec  laquelle  il  comptait  faire 
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ses  voyages  ; cependant  il  ne  sied  guère  à 
p'j  l’auteur  du  siècle  de  Louis  XIV  de  faire 
une  pareille  observation, 
ni?  partit  après  avoir  e'touffé  un  complot 
qui  prenait  sa  source  dans  le  me'contentc- 
jg  ment  excité  par  tant  de  nouveautés  , et 
Ijj  surtout  par  son  projet  de  voyage  (i),  La 
frt  régence  fut  composée  des  principaux 
J boïards.  Il  éprouva  des  affronts  en  Livo- 
nie  , province  que  convoitait  son  ambi- 
tion. Ayant  voulu  pénétrer  dans  l’inté- 
rieur de  la  citadelle  de  Riga  , et  examiner 
, les  fortifications  , le  gouverneur  refusa  sa 
demande  : un  traître  ou  un  imbécile  pou- 
vait seul  avoir  cette  dangereuse  complai- 
sance. Cette  conduite,  si  naturelle  en  un 
militaire  responsable  , est  cependant  blâ- 
mée par  le  grand  écrivain  que  nous  ve- 
nons de  citer. 

(i)  Quelques  auteurs  rimpufent  la  prin- 
cesse Sophie.  Du  fond  de  son  couvent , dit 
Eicbhorn , elle  organisa  une  conspiration 
parmi  les  strélitz.  Le  fait  est  simplement  que  le 
peuple  prenait  en  haine  les  auspices  de  ce 
nonvpau  règne. 

2t 
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A Kœnisberg,  déjà  infidèle  à son  plan 
de  conduite  , il  lutta  de  magnificence  et 
de  faste  avec  l’électeur,  prince  imprudent, 
dont  les  prodigalités  et  les  déprédations 
ruinaient  un  pays  pauvie  , et  que  pouvait 
seule  relever  une  économie  sévère.  Le 
prince  voyageur  et  le  prince  son  hôte  se 
livrèrent  pendant  plusieurs  jours  à tous 
les  excès  de  la  table  : c’est  dans  une  de  ces 
royales  bacchanales  que  Pierre , ivre  et 
furieux , se  précipita  sur  son  ami  Lefort 
pour  le  percer  de  son  épée.  Il  se  repentit, 
dit-on , de  cet  emportement , et  ses  admi- 
rateurs memes  lui  prêtent  ces  paroles  re- 
marquables : Je  veux  réformer  ma  nation, 
et  je  ne  puis  encore  me  réformer  moi- 
meme  ! 

11  arrive  à Amsterdam , et  nous  attei- 
gnons le  plus  beau  moment  de  sa  vie  , 
celui  au  moins  qu’une  populaire  admira- 
tion a le  plus  vanté,  sur  la  foi  de  quel- 
ques dispensateurs  fameux  de  la  gloire. 
Inscrit  dans  les  chantiers  de  Sardam  , au 
nombre  des  maîU'es  charpentiers  , revêtu 
de  leur  habit,  vivant  avec  eux  de  leur  vie 
laborieuse  , et  buvant  plus  qu’eux  , il  ap- 
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preud  la  construction' (i)<  U acheva  de  ses 
mains  un.  vaisseau  de  soixante  pièces  deV 
canon , que  seul  il  avait  commencé  , dit 
Voltaire,  ce  qui  peut  être  au  moins  re'vo- 
que  en  doute.  o*  .j' 

Mais  Voltaire  a passé  sous  silence  des 
choses  bien  plus  croyables.  11  ne  dit  pas 
que  , dans  un  accès  de  colère , le  tzar  fut 
prêt  à frapper  de  sa  hache  un  maître  char- 
pentier , quoiqu’il  eût  d’avance  donne'  à 
tous  ces  ouvriers , en  prenant  leur  titre  et 
les  admettant  à sa  familiarité , le  droit  de 
le  considérer  comme  un  de  leurs  compa- 
gnons. 

L’apprenti  constructeur  était  en  même 
temps  élève  en  chirurgie.  Il  avait  voulu 
avoir  des  conférences  avec  le  célèbre 
Ruyscli,  et  rapporta  de  ses  exercices  anato- 
miques le  talent,  sans  doute  bien  digne  d’un 
monarque,  d’arracher  les  dents.  Quoi  qu’il 


Il  n’avait  pas  de  valet , et  raccommodait 
lui-môme  scs  bas  et  son  habit.  % avait  pris  le 
nom  roturier  de  Petra  Mihailof.  La  terminaison 
ff/’est  all'ectée  an  peuple,  à la  roture,  cl  celle  en 
itch  désigne  la  noblesse. 
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en  soit , plus  d’un  de  ses  courtisans  se  vit 
contraint  au  sacrifice  de  quelques  unes  de 
ses  dents , pour  lui  donner  lieu  de  montrer 
sa  dextérité.  Son  amour  pour  le  savoir  et 
son  désir  de  connaître  allèrent  fort  loin. 
Levesque  avoue  que , selon  une  tradition 
qui  n’est  pas  encore  éteinte  en  Hollande  , 
il  fut  curieux  jusqu’à  la  férocité.  Le  sup- 
plice de  la  roue  lui  était , dit-on , encore 
inconnu  , et  il  désirait  voir  un  malheureux 
expirer  dans  ce  genre  de  tourment.  Com- 
me il  ne  se  trouvait  dans  les  prisons  aucun 
criminel  qui  eût  mérité  ce  supplice,  ilofirit 
de  fournir  un  de  ses  esclaves,  et  l’on  ajoute 
qu’il  eut  peine  à comprendre  pourquoi  les 
magistrats  se  refusaient  à lui  procurer  ce 
plaisir. 

Mais  de  tous  ses  soins  le  plus  impor- 
tant étaitde  recruter , par  tous  les  moyens 
possibles , des  ouvriers  et  des  hommes 
exercés  en  tout  genre.  La  plupart  de  ceux 
qui , séduits  par  ses  promesses  , consenti- 
rent à être  transplantés  dans  ses  états  sau- 
• vages  , furent  trop  punis  de  leur  crédu- 
lité. La  plus  simple  réclamation  n’était 
pas  même  permise  aux  malheureux  qui 
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périssaient' de  misère  , et  le  knout  ou 
l’exil  en  Sibérie  furent  le  prix  de  la  har- 
diesse .courageuse  de  quelques  uns  d’en- 
tre eux. 

11  quitta  enfin  Amsterdam  y après  avoir 
vu  partir  pour  Archangel , chargé  d’hom- 
mes de  toutes Jes  nations  ,1e  fameux  vais- 
seau qu’il  avait  construit , et  passa  en  » 
Angleterre.  11  avait  déjà  vu  à Utrecht  et  i 
à la  Haye  le  roi  Guillaume , qui  envoya 
plusieurs  navires  au-devant  de  lui.  En  . 
Hollande  nous  l’avons  vu  constructeur , 
ingénieur*,  géographe  , physicien , opé- 
rateur : nous  le  verrons  ici  horloger , 
astronome  ; il  passera  des  bancs  de  l’u- 
niversité d’Oxford  dans  les  ateliers  de 
menuiserie  , calculera  des  éclipses  et  ap- 
prendra l’art  de  fondre  des  canons  , ap- 
profondira tous  les  arts  et  tous  les  métiers  ' 
danseurs  détails , et  en  un  mot  se  mon-  . 
irera  universel  ; 'mais  pareequ’il  faut  en- 
core qu’il  soi  t merveilleux,après  avoir  con- 
struit tout  seul  à Sardam  un  vaisseau  de 
». 

soixante-douze  canons,  il  en  construira  . 
un,.autre  à Deptfort , qui  se  trouvera  le> 
meilleur  voilier  de  la  mer!  Voltaire  coinpr 
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tait  en  vérité  un  peu  trop  sur  la  foi  de  se» 
lecteurs  ou  sur  l’autorité  de  son  nom. 

N’oublions  pas  de  remarquer  que,  man- 
quant d’argent  en  Angleterre  , il  vendit  à 
des  négociants  anglais  , pour  quinze  mille 
livres  sterling  , le  droit  de  débiter  du  ta- 
bac dans  tous  ses  étals.  Ce  marché  peu 
sage  lit  à la  nation  russe  deux  maux  à la 
fois  , celui  de  préparer  la  sortie  annuelle 
de  plusieurs  millions,  et  celui  d’ajouter 
aux  misères  de  ses  peuples  en  les  rendant 
tributaires  d’un  besoin  nouveau. 

11  retourna  en  Hollande  , sur  un  vais- 
seau d’une  beauté  remarquable , gage  de 
lainunilicence  du  roi  Guillaume,  qui  vou- 
lait s’en  faire  un  allié  : c’éuut  un  dessein 
fondé  sur  les  raisons  de  la  plus  sage  poli- 
ti(jue.  On  sait  les  immenses  avantages -que 
l’Angleterre  a toujours  trouvés  dans  ses 
relations  commerciales  avec  la  Russie. 

Son  arrivée  à Vienne  fut  signalée  par 
des  fêtes  ^ dans  lesquelles  ce  prince  pré- 
tendit figurer  comme  danseur  élégant.  Mais 
tandis  que , promenant  de  cours  eu  cours 
, l’inquiétude  d’une  vanité  à la  fois  dé- 
mesurée et  puéi’ilc,  il  avilit  eu  sa  per- 
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sonue  le  souverain  et  la  nation,  un  orage  , 
trop  l’acile  à prévoir,  se  forme  au  sein  de 
ses  étals.  Ce  trône  qu’il  a quitté  , avant  de 
s’y  être  solidement  assis  , va  s’écrouler  en 
ruines  ou  recevoir  un  nouveau  maître.  Les 
anciens  boïards,  les  chefs  de  la  religion  , 
dans  l’âme  desquels  l’arrivée  d’une  foule 
d’étrangers  excite  une  défiance  jalouse  , le 
peuple  révolté  de  la  violation  de  scs  cou> 
tûmes , du  mépris  de  ses  opinions  , indigné 
de  voir  son  prince  , insultant  à l’antique 
austérité  des  mœurs  nationales  , revêtir  un 
costume  étranger,  et  devenir  baladin  dans 
les  salons  de  Vienne  , tous  ensemble  le  dé- 
clarent déchu  du  trône.  Les  partisans  de 
Sophie  attisaient  le  feu  de  la  révolte  , et 
Pierre  cessait  peut-être  réellement  d’être 
roi , si  des  chefs  habiles  eussent  dirigé  le 
peuple  et  les  strélitz  : leur  fureur,  autant 
aveugle  qu’impétueuse , échoua  devant- les 
troupes  des  généraux  étrangers  Chein  et 
Gordon  ; mais  cette  défaite  ne  servit  qu’à 
les  exaspérer.  i ^ 

. Pierre,  subitement  instruit  , retourne 
avec  la  plus  grande  célérité  ; il  arrive,  il  a 
paru  aux  fenêtres  de  son  palais , et  la 
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• crainte  a glace  tous  les  cœurs.  Si  le  crime 
était  grande  le  châtiment  le  fut  aussi ^ dit 
Voltaire.  Mais  l’écrivain  dont  les  dernières 
paroles  furent  encore  ùn  reproéhe  aux  tri- 
bunaux de  son  pays  , qui  avaient,  soit  er- 
reur, soit  perversité , versé  le  sang  d’un 
jeune  téméraire  , cet  apôtre  infatigable  de 
l’humanité  devait- il  excuser  les  torrents 
qui  coulèrent  sous  la  main  du  féroce 
Pierre , dans  le  parc  de  Bebrachensko  ? 
devait-iJ  prétendre  dérober  à la  postérité 
les  traits  de  ce  tableau  épouvantable  ? 

D’abord,  ceux  qui  passaient  pour  ètie 
les  chefs  de  la  conspiration  furent  exé- 
698.  cutés  avec  tous  les  leurs.  Ni  l’âge  , ni  le 
sexe,  ni  la  condition,  n’eurent  à réclamer 
contre  cet  arrêt  terrible.  La  hache  et  la 
roue  furent  mises  en  activité,  et  l’on  creusa 
d’immenses  fosses  pour  l’ensevelissement 
• non  pas  des  morts,  mais  des  victimes  vi- 
vantes. Plusieurs  jours  furent  employés  à 
tenter  d’obtenir,  par  les  plus  affreuses  tor- 
tures, des  révélations;  car  dans  ce  nombre 
'•  pi-odigieuxde  coupables,  dont  l’aine  de  tout 
autre  aiu  ait  gémi  et  frémi,  ce  grand  prince 
ne  trouvait  pas  de  quoi  se  contenter! 


T)E  l’histoihe  de  UDSSIE.  240 

La  constance  des  victimes  lasse  la  vi- 
gueur des  boun*eaiix.  Indigne  de  ne  pas 
arracher  les  aveux  que  sa  fureur  sollicite  , 
et  de  voir  le  courage  héroïque  de  ces  in- 
forluués  triompher  de  la  plupart  des  sup- 
plices connus  , Pierre  , e'cumant  de  rage, 
ordonne  aux  juges  de  descendre  de  leur 
tribunal  pour  devenir  exécuteurs  ; il  veut 
tout  confondre  dans  l’horreur  d’un  mas- 
sacre général.  Il  veut  que  toute  main  restée 
fidèle  s’arme  de  la  hache  pour  gage  de  son 
dévouement,  et  lui-même,  souillant  la 
sainte  majesté  du  diadème  , frappe  et  fait 
tomber  les  têtes  de  ses  malheureux  sujets. 
Le  jour  de  la  première  execution,  dit  un 
'contemporain,  témoin  oculaire,  cinq  têtes 
tombèrent  abattues  par  la  plus  noble  main 
de  l’empire.  Quelques  jours  après  la  même 
main  en  coupa  encore  six  (i).  D’affreux 

(i)  Printz,  graad-maréclial  de  la  cour  de 
Prusse  cl  ambassadeur  en  Itussie , dans  le  temps 
de  CCS  exécutions,  a consigné  dans  ses  mémoires 
que,  dans  un  grand  repas  que  donna  Piorre|l*'’, 
ce  prince  Ot  amener  des  prisons  une  Tingtainc 
de  stréliti , et  qu’à  chaque  grand  verre  qu’il 


200  ■ RÉSUMÉ 

details  ajoutent  à rhorreiU'  de  fces  dpouvan- 
tardesscèheâ.  Les  courtisant,  imitant  leur 
liiaître,  se  Repartissent  entre  èux  leS  con- 
damnés, Quelques  uus  retiennent  les  mal- 
lielireux  par  la  chevelure,  afin  que  le 
jirince  frappe  des  coups  plus  rapides  et 
plus  assurés.  Lefort  fut  le  seul  qui  refusa 
(l'ensanglanter,  ses  mains. 

Des  gibets  sont  dressés  autour  des  mu- 
railles de  la  ville  , à l’entrée  des  grandes 
routes.  Plus  de  deux  mille  y sont  attachés  , 
un  grand  nombre  sont  pendus  dans  la 
ville  même.  Le  sang  coule  aussi  devant  le 
Kremlin , devant  le  monastère  qui  ren- 
ferme les  princesses  Sophie  et  Eudoxie.^ 
La  ville  entière  est  transformée  en  un 
Vaste  atelier  de  supplices,  où  les  cadavres 
des  morts  disputent  la  place  aux  vivants. 

Cependant  un  i^triarche  vénérable  , 
suivi  d’une  pompe  religieuse  , et  portant 
l’image  touchante  de  la  Vierge  Marie  avec 

vidait  il  abattait  la  tête  d’un  de  cc3  malheureux. 
11  proposa  môme  à l’ambassadeur  d’exercer  son 
adresse  en  prenant  part  à cette  boucherie,  (f^oyez 
la  note  à la  ftîi  du  volume.) 
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son  enfant  dans  ses  bras  , vient  demander, 
au  nom  d’un  Dieu  de  miséricorde , que  le 
carnage  Æesse  , que  le  reste  des  coupables 
soit  épargné.  Ivre  et  dégouttant  de  sang  , 
le  tzai’  le  repousse  , et  lui  re'pond  par  ces 
paroles  : « Prêtre  , retire-toi  ; je  sais  ce 
» que  je  dois  faire  ; le  saug  d’un  peuple 
» rebelle  est  toujours  agréable  à Dieu.» 

Lefort  réussit  mieux  en  extitant  la 
crainte  dans  cette  àmc  inaccessible  à la 
pitié'.  Il  lit  entendrç  au  prince  que  ces 
hommes  qui  savaient  mourir  avec  une  si 
héroïque  constance  pourraient  s’aperce- 
voir enfin  qu’il  valait  mieux  défendre  leur 
vie.  Le  tzas  craignit  une  réaction,  ordonna 
la  mort  prompte  de  ceux  qui  subissaient 
après  la  torture  une  lente  agonie  , et 
bannit  à perpétuité  ceux  qu’il  ne  put  im- 
moler. 

Mais  les  cadavres  de  ceux  qui  avaient 
péri , bientôt  glacés  par  un  froid  rigou- 
reux , restèrent  exposés  pendant  plusieurs 
mois  rangés  sur  la  terre  ou  attachés  aux 
gibets , et  ce  ne  fut  qu’au  printemps  que 
leurs  restes  mutilés  cessèrent  d’épouvanter 
les  yeux  des  vivants  par  le  spectacle  d’une 
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vengeance  si  criminelle  par  son  e'norinité  / 

Voilà  les  vertus , telles  furent  les  géné- 
•reuses  dispositions  que  Pierre  rapporta  de 
l’etude  des  mœurs  de  ses  voisins.  C’est 
ainsi  qu’il  civilisait  ses  peuples  et  fondait 
un  nouvel  empire. 

Dès  ce  moment  la  milice  des  strëlitz 
cessa  d’exister.  Ce  grand  changement , àii 
Voltaire , se  fit  sans  la  moindre  résistance , 
parcequ^il  avait  été  préparé.  On  vient  de 
voir  en  effet  comment  il  avait  été'  préparé. 
Pierre  eut  plus  de  bonheur  que  le  sultan 
Osman,  ayant  mieux  pris  ses  mesures. 
Quel  bonheur  et  quelles  mesures  ! 

Les  débris  du  corps  des  strelitz  furent 
dispersés  avec  leurs  familles  dans  la  Si- 
bérie, à Astracan,  et  dans  le  pays  d’Azof. 
Mais  ces  exilés  ayant  peu  d’années  après 
provoqué  au  soulèvement  dans  ces  con- 
trées , au  sujet  de  l’édit  par  lequel  l’empe- 
reur prétendait  supprimer  la  barbe  , por- 
tion du  costume  national  importante  et 
chère  aux  antiques  mœurs,  l’abolition  dé- 
finitive et  absolue  de  cette  audacieuse  mi- 
lice fut  prononcée  ; le  nom  même  en  fut 
proscrit,  ét  tous  ceux  qui  survécurent  in- 


. >1 

' • 





DE  l’histoire  de  RUSSIE.  205 

dividuellemenl  à cette  grande  mesure  , fu- 
rent mis  dans  l’impossibilité  la  plus  com- 
plète d’inquiéter  le  gouvernement. 

Les  peuples  tiennent  à leur  costume  ; 
c’est  pour  eux  une  opinion  ; et  quand 
Pierre  F*"  coupait  la  tcte  de  ceux  qui  ne 
voulaient  pas  renoncer  à leur  barbe  , il 
était  à la  lois  cruel  et  absurde.  Il  voulut 
de  même  remplacer  par  l’habit  étriqué 
des  Allemands  l’antique  vêtement  natio- 
nal, approprié  au  climat,  réunissant  la 
noblesse  à la  simplicité , et  il  trouva  une 
résistance  obstinée  qu’il  fallut  vaincre 
par  des  supplices.  En  tout  il  violenta  les 
moeurs;  il  brisa  les  portes  du  Gynécée, 
et  jeta  les  femmes  dans  le  tumulte  de  la 
vie  civile  , pour  avoir  une  société  à l’an- 
glaise ou  à la  française.  C’était  corrompre 
la  nation  pour  la  civiliser,  et  ne  laisser 
aucun  refuge  aux  mœurs  publiques,  qiii 
étaient  d’une  corruption  égale  à leur  gros- 
sièreté. On  sait  d’ailleurs  quelles  profon- 
des racines  ont  en  général  les  coutumes 
.orientales  ; elles  touchent  au  premier  âge 
du  monde  : or  les  Russes  étalent  asiati- 
ques; toutes  leurs  habitudes  et  leurs  tra- 

aa 
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ditions  avaknt  résisté  à l’invasioB^  des 
Scandinaves , ou  du  moinsven  se  fondant 
avec  les  usages  des  compagnons  de  Ru> 
rik , avaient  prédominé'  dans  ce  mé- 
lange (i).  . . .. 

O’autres  réformes  eurent  un  objet  plus 
utile,  et  furent  conduites  avec  plus  de 
modération  et  de  discernement.  Telles  fu- 
rent Tabolition  des  cérémonies  ridieules 
qui  se  pratiquaient  dans  les  mariages,  et 
la  suppression  des  formules-  avilissantes 
qui  étaient  d’usage  dans  les  placets  à l’em- 
pereur ou  à ceux  qui  représentaient  ^on 
autorité.  L’imprimerie  fut  délivrée  de  cer- 
taines entraves  régiémentaires.  Des  écoles 
particulières  furent  établies  pour  l’ensei- 
gnement des  langues  mortes  et  vivantes , 
et  l’on  s’appliqua  à traduire  de  bons  li- 
vres. Les  nationaux , jusque  là  emprison- 
nés dans  les  limites  de  leur  patrie , purent 
aller  demander  des  instructions  et  des 
exemples  aux  peuples  étrangers.  Aujour- 

(i)  11  faut  remarqaer  relativement  à l^ffaire 
de  la  barbe  que  les  paysans  et  les  ecclésiasti- 
ques eurent  le  privilège  do  la  conserver. 
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d’hui  que  les  Russes  sont  devenus  une  na- 
tion si  voyageuse  et  si  dissipatrice,  et 
qu’ils  promènent  leur  fastueuse  oisiveté 
par  toute  l’Europe , peut-être , selon  l’ob- 
servation d’un  écrivain  allemand  , au- 
raient-ils besoin  que  la  défense  de  voyager 
fût  rétablie  chez  eux. 

Les  changements  qui  portèrent  sur  l’é- 
tat ecclésiastique  excitèrent  une  irritation 
plus  vive  que  toutes  les  autres  nouvéautés. 
Il  était  sage  et  juste  de  vouloir  abaisser 
l’excessive  puissance  du  clergé  ; mais  la 
brutalité  des  moyens  qu’employa  le  tzar, 
les  scandaleuses  saturnales  par  lesquelles 
il  tourna  en  dérision  certains  usages  d’une 
superstition  très  innocente,  avilirent  non 
seulement  les  évêques  , les  archiman- 
drites^ les  popes,  tous  les  ministresdc  la 
religion , mais  encore  la  religion  elle- 
même.  Or  le  peuple  russe  avait  plus  qu’un 
autre  besoin  du  support  dès  affections  et 
des  habitudes  religieuses  , car  plus  qu’un 
autre  il  était  ignorant  et  malheureux. 

Les  monastères  d’hommes  et  de  femmes 
se  virent  atteints  par  cette  réforme  géné- 
rale. Le  célibat,  la  faculté  de  prononcer 
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des  vœux  à tout  âge , le  long  et  péulbic 
carême  auquel  tout  bon  Russe  était  as- 
treint, furent  du  nombre  des  empiète- 
ments de  l’e'glise  qui  cessèrent  d’être  res- 
pectés ; et  enlin  le  calendrier  même  fut 
l’objet  d’une  modification  qui  força  le 
temps  de  marcher  en  Russie  comme  chez 
les  autres  nations  de  l’Europe  , et  fit  com- 
mencer l’année  au  I®'"  janvier.  Avant  celte 
époque  ils  dataient  de  la  création  du 
monde  , et  non  pas  de  "la  naissance  du 
Christ. 

Un  dernier  coup  restait  à porter , c’était 
l’abolition  du  patriarcat  et  la  réunion  de 
la  suprématie  ecclésiastique  à la  dignité 
impériale.  Cette  grande  mesure  eut  lieu 
en  1721  ; et  à la  place  de  ce  dignitaire 
éminent , dont  l’autorité  excessive  et  très 
populaire  avait  plus  d’une  fois  fait  om- 
brage à celle  des  souverains  , Pierre  éta- 
blit un  collège  d’évêques  sous  le  nom  de 
saint  synode  directeur.  Dés  lors  ce  sy- 
node eut  la  haute  direction  et  le  jugement 
de  toutes  les  affaires  ecclésiastiques,  et 
reconnut  en  dernier  ressort  l’autorité  du 
chef  de  l’état. 


GuoglT 


Pierre  I®*"  e'tait  très  fier  d’avoir  accom- 
pli tous  ces  cliangements /.aussi  se  vantait, 
il  d^avüir  ete'  plus  heureux  que  Louis  XIV 
dans  les  choses  de  la  religion.  « J’ai  forge, 
disait-il , mon  clergé  à l’obe'issance  et  à la 
paix  , tandis  qu’il  s’est  laisse'  dominer  par 
le  sien.  » L’historien  du  siècle  de  Louis  XIV 
n’aurait  pas  dû  rapporter  cette  échappée 
de  fatuité  monarchique , sans  remarquer 
que  Louis  XIV  avait  affaire  à un  tout 
autre^  clergé  que  celui  de  Russie.  Loin 
d’étre  avili  par  l’ignorance  ou  les  mauvai- 
ses moeurs,  le  clergé  gallican',  si  justement 
célèbre,  était  un  des  premiers  ordres  de 
l’état,  et  se  montrait  digne  de  son  rang 
dans  la  hiérarchie  politique  par  la  régu- 
larité de  ses  mœurs  et  l’étendue  de  ses 
lumières.  Une  foule  d’hommes  d’élite  l’a- 
vaient , durant  des  siècles , illustré  de  leurs 
grands  talents  ; il  avait  souvent  donné  au 
trône  des  ministres  et  à la  science  des  or- 
ganes dignes  d’elle.  Enfin  le  clergé  galli- 
can tout  en  déclinant  l’autorité  papale  , 
lorsqu’il  s’agissait  de  maintenir  des  réser- 
ves favoi'ables  à sa  dignité , pouvait  re- 
courir à la  protection  du  saint  siège  , si 
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des  attaques  de  la  part  de  l’autorité  civile 
venaient  à menacer  sa  puissance.  Il  n’était 
pas  ultramontain,  mais  il  était  catholique. 

^prés  s'être  essayé  de  la  sorte  au  rôle  de 
législateur  et  de  réformateur  , il  tardait  à 
Pierre  de  feire  le  conquérant.  La  paix 
de  Carlovitz  ayant  borné  son  ambition  du 
côté  de  la  Turquie-,  il  chercha  des  sujets 
d’agrandissement  et  de  querelle  au  nord 
de  seS)  états,  ün  port  sur  la  Baltique  lui 
était  nécessaire  , ne  fût-ce  que  pour  n’ê- 
tre  pas  entravé  dans  ses  plans  commer- 
ciaux; et,  royalement  parlant , c’était  une 
assez  bonne  raison  pour  faire  la  guerre  ; 
cependant  comme  c’était  encore  le  siècle 
où  l’on  fardait  les  intérêts  positifs  avec 
une  diplomatie  chevaleresque  , Pierre 
chercha  dan^  le  point  d’honneur  un  plau- 
sible prétexte , et  demanda  satisfaction 
des  affronts-  que  le  comte  Dahlberg  lui 
avait  faits  à Riga  , et  de  plusieurs  autres 
griefs. 

Charles  XII  commençait  alors  son  aven- 
tureuse, brillante  et  singulière  carrière, 
sur  ce  même  trône  de  Suède  qu’avaient  il- 
lustré les  talents  plus  solides  et  les  exploits 
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véritablement  héroïques  de  Gustave- 
Adolphe.  Il  désirait  la  guerre  au  moins  au- 
tant que  son  voisin  ; en  conse'quence  sa  ré- 
ponse ne  fut  pas  calculde  pour  la  retarder. 
Le  siège  de  Narva  fut  résolu.  Pierre  s'était 
ligué  avec  la  Pologne  et  le  Daiiemarck 
pour  entreprendre  cette  guerre;^ la  Polo- 
gne lui  fournit  des  ingénieurs  , des  artil- 
leurs et  des  officiers  de  toute  arme.  Que 
de  prévoyance  dans  la  politique  de  cette 
république  tui'bulente  1 

Gbarles  XII,  après  avoir  battu  le  roi'  de 
Daoemarch  et  signé  la  paix  avec  lui'à  Tra- 
vensal,  vint  avec  moins  de  dix-huit  mille 
hommes  chercher  les  Russes  qui  étaient 
trente-deux  mille.  Au  commencement  de' 
l’action des  officiers-généraux  polorihis  , 
mécontents  , trahirent,  et  sortant  des  re- 
tranchements , se  rendirent  aux  Suédois. 
L’armée  russe  résista  peu  et  capitula;  Les 
résultats  de  cette  journée  furent'désastreux 
et  humiliants  ? Pierre  perdit  toute 

son  artillerie  , ses  généraux,  ses’officiers-, 
et  pas  un  de  ses  soldats  ne  s’en  relira' avec' 
ses  armes,  nonobstant  les- termes  dé  la  ca- 
pitulàtion;  Les  Suédois  abusèrent  d’ünc 
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victoire  qui  n’avait  pas  été  assez  disput^b 
pour  que  les  vaincus  parussent  dignes  de 
quelques  égards.  . . 

Pierre,  il  faut  l’avouer , ne  fut  point 
abattu  par  ce  malheur.  11  l’imputa  à i’in- 
suffîsance  de  ses  forces  , ou  du  moins  à 
l’inexpérience  de  ses  officiers  , et  réorga- 
nisa courageusement  une  nouvelle  armée. 
Les  cloches  de  Moscou  furent  fondues 
pour  renouveler  son  artillerie;  par  une 
prodigieuse  activité,  se  multipliant  lui- 
méme,  il  parcourut  ses  arsenaux  , ses 
chantiers , sa  capitale  , et  négocia  pour 
ranimer  le  zèle  expirant  de  ses  alliés. 

Ses  alliés  l’abandonnèrent.  Auguste  au- 
rait eu  besoin  d’être  lui-même  secouru 
contre  les  Palatins  qui  regrettaient  de  l’a- 
voir pour  roi , et  qui  avaient  suivi  le  parti 
du  prince  de  Conti.  Ils  appelèrent  le  roi 
de  Suède  en  Pologne. 

Cependant  les  Rus.ses  osèrent  reparaî- 
tre devant  les  Suédois , grâces  à l’audace 
du  prince  Chéremetef , et  attaquèrent  leurs 
ennemis  à Dorpat.  La  victoire  leur  resta 
après  un  combat  de  quatre  heures  ; ils 
tuèrent  trois  mille  hommes  à leurs  enne^ 
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mis , et  s’emparèrent  de  leurs  bagages. 
11  faut  remarquer  qu’ils  avaient,  été  rom- 
pus par  le  premier  clioc  des  bataillons 
suédois,  et  avaient  su  se  rallier.  Ce  petit 
succès  commença  les  nouvelles  destinées 
militaires  de  la  Russie  ; car  il  décida  la 
question  de  savoir  si  des  Russes  pour- 
raient se  battre  aussi  bien  que  ces  Sué- 
dois , justement  nommés  le  fléau  de 
l’Allemagne.  A partir  de  ce  moment , 
Charles  .XII , n’écoulant  que  son  aveugle 
témérité  et  son  orgueil,  ne  sachant  jamais 
profiter  d’un  revers  ni  d’une  victoire,  et 
n’ayant  de  foi  qu’à  la  force  obstinée,  fit 
assez  de  fautes  pour  forcer  la  fortune  h 
se  ranger  du  parti  de  son  rival. 

Chéremetef , qui  avait  battu  les  Suédois 
à Dorpat , fit  le  siège  de  Marienbourg. 
C’est  dans  cette  ville  que  fut  prise  une 
jeune  fille  orpheline  obscure  , élevée 
par  la  charité  d’un  pasteur  protestant,  et 
depuis  peu  de  jours  épouse  d’un  simple 
soldat  suédois  : cette  jeune  fille  était  des- 
tinée à monter  sur  le  trône  des  tzars  : c’e- 
tail  la  célèbre  Catherine,  première  du 
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Après  Marienbourg , JNolebourg  , place 
beaucoup  plus  forte,  et  bâtie  dans  une  île 
du  lac  Ladoga  , fut  assiégée.  L’attaque , 
poussée  avec  la  plus  grande  vigueur  du- 
rant trente  jours  , força  les  faibles  débris 
de  la  garnison  suédoise  , qui  s’était  héroï- 
quement défendue,  à capituler.  Quatre- 
vingt-trois^ornbattants  et  une  centaine  de 
blessés  sortirent  des  remparts  *dé  la  place, 
et  défilèrent,  tambour  battant  et  les  ensei- 
gnes déployées , devant  l’armée  à laquelle 
ils  avaient  résisté.  La  place  de  Notebourg 
réparée  reçut  alors  le  nom  de  Schlusse- 
bourg  ( la  clef  ) , parceque  sa  position 
commande  en  effet  le  cours  de  la  Néva  , 
à l’endroit  où  cette  rivière  sort  du  lac 
Ladoga. 

La  conquête  de  Mienchantz,  autre  for- 
teresse qui  dominait  l’embouchure  du 
même  fleuve  ,*  était  une  suite  de* la  pre- 
mière , et  elle  s’effectua  avec  le  même 
oS.  bonheur.  -Ce  fut  un  événement  important 
dans  la  vie  militaire  et  politique  de 
Pierre  I®*"  : dés  lors  il  eut]  un  port  sur  la 
Baltique. 

C’est  à cette  époque  que  les  fondements 
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de  Saint-Pdlershourg  furent  jctds  (i).  On 
loue  beaucoup  Pierre  I®*"  pour  avoir  élevé 
une  métropole  puissante  et  superbe  en  un 
lieu  où  l’on  ne  voyait  que  des  marais  im- 
purs y et  quelques  misérables  cabanes  de 
pêcheurs.  11  est  possible  qu’il  y ait  un 
grand  mérite  à triompher  ainsi  des  obsta- 
cles, et  à donner  un  démenti  à la  nature* 
• * 

qui  semble  avoir  tracé  ces  mots  sur  des 
plages  infécondes  ; La  vie  et  la  prospérité 
de  Vhomme  ne  seront  point  ici;  mais 
quand  on  songe  à l’effroyable  consomma- 
tion d’hommes  que  cette  entreprise  occa- 
siona  , quand  on  lit  que  la  disette  seule  en 
emporta  cent  mille  y on  est  beaucoup 
moins  disposé  à admirer  la  constance  et 
surtout  la  prévoyance  de  Pierre-le-Grand. 

Le  fort  de  Cronslot  /destiné  à protéger 
Saint-Pétersbourg  du  côté  de  la  mer  , fut 
construit  au  milieu  de  l’hiver.  Du  milieu 
de  ces  vastes  travaux  Pierre  s’élancait  en 
Carélie  pour  battre  les  Suédois  , courait 

t 

(i)  Petersbourg  est  au  soixantième  degré  de 
latitude  et  au  quarante-quatrième  et  demi  de 
longitude. 
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à Olonelz  pour  y faire  construire  des  vais- 
seaux , et  communiqyait  partout  autour 
de  lui  cette  immense  activité  qui  était  un 
privilège  de  son  organisation. 

1 II  lui  tardait  cependant  de  réparer  la 
honte  de  Narva  y et  le  siège  de  cette  place 
fut  résolu  en  même  temps  que  celui  de 
Dorpat.  La  première  de  ces  villes  était 
défendue  par  une  forte* garnison  , etjcom- 
mandée  par  un  homme  de  courage.  Le 
tzar  s’en  rendit  maître  par  un  stratagème 
‘ qui  rigoureusement  pourrait  s’appeler  une 
o4-  trahison.  Il  este  du  moins  au  nombre  des 
moyens  que  se  permettent  rarement  les 
lois  de,  la  guerre  chez  les  nations  euro- 
péennes (i).  Voltaire  prétend'  pourtant 
que  l’on  ne  s’en  sert  pas  assez.  Le  général 

(i)  Les  assiégés  attendaient  un  renfort; 
l'empereur  fit  prendre  des  uniformos  suédois  à 
une  partie  de  son  armée  , donna  sous  les  rem- 
parts un  spectacle  d’un  combat  entre  ces  pré- 
tendus Suédois  et  les  Russes;  et  ces  derniers 
ayant  feint  d’être,  repoussés,  le  commandant 
de  la  place  ouvre  alors  ses  portes  h ceux  qu’il 
prend  pour  scs  compatriotes. 
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de  Horn,  qui  avait  vaillamment  résiste',  fut 
pris  et  amene' devant  le  tzar,  qui , dans  sa 
colère , le  frappa  au  visage.  Un  historien 
dit  , pour*  excuser  cet  indigne  emporte- 
ment, que  Horn  pouvait  cire  punû  de 
mort  pour  avoir  tenu  dans  la  place  , quand 
il  ne  lui  restait  plus  d’espoir  de  la  con- 
server. Si  cela  était  ainsi , il  fallait  le  faire 
mourir  , mais  non  pas  l’outrager. 

Toutes  ces  victoires  furent  solennisées 
par  une  troisième  entrée  triomphante  rk 
Moscou.  Ces  sortes  de  fêtes  plaisaiélit 
beaucoup  à Piêrre-le-Grand , quoiqu’il  af- 
fectât de  n’y  jouer  qu’un  rôje  secondaire. 

Un  monument  plus  grand  et  plus  va^*e 
«le  sou  règne  et  de  son  génie,  un  véritable 
triomphe  obtenu  au  profit  de  son  empire 
et  de  ses  peuples,  ce  fut  l’exécution  du 
canal  qui  joignit  la  mer  Baltique  â la  trter 
Caspienne  , en  réunissant  la  rivière  de 
Tver  à celle.dc  Msta.  Mais  l’honneur  de 
cette  idée  n’appartient  pas  à Pierre  I*%. 
ce  fut  un  obscur  marchand  nommé  Ser- 
dioukof  qui  la  lui  proposa.. 

. Hâtons-nous  d’arriver  à la  fin  du  pre- 
mier acte  de  celte  guerre  du  Nord  où 
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Pierre,  instruit  par  ses  revers  « passa  si  ra- 
pidement d’un  rang  secondaire  en  politi- 
que à la  suprématie  militaire  du  Nord. 

Si  Charles,  vainqueur  à Narva,  eût  ras- 
semblé toutes  scs  forces  conti  e un  ennemi 
abattu  de  sa  défaite,  il  l’eût  peut-être 
poursuivi  jusque  dans  sa  capitale  , comme 
le  remarque  M.  Lévesque , et  aurait  pu 
s’asseoir,  au  moins  pour  un  temps  , sur  le 
trône  des  tzars  ; mais,  n’écoutant  que  sa 
haine  contre  Auguste , le  héros  de  la  Suède 
laissa  le  champ  libre  aux  Kusses  qpi’il  mé- 
prisait , persuadé  qu’il  serait  toujours 
temps  d’exercer  sur  eux  sa  vengeance,  et 
de  les  écraser  (i).  Cet  orgueil  le  perdit. 

■r 

(i)  Ce  sage  écrivain  (M.  Léresque)  n’est 
nullement  partisan  du  fatalisme  historique , 
système  que  plusieurs  s’efforcent  d’accréditer 
aujourd’hui , parceque  c’est  un  rôle  commode 
et  un  grand  moyen  de  succès  auprès  du  grand 
nombre, d’expIiquercommc7«ojcc<7t/t  est  arrivà 
• devait  être , en  d’autres  termes  de  se  faire  pro- 
phète après  l’événement.  M.  Levesque  pense 
que  dans  les  plus  grands  événements  et  dan» 
les  succès  qui  nous  imposent  le  plus,  il  y avait 
un  côté  vulnérable  par  le  hasard,  et  qu’un  léger 
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■ Maître  de  tonte  l’Ingrie  , il  en  avait 
confie  le  coininandeincnt  à MenzikofF,  oe 
favori  fameux,  de  garçon  pâtissier  devenu 
prince,  et  qui  fut,  comme  tous  les  par- 
venus de  cour,  dévoué  sans  réserve  et 
sans  pudeur  aux  volontés  du  souverain 
qui  l’avait  métamorphosé.  ‘ 

Après  avoir  repoussé  les  Suédois , qui 
menaçaient  sa  ville  naissante  , il  était  allé 
les  chercher  en  Courlande , avec  l’espoir 
de  pénétrer  jusqu’à  Riga  ; mais,  arrêté  par 
le  général  Levenhaupt,  et  complètement 
battu  par  lui  à Gemavershof^  il  le  fut  en- 
core en  deux  autres  rencontres  avec  les 
Lithuaniens  du  parti  de  ce  malheureux 
roi  Auguste,  qu’il  soutenait  toujours  en 
dépit- de  la  Pologne.  Les  palatins les  pri- 
mats ecclésiastiques , les  évêques  s’assem- 
blaient dans  ce  moment  même  pour  en 
élire  un  autre.  Auguste  était  jbsteraeiit 

odieux  à la  fortune  de  cette  république  , 

• 

changement  dans  les  circonstances  poiiràH  pro- 
duire un  autre  ordre  de  choses  et  des  résultats 
toüt-à-fait  contraires.  L^istoire  n’enseigne  que 
cela.  ■ ' f ' '•  ' - ■ 
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dont  il  devait  plus  tard  corrompre  et  op- 
primer les  liberte's. 

Aprè?  avoir  e'té  batlu^succcssivcineut  à 
Warva  , Jacobstadt  et  Gemavcrshof , il 
prend  Mitlau,  assiège  la  citadelle,  et  y 
entre  par  capitulation.  Les  Russes  ont  ac- 
cuse les  Suédois  d’avoir  dans  cette  occa- 
sion violé  et  profané  les  tombeaux  des  an- 
ciens ducs  de  Courlande,  et  les  Suédois 
ont  renvoyé  aux  Russes  l'accusation  de 
cette  infamie. 

A Tykoczin,  Pierre  joignit  le  prétendant 
Auguste  , le  consola  de  ses  infortunes,  et 
lui  pi’orail  de  le  venger.  Il  se  rendirent 
ensemble  en  Lithuanie.  Pierre,  en  par-' 
tant,  lui  laissa  une  armée  , et  revint  à Mos- 
cou triompher , selon  sa  coûtume , après 
avoir  fait  une  campagne -très  diflicilc,  dit 
Voltaire  : ti'ès  difficile  en  effet,  il  avait 
été  battu  quatre  fois  ;*  cependant  il  avait 
pris  Mittau  et  massacré  les  habitants  de 
Narva. 

Mais  Charles  XII,  victorieux,  s’avançait 
à Grodno.  Le  général  Schullembourg  , à 
la  tète  de  douze  mille  Saxons  et  de  six  mille 
Russes,  dernière  espérance  d’Auguste , fut 
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battu  à Fraveustaclt  par  RchnscliUd.  La 
déroute  lut  complète  ; il  se  fit  un  horrible 
massacre  des  Russes  (i);  des  bataillons’ 
français,  qui  se  trouvaient  parmi  les 
saxons,  passérentaux  Suédois  dès  le  com- 
mencement de  l’action  (3). 

Pierre  «fait  marcher  MenzikofFà  la  ren- 
contre des  vainqueurs  , et  se  hâte  d’aller 
mettre  en  sûreté,  ou  du  moins  de  prépa- 
rer à la  défense  le  nord  de  ses  états  et  ses 
conquêtes  dans  l’Ingrie. 

Auguste  signe  l’indigne  traité  qui  lui 
ravit  la  couronne,  et,  pour  combler  sa  hon- 
te , livre  Patkul  qui  l’avait  si  vaillamment 
défendu  (3)  ; il  écrit  même,  par  l’ordre 

(1)  Le  chapelain  Norberg  prétend  que  le 
mot  des  Suédois,  dans  cette  bataille,  était  au 
nom  de  Dieu  , et  celui  des  Russes,  massacrez 
tout;  mais  ce  furent  les  Suédois  qni  massa- 
crèrent tout  au  nom  de  Dieu.  F" ollaire. 

(3)  Ges  trois  bataillons  avalent  été  faits  pri- 
sonniers* à la  bataille  d’Hochstedt,  et  incorporés 
malgré  eux  dans  les  troupes  saxonnes. 

(5)  Charles  XII  lit  rouer  Patkul , et  tous  les 
ordres  relatifs  aux  détails  de  cette  exécution 
furent  écrits  de  la  propre  main  du  roi. 

23, 
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de. Charles  XII,  une  lettre  de  fclicitatioa 
au  nouveau  roi  Stanislas.  Le  grand  écri- 
vain que  nous  sommes  quelquojfois  forcé 
de  contredire  dans  ce  résumé  fait  ici  une 
réflexion  bien  juste  et  digne  de  son  génie 
philosophique  ; « Quand  on  songe  , dit-il, 
que  le  roi  Auguste  était  un  des  plus  bra- 
ves princes  de  l’Europe  , on  voit  bien  que 
c’est  le  courage  d’esprit  qui  fait  perdre  ou 
qui  conserve  les  étals.  » 

Il  fut  alors  question  d’élire  un  nouveau 
souverain  pour  la  Pologne;  mais  Pierre, 
Charles  XII  et  la  diète  ne  purent  s’en- 
tendre. Celle-ci  avait  mis  sur  les  rangs  le 
prince  Ragostki , naguère  compétiteur  re- 
doutable de  l’empereur  Léopold.  Pierre  I'* 
proposait  Siniawski , grand  général  de  la 
république  ; il  s’en  fallut  peu  qu’on  ne  vît 
trois  rois  de  Pologne  à la  fois.  Unambas-- 
sadeur  de  France  parla  de  paix  à Charles 
XII,  espérant  lui  faire  tourner  ses  armes 
contre  Joseph.  L’obstiné  gueirier  repoussa, 
ces  insinuations  : quel  que  fût  le  sort  do 
la  Pologne  , il  ne  vpulait  désormais  traiter 
de  la  paix  que  dans  Moscou  (t). 

(i)  Quel  sujet  de  réflexion  que  celte  obstina-v 
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II  marche , il  arrive  en  Lithuanie  , et  sc 
trouve  au  m’oinent  de  surprendre  le  tzar 
dans  Grodno.  Il  jette  un  pont  sur  la  Bë- 
rëzina,  et  peu  de  jours  après  passe  le  tor- 
rent du  Vabis  à la  vue  des  Russes , les^ 
attaque,  les  bat,  traverse  bientôt  le  Bo- 
rysthène  à Mohilof , et  sur  la  foi  de  Ma- 
zeppa , qui  lui  promet  de  faire  révolter 
l’Ukraine  en  sa  faveur  , il  s’enfonce  dans 
les  déserts  de  cette  vaste  province.  Les 
Russes  le  suivaient  depuis  Smolensk  ; 
ils  joignirent  Levenhaupt,  qui  lui  menait 
seize  mille  hommes  partis  de  la  Livo- 
nie , entre  le  Borysthène  et  la  Sossa  , et 
battirent  les  Suédois  sans  pouvoir  cepen- 
dant les  mettre  en  déroute.  Ce  combat  opi- 
niâtre dura  trois  jours , et  les  Suédois  , 
d’avance  épuisés  par  une  marche  rapide 
dans  des  pays  presque  impraticables  , cé- 
dèrent à l’excès  de  la  fatigue  plutôt  qu  h 
l’elTort  de  leurs  ennemis.  Charles  rassem- 
pla  les  débris  de  ces  troupes , et,  se  trou^ 

lion  fatale , dont  l’exemple  s’est  reproduit  de 
nos  jours  pour  la  ruine  d’une  fortune  bien  plus 
haute  ! , 
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vaut  encore  à latete  d’envirou  ti'cnte  mille 
iiouimes  , s'obstina  dan&  soh  ^projet  de 
subjuguer  i’JJkraine,  pour  marcher  en- 
suite à Moscou  ( Il  ne  parvint  à obtenir,- 

. " * • 

(i)  11  marchait,  mais  par  des  déserts,  et  ne 
tapuvait  que  des  viltagcs  ruinés  et  br.ôlés.  Le 
froid  SC  fît  Sentir  dès  le  mois  clè  décembre  avec 
lunc  ligueur  si  excessive. que , dans  une  de  ses 
marches , près  de  deux  mille  hommes  tombè- 
rent morts  ses  yeux  ; les  troupes  du  txar  souf- 
fraient moins  parcequ’elles  avaient  plus  de  se- 
cours ; celles  de  Charles,  manquant  presque  de 
vêtements,  étaient  plus  exposées  à l’âpreté' de 
la  saison.  ’ , V * • ' ' 

Dans-  cet'  état  déplorable , le  comte  Piper, 
chancelier  de  Suède  , qui  ne  donna  jamais  que 
de  bous  conseils  à son- maître,  le  conjura  de 
rester , de  passer  an  moins  le  temps  le  plus  ri-, 
goureux  de  l’hiver  dans  une  petite  ville  de  l’U- 
kraine ^ nommée  Romna,  où  il  pourrait  se  for- 
tifîcr  et  faire  quelques  provisions  par  le  sccoui^s 
' de  Mazeppa.  Charles  répondit  qu’il  n’était  pas 
homme  â s^enfermer  dans  une  ville.  Piper  alors 
le  conjura  de  repasser  la  Dvina  etle  Borysthène, 
de  rentrer  en  Pologne,  d’y  donnerà  ses  troupea 
> des  quartiers  dont  clics  avaient  besoin  , de  s’ai- 
der-do  la  cavalerie  légère,  des  Polonais , .qui 
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par  l’entremise  de  lilaz^ppa,  qui  avait  totit 
promis , vivres , miyiitions  , armes  , isoi- 
dats,  que  le  secours  de  quelques  miJlicrs 
de  Cosaques  zaporaviens,  secours  funeste', 
puisque  cette  circoBStance,lc»cônduisit  à >. 
Poltava.  ‘ \ ' " 

~ Charles  attaquait  cette  Ville  ; mais  Pierre 
y faisait  marcher  toutes  ses  forçci,  établis-' 
sait  son  camp  ,* pourvoyait  à tous  les  be- 
soins de  ses  troupes,  prenait  des^moyens  > 
pour  assurer  leur  retraite  cù  cas  d’évene- 
ment,  et  méritait  une  fois,^  par  une  qoh- 
duite  prudemment  sa vantev,  le  nom  de  ca 
pitaine  habile , objet  de  ses  vœux.  C’e'taît 
sous  les>murs  dfe  PoltaVa  etsur  les  rives  dé* 
la  Yorskla  qui  les  baigne  , que  la  fortuné 
allait  décider  du  destin  de  ces  deux  rivaux, 
auquel  se  rattachaient  les  destins  de  la 

► • . . . 
était  absolument  nécessaire,  de  soutenir  le  roi' 
qu’il  avait  fait  nommer,  et  de  contenir  le  parti 
d’Auguste , qui  commençait  à lever  la  tête. 

Charles  répliqua  que  ce  serait  fuir  devant  le 
tzar;  que  la  sai«pn  deviendrait  plus  favorable, 
qu’il  fallait  subjuguer  l’Ukraine  et  marcher  k 
Moscou.  Voltaire^  Histoire  de  Chartes  XII,  * 
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moitié  de  l’Emope.  Voltaire,  calculant  ici 
l’importance  des  intérêts  , n’iiêsile  pas  à 
dire  qu’il  valait  beaucoup  mieux  que  Char- 
les XII  succombât  ; que  ce  n’était  qu’un 
héros  de  moins  , au  lieu  que  par  la  défaite 
ou  la  mort  de  Pierre,  la  Russie  retombait 
dans  le  chaos.  On  pourrait  peut-être  éta- 
blir avec  plus  de  justesse  les  bases  de  cette 
appréciation;  mais  si  l’on  songe  surtout  à 
la  honteuse  paix  du  Pruth,  et  puis  à la 
mort  du  prince  Alexis , on  sera  forcé  de 
voir  dans  la  journée  de  Poltava  le  plus 
beau  moment  de  la  vie  de  Pierre , et  celui 
par  conséquent  où  sa  fin  eut  été  désirable. 

Charles  XII,  quoique  blessé,  ne 'vou- 
lant pas  déroger  à sa  coutume  d’olFrir  la 
balailleàl’enn'emi,  sortit  de  ses  retranche- 
ments avec  précipitation  : l’impétuosité  de 
ses  soldats  trouva  dans  les  Russes  une  ré- 
sislance  digne  d’elle.  Cette  action  fut  très 
vive , et  ne  dura  pas  plus  de  deux  heures  ; 
jes  Suédois,  attaqués  à leur  tour  par  les 
Russes  sortis  dé  leurs  retranchements  et 
subitement  rangés  en  ordre  de  bataille  ayec 
une  précision  remarquable  , cédèrent  de 
partout.  Charles  XII , contraint  à la  fuite, 


. . 
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suivi  d’environ  quatorze  mille  hommes, 
marcha  vers  le  Borysihène.  Un  nombre 
plus  considérable  de  ses  Sue’dois,  sous  les 
ordres  de  Levenhaupt,  avec  quelques  mil- 
liers de  Zaporaviehs,  se  rendirent  à Mon- 
zikolT,  qui  commandait  dix  raille  horaraes  , 
de  cavalerie. 

Telle  fut  cette  fameuse  journée  de  Pol- 
tava  ou  Pultava  , où  la  témérité  et  l’impru- 
dence de  Charles  XII,  lassant  enfin  la  for- 
tune , la  firent  passer  du  côté  de  son  ri- 
val , journée  qui  commença  à fixer  dans 
le  n®rd  la  puissance  de  la  Russie.  ■ 

Pierre  honora  ses  prisonniers  en  invi- 
tant à sa  table  les  principaux  d’entre  eux  , 
but  à leur  santé  , et  les  appela  ses  maîtres  ; 
mais  peu  après  il  les  fit  tous  mener  en  Si- 
bérie : il  vengeait,  dit-on,  ainsi  l’outrage 
que  lui  avait  fait  Charles  XII  en  refusant 
un  cartel  qu’il  lui  envoya  avant  le  siège. 

Profitant  de  sa  victoire,  il  retourne  en 
Pologne  , l'cplace  la  couronne  sur  le  front 
trop  humilié  d’ Auguste  , et  conclut  un 
traité  contre  la  Suède  avec  la  Pologne,  le 
Dancmarck  et  le  roi  de  Prusse  ; de  la  il 
marche  vers  Riga,  bloque  cette  pl.^cc  , et 
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se  hâte  tl’aller  préparer  Ime  fête  triom- 
phale à Moscou. 'Il  y déploya  un  vaste  ap- 
pareil des  dépouilles  des'vaiticus  eux- 
mêmes  y parurent,  ainsi'que  le  brancard 
sur  lequel  Charleâ  avait  été  porté  pendant 
l’action.  * 

Désormais  ses  succès  suivent  une  pro- 
gression rapide  : il  prend  Elbing,  Vi- 
bourg,  capitale.de  la  Carélie,  achève  le 
siège  de  Riga , et  assure  la  conquête  de  la 
Livonie , en  soumettant  Pernau  et  Revel. 

Pendant  ces  diverses  expédit?ons , et 
pendant  que  Charles  XII  portait  en  Tur- 
qufeêsa  valeur  infortunée  et  son  intraitable 
fierté , tous  ses  voisins , naguère  trem- 
blants devant  lui , reprenaient  des  con- 
cessions arrachées  par  la  ci'ainte , fon- 
daient sur  ses  états  que  déjà  ravageait  la 
peste,  et  forçaient  même  ses  sujets,  par  un 
exemple  inouï,  à signer  un  acte  de  neu- 
tralité en  vertu  duquel  il  ne  leur  était  pas 
permis  d’aller  secourir  leur  roi.  * 
Les  intrigues  du  monarque  suédois  par- 
vinrent enfin  à arracher  au  sultan  Achmet 
III  une  déclaration  de  guerre  contre  la 
Russie  ; ce  dernier  avait  d’ailleurs  assez  de 
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raisons  de  s’inquiéter  des  conquêtes  du 
tzar  sur  Jcs  bords  de  la  mer  Noire.  D’une 
autre  part,  l&kan  de  Grimée , allié  naturel 
de  la  Porte,  redoutait  un  voisinage  qui 
. ne  pouvait  plus  lui  offrir  qu’un  ennemi 
ou  un  maître.  Ses  vives  démarches  hâtè- 
rent la  lenteur  ordinaire  des  délibérations 
du  divan.  Le  tzar  se  fit  précéder  en  Mol- 
davie par  le  maréchal  Chéremetel’,  avec 
les  troupes  qui  étaient  en  Pologne  et  en 
Livonie.  Averti  par  l’expérience,  il  ne 
s’éloignera  pas  celte  fois  de  Sa  capitale  sans 
avoir  confié  la  régence  à des  hommes  dont 
1a  fermeté  et  le  dévouement  lui  sont  éea- 

O 

leinent  connus.  De  Pétersbourg  if  va  à 
Moscou  célébrer  son  mariage  avec  cette 
jeune  livonienne  (20),  prise  à Marienbourg 
huit  ans  auparavant,  dont  les' charmes, 
mais  surtout  l’esprit,  avaient  désormais 
acquis  sur  le  sien  un  ascendant  irrévo- 
cable ; femme  singulière,  qui,  privée  par 
le  malheur  et  l’çbjection  des  premières 
années  de  sa  jeunesse,  des  vertus  parti- 
culières à son  sexe,  sut  en  trouver  d’au-' 
très  dans  sa  nouvelle  fortune,  dignes  d’être 
éclairées  parle  grand  jour  du  trône. 
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Auguste  joignit  le  tzar  ; il  avait  promis 
de  puissants  secours  ; mais,  roi  §ans  pou- 
voir, aussi  bien  que  prince  sans  caractère, 
il  e'prouva  de  la  part  de  la  diète  le' refus  de 
les  fournir,  La  Moldavie  et  la  Valafehie  . 
avaient  donné  au  tzar  les  mêmes  espé- 
rances ; elles  avortèrent  e'galement  par  la 
rivalité'  des  deux  hospodars  qui  comman- 
daient ces  provinces  , Constantin  Bran- 
koven  et  Déraétrius  Cantemir.  ' 

Le  visir  Baltagi  Mehemetavaitdéjà  passé 
le  Danube,  à*  la  tête  de  cent  mille  Iiorh- 
mes;  le  tzar  , de  son  côté ,,  passait  le  Bo- 
ryslhène , et  se  hâtait  de  joindre  le  ma- 
réchal Chéremetef.  Catherine , voulant 
justifier  la  faveur  éclatante  qu’elle  venait 
de  recevoir , partageait , avec  une  con- 
stance guerrière,  les  fatigues  de  son  époux, 
et  marchait  à cheval  à côté  de  lui  à la  tête 
des  troupes.  Elle  connaissait  déjà  le  génie  . 
de  sa  nation  et  l’esprit  du  soldat.^ , ' » 

Le  rendez-vous  générai  de  l’arméé  était 
Yassi  sur  les  bords  du  Pruth  ;'le  manque 
’ de  vivres^  la  rareté  excessive  de  l’eau, 
d’autres  obstacles, d’autres  dangers,  tristes  " 
fruits  de  ecs  arides  climats  , rendirent 
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bientôt  ia  iuarchc  de  l’armee  aussi  hasar-^ 
dense  que  pénible.  Quelque  diligence  que 
pût  faire  le  tzar , il  ne  put  arriver  assez 
tôt  pour  empêcher  les  Tuixs  de  passer  le 
Pruth  , ce  qui  e'tait  le  point  capital. 

L’armée  turque  était  quatre  fois  plus 
considérable  que  celle  du -tzar,  c’est  un 
fait  qui  n’est  pas  contesté;  mais  ces  deux 
armées  offrirent  encore  plus  de  dispro- 
portion dans  l’habileté  et  le  bonheur  de 
leurs  mouvements.  Après  avoir  si  hardi- 
ment passé  le  Pruth , et  forcé  l’infanterie 
russe  de  reculer , le  visir  coupa  subite- 
ment toute  communication  entre  le  corps 
d’armée  principal  de  son  ennemi  et  un 
autre  corps  important , enferma  cette  ar- 
mée dans  les  marais  qui  bordent  la  ri- 
vière , lui  ôta  tout  espoir  de  retraite,  toute 
possibilité  de  fourrageî’ , de  recevoir  des 
vivres,  et  la  tint  sous  le  feu^de  quarante^ 
batteries  qui  devaient  l’écraser. 

Pierre  fuit  devant  l’imminence  du  péril; 
mais  il  est  poursuivi , battu  dans  sa  fuite, 
et  vainement  il  a changé  de  place  : partout 
memes  désavantages , mômes  dangers. 

Les  escarmouches  journalières  avaient 
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considérablement  affaibli  les  Russes  , et  le 
feu  de  l’enneini  les  affaiblissait  de  mo- 
ment en  moment  ; leur  cavalerie  était  rui- 
née. Si  le  tzar  ne’ combattait  pas , bientôt 
il  devait  céder  à la  disette;  la  faim  et  la 
soif  assiégeaient  son  camp.  En  combat- 
tant il  fallait  vaincre  , espoir  trop  douteux 
dans  cétte  disproportion  de  nomhreet  dans 
ce  découragement  universel. 

Dévoré  d’anxiété  , tremblant  à l’appro- 
che de  l’heure  fatale  qui  va  l’anéantir  , 
fuyant  tous  Ifcs  regards,  Pierre  cache  au 
fond  de  sa  tente  l’excès  de  son  désespoir. 

■ L’armée  suspendue  attend  de  son  chef  . 
une  de  ces  généreuses  résolutions  qu’in- 
spirent ordinairement  lès  situations  extrê- 
mes aux  grandes  âmes.  II  ne  sait  pas  la 
prendre.  Le  masque  est  tombé  , le  héros 
d’un  moment  a disparu  pour  ne  laisser  en  ' 

. place  que  l’homme  le  plus  faible.  Il  va- 
remporter  sur  les  chemins , naguère  re- 
tentissants de  ses  prématurés  triomphes  , 
des  débris , une  vie  et  une  honte , prix 
fies  supplications  d’une  femme  , et  peut- 
• être  de  la  générosité  d’un  ennemi  mé^  . 
priséi:,'  . -Vi. 
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H fut  obligé  de  céder  toutes  ses  con- 
quêtes,sur  la  mer  Noire,  et  par  là  de  re- 
noncer à son  projet  favori  d’agrandisse- 
ment au  midi  de  ses  états , et  de  commu- 
nication avec  les  riches  contrées  de 
l’Inde.  On  verra  que  ce  projet,  repro- 
duit par  ses  successeurs , semble  entrer 
naturellement  dans  la  politique  des  sou- 
verains de  la  Russie  , et  s’accorde  mieux 
avec  leurs  vrais  intérêts  que  la  prétention 
d’êire  les  modéra^teurs  des  destinées  de 
l’Occident. 

C’est  au, retour  de  cette  campagne  dé- 
sastreuse que  Pierre  fit  solennellement  re- 
connaître Catherine.  Elle  n’avait  encore 
au  respect  de  la  nation  qu’un  titre  dou- 
teux; sa  conduite  admirable  sur  les  bords 
*du  Pruth  lui  eu  méritait  de  pVis  cer- 
tains. A la  même  époque  , il  maria  Alexis, 
spn  fils,  mais  sous  de  sinistres  auspices  , 
avec  la  princesse  de  Volfenbuttel.  Nous  ne 
devons  pas  oublier  de  rapporter  un  faif 
très  connu , qui  répandit  l’mtérêt  de  la 
singularité  sur  ces  circonstances  ; ce  fut 
l’apparition  d’un  frère  de  Catherine , qui , 
vivant  encore  sous  l’ascendant  des  mal-^ 
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heurs  communs  de  leur  enfance,  traînait 
en  Saxe  une  vie  errante  et  mise'rable,^ 
tandis  que  sa  sœur  était  sur  le  trône. 
L’orgueil  du  tzar,  peut-être  dompte' par 
ses  récentes  défaites  , ne  s’étonna  point  des 
haillons  de  ce  parent  inat^ndu  ; il  l’ac- 
cueillit, et  prépara  sa  reconnaissance  avec 
Catherine  d’une  naaniére  assez  conforme 
à l’originalité  habituelle  de  son  caractère. 

Bientôt  reposé  des  assauts  que  venait 
de  lui  livrer  la  fortune  , il  forme  de  nou- 
veaux projets  de  conquêtes.  Son  expédi- 
tion en  Finlande  redonne  quelque  éclat  à 
ses  armes  déshonorées;  il  s’empare  d’a- 
bord des  autres  villes  principales  de  cette 
province.  Tout  le  Nord  s’agitait  à cette 
époque;  les  voisins  de  Charles XII  se  di&- 
putaienfr  les  dépouilles  de  ce  monarque 
infortuné  qui  ne  rentra  enSuède  que  pour 
retrouver  à l’île  d’AIand  , dans  la  mer 
Baltique,  le  vainqueur  de  Pultava.  Sa 
témérité  méprisartt  les  obstacles  , n’en 
calculait  jamais  Pimportance.  Ici  , ses 
vaisseaux  de  ligne  furent  battus  par  les 
galères  russes  4 ces  • bâtiments  , de  très 
petite  proportion  , manoeuvraient  avec  fa- 
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‘cilitd  dans  ces  parages  où  se  luultiplieul 
des  écueils  qui  rendent  tout  moiivemenl 
impossible  à de  grands  navires.  Ce  fut 
l’occasion  d’une  nouvelle  fêle  triomphale' 
pour  le  tzar  : il  s’était  accoutumé  à ces  < 

jeux  magnifiques  de  sa  vanité  ; il  lui  tar- 
dait de  s’y  livrer  encore. 

Ce  fut  avant  la  fin  de  celte  dernière 
guerre  du  Nord  que  Pierre  I"  entreprit 
sa  dernière  excursion  européenne.  U sc 
rendît  d’abord  en  Hollande  et  puis  en 
France,  avec  le ‘projet  de  faire  entrer 
cette  deiToière  puissance  dans  ses  vues  po- 
litiques. La  difficulté  d’une  telle  négocia- 
tion étant  au-dessus  de  l’habileté  de_  tous 
les  diplomates  russes  de  cette  époque  , çe  ^ 
prince  ne  voulut  s’en  rapporter  qu’à  lui- 
même  , et  compta  beaucoup  sur  l’effet  de 
sa  présence  et  de  ses  entretiens  person- 
nels avec  le  prince  régent  : mais  Philippe, 
qui  avait  tant  de  sagacité  politique  à tra- 
vers tous  les  désordres  de  sa  vie  privée, 
ne  se  laissa  point  entraîner  dans  une  al- 
liance contre  la  Grande-Bretagne,  qui  ne 
pouvait  alors  être  dans  les  intérêts  de  lu 
France.  Cependant  il  convint  avec  l’ein*  > 

J ' ■ 
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percurde  Russie  d’un  traite  de’commerce  * 
déjà  ébauclië  eu  17*16  par  les  ambassa- 
deurs français , enVoye's  à la  Haje  pour 
travailler  à mettre  d’accord  les  deux 
monarques  dont  la  querelle  troublait  le 
Nord,  L’empereur  d’Autriche  et  le  roi 
de  Prusse  étaient  intervenus  dans  cette 
oeuvre  de  mc'diation.  Le  roi  de  Danemarck 
et  le  roi  d’Angleterre  re'clamaient  vive- 
ment auprès  des  médiateurs,  le  premier 
pour  avoir  la  Scanie,  occupée  militaire- 
ment par  les  Russes  , et  le  second  pour 
qu’ils  évacuassent  le  Mecklenbowg.  Il  fai- 
sait cette  demande  non  pas  comme  sou- 
verain de  la  Grande-Bretagne,  mais  en 
qualité  d’électeur  de  Hanovre  et  de  di- 
recteur du  cercle  de  Basse-Saxe.  Pierre  I®** 
paraissait  désormais  redoutable  au  repos 
de  l’Allemagne , et  après  s’être  servi  de 
lui  pour  détruire  Charles  XU,  on  voulait 
empêcher  qu’il  ne  prît  l’habitude  de  se 
mêler  des  affaires  de  l’Europe  , et  le  re- 
fouler  chez  lui.  On  voulait  même  l’atta-v 
quer,  s’il  était  espérable  de  le  faire  avec 
succès.  Pierre  démêla  l’artificieuse  poli» 
tique  de  ses  alliés,  et’ il  s’en  fallut  bien 
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peu  qu’il  rompit  avec  eux  pour  faire  sé- 
parément la  paix  avec  son  antagoniste 
obstiné,  Charles  XTI.  Le  baron  de  Goerlz 
devenu  ministre  de  celui-ci , homme  ha- 
bile et  machinateur  rusé  s’il  en  fut,  voulait 
refaire  la  fortune  de  son  maître , et  pour 
obtenir  l’alliance  de  la  Russie  il  ne  pro- 
posait rien  moins  que  de  céder  au  tzar  la 
Livonie , l’Esthland  ou  Esthonic  , l’Ingric 
et  la  Carélie  , c’est-à-dire  tous  les  pays  à 
raison  desquels  tant  de  combats  avaient 
eu  lieu  et  tant  de  sang  avait  coulé.  Au 
reste  c’était  tout  simplement  renoncer  à 
ce  que  l’on  avait  perdu  j mais  cela  pou- 
vait contenter  l’orgueil  du  monarque  russe 
actuel , maître  de  ces  provinces  , puisque 
c’était  un  aveu  soleunel  de  la  supériorité 
de  ses  armes  et  de  la  légitimité  de  ses 
droits. 

Goertz  prétendait  trouver  une  large 
compensation  à ce  sacrifice  en  faveur  du 
tzar,  en  exécutant  par  lui  ses  vastes  des- 
seins. Il  voulait  rétablir  Stanislas,  enle- 
ver 8tettiff*au  roi  de  Prusse , au  roi  d’An- 
gleterre Brême  et  Verden,  le  renverser 
Ini-ntême  du  trône , et  y placer  le  pré 
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tendant  fils  de  Jacques  II.  Ce  projet  ne 
pouvait  re'ussir  que  par  une  re'bellion  en 
Angleterre  ; il  la  fomenta.  Or  le  duc 
d’Orléans  , régent  de  France , étant  dans 
une  étroite  liaison  avec  Georges  I",  il 
fallait  de  plus  l’ôter  de  la  régenèe  pour 
priver  Georges  de  son  plus  puissant  pro- 
tecteur. L’entreprise  é^il  difficile  ; mais 
le  régent  avait  un  adroit  ennemi  dans  le 
cardinal  Albéroni , ministre  d’Espagne  ; 
Goertz  le  sait,  va  le  trouver  à Madrid,  et 
rencontre  en  lui  un  homme  qui , sorti  de 
l’obscurité  la  piqs  profonde  , veut  signaler 
son  génie  , et  se  rendre  célèbre  en  boule- 
versant toute  l’Europe.  De  Madrid  il 
passe  à Paris  où  il  répand  un  million  que 
lui  a envbyé  le  ministre  d’Espagne  : il 
étend  ses  intelligences  jusqu’à  Rome  avec 
le  prétendant,  que  la  paix  conclue  entre 
l’Angleterre , la  France  et  la  Hollande 
avait  obligé  de  chercher  un  asile. dans 
cette  capitale  du  monde  catholique.  Après 
avoir  tissu  ce  vaste  filet  d’intuigues,  Goertz 
revient  en  Hollande , et  se  hâte  de  faire 
communiquer  au  tzar  le  succès  de  sa 
tournée  dans  le  midi  de  l’Europe.  Poiu 
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ue  pas  se  brouiller  avec  l’Angleterre , 
Pierre  ne  donna  qu’une  adhésion  secrète 
et  conditionnelle  'à  ses  projets.  Mais  peu 
après , lorsque  toutes  les  manœuvres  et 
les  trames  de  Goertz  furent  découvertes, 
et  lui-inèine  arrête'  par  l’ordre  des  étals 
ge'ne'raux,  la  publication  de  scs  diverses 
correspondances  fit  connaître  toute  la  part 
que  l’empereur  de  Russie  avait  prise  à ces 
complots  .de  bouleversement  de  concert 
avec  Charles  XII , qui  devait  descendre 
en  Angleterre  à la  tète  de  douze  mille 
hommes. 

Nous  n’entrerons  pas  dans  le  détail  du 
voyage  de  ce  prince  en  France  , il  suffira 
de  dire  qu’il  y fut  l’objet  d’une  curiosité 
assez  vive  , et  que  depuis  l’académie  jus- 
qu’au moindre  des  établissements  publics, 
il  SC  vit  suivi  par  les  soins  et  les  recher- 
ches d’une  flatterie  toujours  ingénieuse  et 
spirituelle  , mais  qui , dans  ses  pensées 
d’orgueil , ne  devint  pas  sans  doute  un 
titre  d’estime  pour  notre  nation.  Quand 
il  arriva  aux  Gobelins  on  y faisait  son 
portrait,  quand  il  entra  au  Louvre,  un 
coup  du  balancier  fit  tomber  à ses  pieds 
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une  belle  médaille  portant  son.effigie  avec 
un  exergue  pompeux.  Il  visita  tout  , se 
prosterna  devant  le  toinbeaii  de  Rîclie- 
lieu,  s’approcha  du  chevet  <ie*  madame 
de  Maintenon  , et  considéra  avec  un  si- 
lence qui  n’était  ni  de  respect  ni  d’admi- 
ration, les  débris  de  ces  charmes  qu’avait 
possédés  dans  leur  printemps  rinfirmV 
Scarron , et  que  Louis-le-Grand  avait  ado-’ 
rés  dans  leur  décadence;  étayant  regardé, 
il  laissa  tomber  le  rideau  sur  ce  grand 
exemple  des  vanités  humaines  , la  suran-* 
liée  et  solitaire  madame  de  Maintenon. 

La  Sorbonne,  autre  vieille  à’ préten- 
tion , voulut  profiter  de  l’occasion  pour 
faire  un  elForten  faveur  de  l’église  latine, 
en  parlant  au  tzar  d’un  projet  de  réu- 
nionî  II  permit  aux  docteurs  français 
d’entrer  en  correspondance  avec  les  évê- 
ques russes,  ce  qui  n’aboutit  qu’à  faire 
connaître  le  stylo  tépistolaire  du  clergé 
grec.  Pierre  1“  ne  voulut  que*  se  mo- 
quer de  la  kSorbonne  en  lui  laissant  faire 
cette  démarche  ; et  ce  qui  le  prouve  , c’est 
que  c’est  précisément  l’année  suivante  , 
au  retour  de  ce  voyage  , qu’il  institua  sa 
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f^e  burlesque  du  conclave,  dans  laquelle 
l’autorité  du  pape  est  indignement  bal- 
fouée  , et  où  ne  figuraient  que  les  hom- 
mes de  sa  cour  les  plus  notés  par  leur 
impertinence  ou  par  la  plus  basse  crapule. 
Dans  ce  conclave  ôn  agita  des  questions 
dignes  des  acteurs;  ainsi  une  pièce  de 
vin  ayant  été  trouvée  mauvaise  par  un 
des  ivrognes  travestis  en  cardinaux,  on 
alla  de  loge  en  loge  prendre  l’avis  du  sa- 
cré collège  ; la  décision  fut  renvoyée  au 
knias  papa  , qui  ordonna  que  la  pièce 
serait  mise  à Vindex.  Cette  orgie  dura 
trois  jours  : plusieurs  en  moururent , le 
reste  fut  reporté  chez,  soi  dans  des  char- 
rettes. La  fête  du  conclave  sè  renouvela 
souvent  en  Russie;  et  surtout  dans  les 
derniers  temps  , dit  Lévesque  , il  s’y  com- 
mettait toutes  les  horreurs  les  plus  capa- 
bles de  révolter  la  décence  et  la  nature  (i). 

f 

(i)  Voltaire  prend  les  choses  moins  sérieu- 
sement que  M.  Levesque  ; il  trouve  que  cette 
fétc  n’était  que  comique;  et  il  ajoute  ; .«  Maisxe 
ridicule,  qui  semblait  être  sans  conséquence  , 
confirmait  les  peuples  dans  leur  aversion  pour 
une  église  qui  prétendait  au  pouvoir  suprême  , 

25 
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L’ordre  des  faits  nous  oblige  de  passer 
de  la  fête  du  conclave  au  récit  de  la  mort 
d’Alexis  : c’est  sortir  du  vin  et  de  la  honte 
pour  entrer  dans  le  sang  et  la  terreur. 
Quoi  qu’il  en  soit  , poursuivons  notre  ta- 
che , elle  n’est  pas  sans  quelque  utilité. 

Cette  époque  de  la  vie  de  Pierre-le- 
Grand  est  l’écueil  funeste  où  se  sont  bri- 
sés tous  ses  panégyristes  et  ses  admira- 
teurs avec  leur  vain  appareil  de  menson- 

et  dont  le  chef  avait  anatbématisé  tant  de  rois. 
Le  tzar  vengeait  en  riant  vingt  empereurs  d’Al- 
lemagne, dix  rois  de  France , et  une  foule  de 
souverains.  » 

C’était  une  petite  vengeance  : Voltaire  aurait 
mieux  fait  d’avouer  que  la  fête  du  conclave 
était  indécente  et  scandaleuse  , mais  en  rappe- 
lant que  les  papes  en  avaient  quelquefois  donné 
dans  leur  cour  de  plus  condamnables  encore. 
Jamais  spectacle  d’une  dissolution  plus  efifrénée 
ne  fut  offert  aux  yeux  des  hommes,  que  celui 
dont  le  Vatican  fut  témoin  lorsque  le  pape 
Alexandre  VI  maria  son  fils  Borgia  ; on  y vit 
danser  cinquante  courtisanes  tontes  nues. 
( Voyez  les  pièces  justificatives  à la  fin  de  l’his- 
toirc  du  pontificat  de  Léon  X , par  William 
' Boscoe.  ) ' 
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g'es  et  de  sophismes.  Ici  la  vdrité  paraît 
sous  des  traits  terribles , impérieux,  et, 
devant  elle  , l’écrivain  qfti  se  refuse  à la 
peindre  doit  garder  au  moins  un  pudi- 
que silence. 

Voltaire  s’e'puise  en  raisonnements  et 
en  recherches  où  son  embarras  est  tou- 
jours plus  visible  ; il  énumère  les  défauts 
de  caractère  d’Alexis,  défauts  dont  il  pré- 
tend faire  des  crimes.  Il  dit  qu’il  était  su- 
perstitieux , attaché  aux  anciennes  cou- 
tumes ; enfin  il  détaille  péniblement  les 
prétendus  griefs  et  torts  spécifiés  dans  les 
actes  d’accusation  , ou  dans  les  aveux  in- 
concevables qu’on-  fit  signer  à ce  malheu- 
reux prince.  Cependant  Voltaire,  ne  pou- 
vant sé  dissimuler  l’horreur  que  ce  récif,’ 
tout  mensonger  qu’il  est , doit  inspirer ,' 
et  ne  sachant  comment  sortir  d’un  pas 
aussi  difficile,  finit  par  invoquer  la  pitié 
de  ses  lecteurs  en  faveur  d’un  prince 
forcé  , pour  le  bien  de  ses  états  , de  faire 
périr  son  fils  I... 

Pierre  reprochait  à son  fils  une  inca- 
pacité et  Un  défaut  d’émulation  qui  le 
rendaient  indigne  d’ètre  son  héritier  en 
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le  rend.'int  incapable  de  continuer  ce  grand 
ouvrage  de  la  régénération  de  la  Russie. 
Il  lui  reprochait  encore  d’avoir  abandonné 
sa  jeune  et  vertueuse  épouse,  une  prin- 
cesse de  Brunsvick-Volfenbultel,  pour  vi-, 
vre  avec  une  paysanne  finnoise  ; mais  ces 
griefs , tout  fonde's  qu’ils  étaient,  semblè- 
rent bien  plus  le  prétexte  que  la  cause  de 
l’arrêt  inhumain  qui  frappa  le  tzarévicth.. 
Ce  qui  irrita  profondément  Pierre  , 
c’est  que  son  fils  affectait  avec  obstination 
les  habitudes  qu’il  voulait  proscrire,  et 
épousait  tous  les  préjugés , toutes  les  ré- 
pugnances de  la  partie  de  la  nation  que 
les  réformes  de  son  père  contrariaient  et 
effrayaient  le  plus.  Les  prêtres  , avec  les- 
quels ce  jeune  homme  s’enivrait  journel- 
lement les  nobles  , et  ceux-là  même  qui 
avaient  présidé  à son  éducation  , le  flat- 
taient de  l’espoir  de  monter  bientôt  sur 
le  trône  , pareeque  la  santé  de  l’empe- 
reur déclinait  ; et  une  fois  maître  , Alexis 
devait  bouleverser  tout  l’héritage  pater- 
nel , et  rétrograder  avec  l’aristocratie  na- 
tionale vers  les  temps  passés  de  la  Russie. 
^ Ainsi , ce  prince  ignorant  et  faible  était 


ni.  ■ dby  -ji 


DE  l’hISTÔIRE  de  RUSSIE.  , 

l’inàtruimnt  des  intrigues  de  quelque» 
mécontents.  11  est  probable  que  sa  mére^ 
l’impératn’ce'  Eudoxie , aloi^  .renfermée- 
dans  un* couvent,  n’étail  pas  elle-même  < 
ëtr;lngére‘ à de  tels  projeté.  Alexis  était 
d’ailleurs  aigri  par  laprésencé  d’un^fils  » 
qui  Catherine  venait  de  donner  le  jour  s' il 
avait  tout  Heu  de  craindre  que  l’ambition 
dé  cette  marâtre  ne  l’éloignât  à jamais 
du  troOe.-  ■ • • * 

Mais  il  y renonça  bien  facilement  lors-, 
qu’il  fut' convaincu  qu’il  y allaiMle  sa  vies 
Il  se  déclara  incapable-,  indigne  de  la 
couronne , et  promit  tout  ce  qu’on  voulut. 

Il  deman(j[^a  mé/he  à se>  feire  moine  : c’é- 
tait le  seul  châtiment  qui  dût  lui  être  in- 
fligé. Il  n’ayait  ni  le  cûeur  d’un  scélérat  • 
ni  fâlne  d’un  roi.  JÇnfin  il  profita  de 
l’absence  de  son  père,  lorsque  celui-ci 
eut  entrepris  le  second  voyage  dont  nous 
venons  de  rendre  compte , pour  s’enfuir 
à Vienne  j où  il  se  mit  sous  la  protection 
de  l’empereur  Charles  VI..  De  Vienne  il 
alla  à Naples , et  c’est  là  que  le  joigni- 
rent les  envoyas  de  son  père , chargés  de 
le  persuader  et  de  Iq  ramener.  Dès  que 
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aon  évasion  avait  été  connue  , son  arrêt  de 
mort  fut  prononcé  dans  le  cœur  impla- 
cable de  son  pôre.  Ainsi  tous  les  moyens, 
toutes  les  protestations  que  l’on  employa 
pour  le  décider  à ce  funeste  retour  ne 
furent  qu’une  feinte  exécrable.  Pierre  en 
lui*  écrivant  promettait  un  pardon  ab- 
solu. n Pievenez,lui  mândait-il,et  je  vous 
» aimerai  plus  que  jamais;  vous  serez  tou- 
» jours  mon  fils  chéri.  » II  y a entre  ces 
paroles  , langage  d’un  père  tendre  , et  les 
menées  qui  préparèrent  la  condamitalion 
d’Alexis , une  opposition' affreuse,  üne 
longue  instruction,  qui  ne  fut  qu’une  lon- 
gue agonie  , solenuisa  ce  parricide  royal; 
on  força  cet  infortuné  enfuit  de  s’accuser 
lui-même;  il  signa  tous  les> aveux  qu’on 
voulut  lui  arracher  ; et  si  quelque  chose 
peiit  diminuer  la  pitié  que  mérite  une 
telle  destinée  , c’ést  l’abandon  de  bas- 
sesse , l’abnégation  de  toute  dignité  avec 
laquelle  cc  prince  se  nommait  et  signait , 
coupable  esclave^  inhabile  serviteur j et 
indigne  fds  , en  demandant  sa.  grâce  à son 
très  cléiiicnl  père. 

Telle  ne  fut  point  l’altitude  ni  la  rési- 
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giiatiuu  de  ce  don  Carlos  , à qui  l’ori  a 
compare  Alexis  (r).  Mais  on  peut  assimi- 
ler dans  celte  occasion  Philippe  li  eta 
Pierre  P*'  : tous  deux,  en  tuant  ieuf  hJs,  eu- 
i*ent  la  prétention  d’avoir  fait  unacte  icgl- 
time , nécessaire  et  presque  saint.  Oii  uîa 
pas  su  comment  périt  don  Carlos;  o»i  at 
de  meme  ignoré  quélle  a été  la  lin  d’A- 
lexis. L’opinion  la  plus  commune  le  fait 
mourir  de  saisissement  après  la  lecture', 
de  son  arrêt.  Quelques  uns  croient  qu’il 
lut  décapité  dans  sa  prison  par  un  gé- 
néral allemand  ; c’est  l’opinion  d’Eich- 
horn.  Lainberty  prétend , ce  qui  est  hor- 

(1)  Lorsque  après  avoir  dit  à son  père  Phi- 
lippe 11, «Que  votre  majesté  prenne  garde  que 
c’est  son  propre  sang  qù’clle  va  verser  j » Phi-; 
lippe  lui  eut  fait  celte  atroce  réponse,  « Quand 
j’ai  du  mauvais  sang  je  tends  le  bras  au  chirur- 
gien pour  qu’il  m’ouvre  la  veine,  « don  Carlos 
répliqua  avec  la  fierté  d’un  héros  : « Sii  e , j’ai 
voulu  remplir  le  vœu  d’une  personne  à qui'je 
dois  complaire“  jusqu’au  dernier  moment  ; 
sailà  celà  je  ne  vous  eusse  jamais  démandé  de 
grâce , et- je  serais  mort  avec  plus  de  gloiiti  que 
vou8®’avez  su  vH're.  » • . 
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rible  a dire^  que  le  tzar  l’exe’cuta  lui- 
même.  On  a dit  enfin  que  Catherine  lui 
avait  donne  du  poison;  mais  c’est  évi- 
demment une  fable.  Ce  qu’il  y ^ de  cer- 
tain , c’est  que  l’arrêt  de  la  commission 
ou  haute  cour  qui  le  jugea  ne  spe'cifiait, 
ni  le  genre  de  sa  mort,  ni  l’heure  ni  le 
lieu  de  l’exéeution  ; il  n’est  pas  moins  sûr 
que  les  évêques  consulte's  ne  furent  nul- 
lement d’avis  d’infliger  la  peine  capitale  , 
et  qu’après  avoir  cité  nombre  de  passa- 
ge.s  des  saintes  Ecritures  pour  et  contre, 
dans  lesquelles  on  trouve  malheureuse- 
ment tout  ce  que  l’on  veut,  ils  finirent 
en  proposant  des  exemples  de  pardon  , et 
en  recommandant  les  droits  de  la  nature 
au  cœur  d’un  père.  La  commission  elle- 
même  , composée  des  ministres  , séna- 
teurs , états  militaire  et  civil , conclut  en 
soumettant  sa  délibération  à la  clémente 
révision  du  Lrès  clément  monarque  , ce 
sont  les  termes  de  la  pièce.  Le  tzar  fut 
donc  seul  le  juge  ou  l’assassin  de  son  fils. 

Les  complices  ou  les  amis  du  tzarévitcli 
furent  également  punis  de  mort.  La  fu- 
reur de  Pierre -le-Grand  ne  se  calii^  que 
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lorsqu’il  ne  vit  plus  personne  qui,  de  près^ 
ou  de  Ipin , eût  enti’etenu  quelques  rela- 
tions avec  son  fils.  Ceux  dont  les  torts 
n’avaient  pas  assez  de  réalité  ou  d’appa- 
rence, pour  qu’on  pût  les  faire  juger  fu- 
rent empoisonnés  , et  de  ce,- nombre  sc 
trouva  l’évêque  de  Kief.  ^ 

'Il  se  montra  bien  moins  sévère  avec 
quelques  grands , qui  peu  après  furent 
convaincus  de  malversations  très  crimi- 
nelles. M^is  le  pécuiat  n’atta^ait  que  la 
prospérité  publique  , et  les  déprédateurs 
publics  en  furent  quittes  pOUr  des  amen- 
des et  quelques 'coups  de  bâton,  que  je 
tzar  jeur  administra^  lui-méiue.  Il^avait 
l’habitude  de  châtier  .de  sa  main  les  plus 

I 

grands  seigneurs  de  sa  cour.  , 

« Pendant  que  cette  tragédie  se  jbuâit 
» dans  la.capitale.de  l’empire,  la  guerre 
» êt  les  intrigues  diplomatiques  s’étaient 
a continuées  au  dehors.  Albéroni  etGoertz 
>r  se  croyaient  sur  le  point  de  bquieverser 
» l’Europé.d’un  bout  k l’autre.  Une  balle 
» de  qpuieuVrine , lancée  aù  hasard  des 
» bastions  de  Frédérichsall  , en  Norvège, 
_»  confondit  tous  ces  projets  ; Qharles  XII 
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tfs  fut  tue , la  flotte  d’Espagne  fut  battue 
» par  les  Anglais , la  conjuration  fomeii- 
» tée  en  France  découverte  et  dissipée, 
» Albéroni  chasse  d’Espagne , Goertz  de- 
» capité  à Slockolm  ; et  de  toute  cette  U~ 

gue  terrible  , -à  peine  commencée , il 
» ne  resta  de  puissant  que  le  tzar,  qui,  ne 
» s’étant  compromis  avec  personne,  donna 
» la  loi  à tous  Ses  voisins  (i)  . « 

Il  poursuivit  la  guerre  confre  la  Suède, 
fit  des  descentes  sur  les  côtes  de  ce 
royaume  , brûla  plus  de  soixante  villages, 
et  re'duisit  enfin  la  reine  qui  venait  de 
succéder  à Charles  XII  à demander  le 
renouvellement  des  négociations  pour  la 
paix.  Elle  l’obtint  par  la  médiation  du  rc'- 
gent,  duc  d’Orléans.  Il  est  à’ Remarquer  que 
le  tzar  né  voulut  consentir  à un  armistice 
que  lorsqu’on  fut  sur  le  point  de  signer, 
de  qui  peut  donner  une  idée  de  la  géné- 
rosité de  ses  procédés  lorsqu’il  était  le 
plus  fort.  Ee  traité  de  Neustadt  lui  assiu  a 
fa^possession  de  tontes  les  provinces  con- 

(1)  Quelle  flexibilité  de  morale,  d’admirer 
une  poreille  politique  et  une  telle  conduite  ! 
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puises  au  nord  de  ses  e'tals , et  mit  le 
comble  à ses  vœux.  Il  lit  éclater  sa  joie 
par  des  fêtes  d’une  magnificence  qui  sur- 
passait celle  de  ses  premiers  triomphes  ,* 
.et  rftçut  du  sénat  et  du  synode  assemblés 
les  titres  de  grand  et  de  père  de  la  patrie , 
qui  eussent  fait  sa  gloire  s’il  ne  les  avait 
lui-même  sollicités.  La  plupart  des  puis- 
sances européennes  le  reconnurent  sous 
le  titre  d’empereur,  par  l’organe  de  leurs 
envoyés  ; seul , usant  de  vaines  représail- 
les , le  pape  refusa  de  les  imiter?  •; 

De  si  brillants  et  de  si  beaux  succès  de- 
vaient remplir  son  dme  ; mais  la  destinée, 
qui  préparait  son  prochain  néant,  sem- . 
blait  vouloir  combler  ses  derniers  jours 
des  illusions  de  la  gloire.  FHe  le  ramena 
sur  les  rivages  de  la  mer  Caspienne  , 
théâtre  de  ses  premiers  exploits.  Sous  un 
prince  qu’énervait  la  mollesse , indigne 
descendant  de  ces  héros  dont  l’Asie  ré- 
pète encore  le  nom  avec  un  orgueil  mêlé 
d’effroi,  la  Perse  était  à la  fois  livrée  aux 
malheurs  de  la  guerre  civile  , à l’irrup- 
tion des  nations  qui  reconnaissaient  sa 
.suzeraineté,  et  de  celles  plus  belliqueuses 
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dont  clic  aCKetait  le  vepP-s  difficile.  Les 
descendants  des 'soldats  de  Timour,  con- 
nus alors  sous  le  nom  d’Afghans,  conduits 
*par  le  farouche  Mirivitz,  sous  l.’dteudard 
de  la  révolte  , incendiaient  selÿ  provinces, 
et,  dégarnissant  ses  frontières,  semblaient 
convier  l’étranger  à la  dévastation  de  cette 
vieille  monarchie  des  Sapor  et  des  Chos- 
roès.  Le  pillage  cL’un  comptoir  russe-etabli 
dans  la  ville  de  Shainacie  fut  le  prétexte 
dont  Pierre  couvrit  son  dessein  de  profi- 
ter des*  malhehrs  de  ce  pays  naguère  si 
florissant.  La  prise  de  Dcrbent  fut  le  pré- 
lude et  le  terme  de  ses  eflbrts  ÿ mais  non 
. pas  de  ses  avantages  ; ses  convois  ayant 
'péri  aux  environs  d’ Astrakan,  le  défaut 

• de  munitions  l’empêcha  de  continuer  sh 
marche.  Le  prince  déti'ôné  , son  fils,  qui 
lui  succéda  biéntôt , et  qui  s’efforça  de 
défendre  son  héritage,  recherchèrent  suc- 
.cessivement  Pappui  du  monarque  russe  , 

et  l’achetèrent  fort  cliirement.'  Il»  s’en- 

* • 

gageaient  à céder  les  villes  de  Derbent(, 
de  Bâcher  , portes  de  l’empire  sur  la  mer 
■Caspienne  , avec  les  provinces  de  Daghes- 
tan,deSchirwan  Guilan,  de  Mazanderan, 


> 
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€t:  d’AsterablÈit.  La  Turquie  ne  s’ouldîa 
pas-danSjCes  conjonctures,  et  voulût  avoir 
sa  part  au  festin  de  ce  démembrement. 

Plus  éclairée' et  plus  prévoyante  de  l’ave- 
nir, .«lie  eut  défendu  la  cause  de  l’isla- 
misme chez  les  Persans  , au  lieu  de  ne 
voir  en  eux  qu’une  nation  schismatique 
et  rivale.  Ne  devait-elle  pas  s’effrayer  de 
l’ascendant  gigantesque  que  (^onnait  la  ci-  < 
vüisation  européenne  à un  peuple  redou- 
table qui  Ses  le  berceau  avait  menacé  et  » ‘ 

harcelé  les  conü’éès  de  l’Orient^  et  qui  se 
croyait  substitue  par  la  vertu  de  sa  reli*;* 
gîon  aux  apciens  souverain’s  de  Bysance  ? 

La  guerre  fut  pourtant  deux  fois  sur  lé^ 
point  d’éclater  entre  la  Porte  et  la  Rus- 
sie J et  deux  fois  les  représentations  de 
l’ambassadeur  français  à Constantinople' 
opérèrent  une  réconciliation  : Pierre 
conserva  les  provinces  qu’il  aVait  su  ac*  j j 
quérir  f et  bâtit  ti’anquillement  des  forte- 
resses. 

, Après  tant  de  bonheur  et  tant  de  triom-  ' 
phes , des  chagrins  cuisàbts  l’attendaient 
au  foyer  domestique,  et  le -ver  rongeur 
de  sa  fortune  était  bien  prés  de  son  cer-  ‘ 

a6 
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cueil.  Il  avait  Acquis  l’amèrè  conviction 
que  cette  femme  qu’il  avait  tii*ée  de  la 
fange  et  de  l’obscurité'  pour  la  faire  as- 
seoir sur  le  trône  lui  était  infidèle.  On, 
sait  qu’il  lit  décapiter  le  jeune  Moens  de 
la  Croix  , complice  de  l’impératrice , et 
qu’il  la  conduisit  elle-même  en  ti-aîneau 
au  lieu  même  du  supplice,  pour  lui  faire 
voir  plantée  sur  un  pal  la  tête  de  son 
amant.  Elle  ne  poussa  pas  un  soupir  , pas 
une  plainte  ; cependant  le  Izàr  n’avait  pas 
besoin  qu’elle  fît  l’aveu  de  son  crime  , ou 
qu’à  défaut  de  paroles  sa  douleur  la  trahît; 
il  savait  tout,  il  était  convaincu,  et  sans 
le  prince  Repnin , qui  l’engagea  à traiter 
cette  affaire  à l’européenne , Catherine  au- 
rait subi  le  même  supplice  que  son  amant. 
Il  faut  remarquer  que  celui-ci  n’avait  pas 
été  jugé  pour  cause  d’adultère  avec  l’im- 
pératrice ; mais  on  avait  prétexté  pour  le 
perdre  une  de  ces  causes  qui  sont  tou- 
jours abondantes  dans  les  cours.  Moens  de 
la  Croix  et  madame  Balk  sa  sœur  , qui 
avait  ménagé  cette  intrigue,  furent  accusés 
de  s’être  laissé  gagner-  par  des  présents, 
et  comme  tout  espoir  de  sauver  sa  vie 
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elnlt  inutile,  ce  jeune  homme  s’avoua  cou- 
pa l.)le_  de  corruption.  . , 

Catherine  fut  venge'e,  ou  peut-être  elle 
se  vengea  On  l’a  accuse'e  d’avoir  empoi- 
sonne son  époux  ; mais  ce  crime , s’il  exista, 
reste  un  mystèrê.  Plusieurs  historiens  l’pnt 
défendue,  et  ont  soutenu  que  si  Pierre- 
le-Grand  mourut  d’un  poison, 'il  mourut 
de  celui  qui  était  le  fruit  de  ses  débau- 
ches, et  contre  (equel  la  pharmacopée^ de 
cette  époque  n’avait  encore  ,«inême  dans 
des  pays  plus  éclairés,  que  des* secours 
fort  impuissants.  Quoi  qu’il  en  soit , il  est 
certain  qu’il  eXpira  dans  d’effroyables 
douleurs  et  dans  les  angoisses  du  déses- 
poir , après  avoir  soumis  à d’outrageantes 
recherches  les  femmes  de  sa  cour , dont 
il  expiait  les  funestes  faveurs.  Dans  les 
lois  ordinaires  de  la  nature,  un  tempé- 
rament si  vigoureux  , une  si  rare  orga- 
nisation , semblaient  lui  promettre  une 
plus  longue  carrière. 

fi  mourut  avec  peu  de  courage,  Pt  privé 
de  cette  dignité  de  résignation  , seule  ma- 
nière dont  un  grand  homme  et  tout  homme 
ferme  doivent  arriver  au  tombeau.  Si , 
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comme  l’ont  prétendu  quelques  sages , il 
faut  .Tttendre  ce  dernier  acte  pour  juger 
le  drame  de  la  vie  tout  entier , et  pour 
prononcer  sur  le  caractère  d’un  homme  , 
il  est  permis  de  placer  Pierre  - le -Grand 
bien  en  dessous  du  rang  occupe  par  les 
hommes  d’dlite  , par  les  héros. 

Après  avoir  tracé  une  esquisse  beau- 
coup trop  rapide  du  règne  de  Pierre  P*", 
il  y aurait  delà  témérité  à prétendre  pro- 
noncer sur  kl  validité  de  ses  droits  à cette 
haute  renommée  et  à ce  titre  de  grand 
que  lui  décerna  la  flatterie  ou  l’illusion 
dé  son  siècle.  Il  faut  sans  doute  des  do- 
cuments plus  étendus  et  un  examen  plus 
rigoureux  lorsqu’il  s’agit  de  contester  une 
gloire  établie,  soit  à titre  légitime  , soit 
par  usurpation , et  consacrée  par  les 
louanges  dcplusieurs  écrivains  eux-mêmes 
célèbres;  tout  ce  que  le  cadre  de  notre 
travail  nous  permettait  de  faire,  c’était 
de  susciter  des  doutes.  Ceux  qui  veulent* 
une  instruction  historique  complète  et 
solide  ne  se  borneront  pas  au  livre  de 
Voltaire  ; et  partout  ailleurs  que  dans  ce 
panégyrique  mensonger,  inêiné  dans  M.Le- 
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vcsque  j ils  trouveront  de  fortes  raisons  de 
croire  qu’il  n’est  pas  aise'  de  se  décider  sur 
la  question  de  savoir  si  Pierre  P*"  a fait 
plus  de  bidh  ou  plus  de  mal  à la  Russie. 
Disons  mieux:  tout  appréciateur  éclaire,  et 
à qui  le  fracas  d’une  société  politique  n’en 
impose  pas,  finira  par  adopter  l’opinion^ 
contraire  à l’opinion  généralement  établie 
sur  Pierre-le-Grand. 

Ce  prince  ne  reçut  dans  sa  jeunesse  au- 
cune véritable  instruction , et , quoi  qu’en 
dise  Voltaire,  la  nature  ne  l’avait  pas  doué 
du  génie  philosophique,  o’est-à-dire  du  gé- 
nie qui  voit  les  choses  telles  qu’elles  sont, 
et  juge  avec  justesse  comme  avec  promp- 
titude le  rapport  des  causes  aux  effets.  Si 
Pierre  I"  avait  eu  le  coup  d’œil  d’un  es- 
prit supérieur,  il  aurait  compris  que  les 
mœurs  propres  à une  civilisation  très 
avancée,  ne  pouvaient  être  transplantées 
par  coup  d^état  dans  sou  pays  encore  sau- 
vage. Il  aurait  vu  que  la  nature  procède 
d’une  manière  lente  et  progressive  dans 
la  formation  des  sociétés  plus  qu’en  toute 
autre  chose  , et  que  dans  ce  genre  rien  ne 
dure  que  ce  qui  s’est  formé  lentement.  11 

a6 


?io6  niisuME 

n’aurait  pas  mis  une  volonté  capricieuse 
à la  place  des  lois  immuables  de  la  nature, 
persuadé  que  l’on  fait  des  mœurs  et  des 
habitudes  comme  l’on  construit  une  for- 
teresse. Ses  aïeux  avaient  ouvert  la  route 
des.  perfectionnements;  des  étrangers  ve- 
naient en  Russie  depuis  deux  cents  ans  ; 
les  arts  de  l’Europe  et  ses  opinions  s’y  in- 
troduisaient peu  à peu  et  sans  secousse. 
Pierre  I®*"  vint  et  gâta  tout  à force  de  pré- 
cipitation ; c’était  un  révolutionnaire  vi- 
goureux, exagéré,  et  qui  aurait  voulu  com- 
muniquer sa  fièvre  de  rénovation  à tout 
son  empire.  Toutefois  il  n’y  réussit  qu’im- 
parfaitement,  et  la  vérité  est  que,  dans  son 
propre  pays  , ce  prince  fut  l’objet  d’une 
admiration  infiniment  moins  vive  que  dans 
l’étranger  et  cependant  l’on  sait  com- 
bien l’ignorance'  est  admiratrice.  Une 
opposition  nationîde  lutta  contre  la  plu- 
part de  ses  projets;  la  résistance  ne  lut 
vaincue  que  par  la  terreur  , et  les  çntre- 
prises  qui  lui  succédèrent  le  mieux  n’é- 
chappèrent pas  au  blâme  de  ceux  qui  ne 
se  laissaient  point  imposer  par  l’attrait  des 
choses  nouvelles  ou  étrangères.  On  Irouvc 
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à cet  e'gard  des  renseignements  très  cu- 
rieux dans  l’ouvrage  du  baron  de  Strali- 
lenberg,qui  fît  un  voyage  en  Russie  sous 
le  règne  de  Pierre-le-Grand.  La  masse 
des  reprochés  que  faisaient  ses  propres 
sujets  à toute  son  administration  est  acca- 
blante d’ënergie  et  de  vc'ritê. 

Pans  cette  longue  énumération  des  fau- 
tes .de  Pierre  !«' , ou  plutôt  dans  cet  acte 
d’accusation  historique  , le  premier  chef 
porte  sur  les  débauches  prématurées  de 
ce  prince  , qui  dépravèrent  son  cœur  , et 
le  laissèrent  tellement  affecté  par  la  lèpre 
de  la  crapule  , qu’il  ne  put  jamais  souffrir 
auprès  de  lui  des  gens  sages  et  vertueux. 
Sa  familiarité  avec  les  hommes  les  plus 
abjects  , son  mépris  pour  le  clergé  , les 
farces  scandaleuses  par  lesquelles  il  cher- 
cha à l’avilir,  ayant  provoqué  des  murmü- 
res  universels  de  mécontentement  , ce 
prince  , qui  ne  vyoulaitpas  l’estime  de  ses 
sujets  , s’indigna  de  leur  blâme  , et  punit 
avec  tout  l’emportement  d’une  férocité 
' sauvage  les  moindres  propos  échappes 
contre  sa  personne  ou  contré  les  compa- 
gaons  de  scs  orgies.  Il  avait  établi  uné 
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sorte  d inquisition  .pour  la  recherche  dd 
ces  délits;  et  non  seulement  toute  dénon- 
ciation et  toute  personne  étaient  admises 
devant  ce  tribunal , mais  encore  le  déla- 
teur était  sûr  d’avoir  la  moitié  des  biens 
du  condamné.  Les  maîtres  tremblaient 
devant  leurs  domestiques  , dans  la  crainte 
qu’un  mot  hasardé  ne  devînt  le  mqtif 
d une  accusation  de  lèse  majesté  , ce 
crime  si  bien  défini  par  un  auteur  ancien,- 
ic  crime  de  ceux  a qui  l’on  n’en  peut  jjas 
reprocher  d’autre,  ^e  président  de  cette 
commission  inquisiloriale  était  un  Tartaro 
non  moins  féroce  que  stupide.  Il  faisait 
donner  la  question  à tout  individu  qui  lui 
tombait  sous  la  main  , disant  : Il  faut  bien 
que  ce  soit  un  coquin , puisqu’il  est  en 
prisoUi  Beaucoup  d’innocents  furçnt  roués 
et  disloqués , uniquement  en  vertu  de 
celte  logique.  On  conviendra  qu’il  n’y 
avait  rien  d’admiraiile  dans  un  tel  élablis- 

ca  is,  qui  s’extasiaient 
sur  les  grandes  œuvres  de  Pierre -le - 
Gr;ind,  ne  savaient  pas  cela , et  d’un  autre 
côté  les  Russes,  qui  le  maudissaient  cl  le 
méprisaient,  n’avaient  pas  eu  de  Voltaire, 
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On  a singulièrement  vanté  l’amour  de 
ce  prince  pour  la  justice  ; le  baron  de 
Strahlenberg,  après  avoir  rapporté  le  fait  ' 
que  je  viens  de  citer , affirme  qu’un  vo- 
leur ou  un  assassin  arrivé  sur  l’e'cliafaud 
pouvait  échapper  au  supplice  s’il  de'non- 
çait  quelqu’un  de  puiss^t.  fl  y avait  d’a- 
bord sursis  à l’exécution  , ensuite  le  mal- 
heureux dont  il  avait  profe'ré  le  nom  était 
cité  devant  le  terrible  tri)>unal  de  Pre'o- 
bajenski , et  perdait  très  souvent  les  biens 
avec  la  vie  sur  la  foi  d’un  scélérat,  sans 
procédure  suffisante  ni  régulièré  , sans  dis- 
cussion des  témoignages  contradictoires, 
enfin  sans  production  de  preuves  con- 
cluantes et  certaines. 

Pierre  I*^  anéantit  sa  noblesse  ; et  eh 
même  temps , comme  il  avait  la  manie  du 
favoritisme  au  plus  haut  degré , et  que  son. 
palais  , changé  en  taverne,  était  incessam- 
ment rempli  de  bouffons  ignobles,  il  ar- 
riva qu’une  tourbe  sortie  de  la  fange  et 
de  la  bassesse  entra  bientôt  dans  la  car- 
rière des  emplois  honorifiques  ou  lucra- 
tifs , inonda  le  séi^at  et  devint  le  fléau  du 
peuple.  Une  vojévodie,  un  gouvernement, 
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étaient  la  récompensé  d’un  vil  bateleur 
qui  avait  su.  faire  rire  Je  tzar  au  milieu 
des  fumées  bachiques. 

L’organisation  financière  de  ses  e'tals  ne 
lui  coûta  pas  un  effort  de  génie  ; elle  e'iait 
entièrement  à la  turque.  Il  avait  divisé 
son  empire  en  gouvernements  qu’il  don- 
nait à ferme  , laissant  aux  gouverneurs  la 
faculté  de  se  faire  représenter  par  des 
vice-rois  , conseillers  bu  autres  officiers. 

Il  exigeait  que  toute  la  noblesse  de  son' 
einpix’e  résidât  auprès  de  lui  dans  la  ca- 
.pitale  ; et  sous  son  règne  il  se  trouvait  tel 
seigneur  qui  n’avait  pas  visité  ses  domai- 
nes depuis  vingt  ans.  Le  résultat  de  celte 
singulière  tyrannie,  fut  le  dépérissement 
de  tous  les  biens  nobles  ; on  voit  que  c^é- 
tait  un  moyen  fort  gauche  d’appauvrir 
l’aristocratie  ; ep  effet  tout  l’état  en  souf- 
frit, et  le  défaut  de  culture  amena  sou- 
vent des  disettes. 

Il  s’efforça  aussi ^de  tuer  moralement  et 
d’avilir  sa  noblesse.  Tous  les  jeunes  gen- 
tilshommes , tirés  dès  l’enfance  de  leurs 
familles,  étaient  enrôlés  comme  soldats  et 
matelots.  Confondus  dans  les  divers  corps 
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militaires  avec  des  hommes* de  ia  pluS 
basse  extraction  , ils  oubliaient  leur  nais- 
sance , et  perdaient  ces  sentiments  élevés 
qui  constituent  la  vraie  noblesse-,  et  sans 
lesquels  les  noms  et  les  titres  ne  sont  que 
des  mots.  • 

Enfin,  l’organisation  civile  cl  militaire  , 
ses  gueires  , comme  ses  grands 'établisse- 
ments , sont  le  sujet  de  reproches  qui  ne 
paraissent  pas  moins  fondés  : partout  con- 
fusion , contradiction  et  embarras  ; par- 
tout l’arbitraire  d’un  seul  homme  se  siJî- 
stituant  à la  loi  ou  à l’nsage  qui  en  tenait 
lieu.  La  Russie  avait  surtout  besoin  d’fiom- 
mes  ; ses  guerres  en  firent  périr  plus  d’un 
million  ’:  il  voulut  bâtir  une  ville  dans  un 
marais,  et  ce*  fut  un  autre  sacrifice  hu=^ 
main  immense.  Le*  lieu  était  si  mal  choisi , 
qu’aujourd’hui  encore  il  faut  des  ukases 
de* l’empereur  pour  forcer  ses  sujets  à y 
former  des  établissements,  et  que  la  na- 
ture forcée  reprend  de  temps  en  temps  ses 
droits  sur  ce  sol  périlleux  , et  se  venge  en 
soulevant  les  ondes  de  la  Néva.' 

On  juge  que  le  procès  d’Alexis  lui  a été 
pardonné  moins  que  toute  autre  chose 
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Ses  sujets  trouvaient  Pierre  - le  - Grand 
d’autant  plus  coupable  à cej;  égard , qu’il 
avait,  par  excessive  dureté,  brisé  le 
ressort  de  l’émulation  et  le  couragje  dans 
l’âme  de  ce  jeune  prince.  Il  ne  l’accueillit 
jamais  qu’avec  un  front  sévèï^c  ; le  livra 
de  bonne  heure  à Menzikoft’,  dont  le  cœur 
était  encore  plus  bas  que  la  naissance  , et 
qui , se  prévalant  lâchement  de  cette  in- 
difierence  ou  plutôt  de  celte  haine  pater- 
nelle , maltraitait  le  fils  de  son  souverain, 
et  lui  disait  sans  cesse  : « Je  suis  plus 
«f  près  du  trône  que  toi.  » 

Strahlenberg  ne  manque  pas  de  remar- 
quer que  toutes  ces  causes  de  méconten- 
tement avaient  provoqué  maintes  rébel-r 
lions  ; et  il  faut  bien  convenir  que  la  ré- 
volte est  souvent  le  symptôme  do  la  souf- 
france et  la  sanction  du  droit.  Mais  il 
n’y  eut  d’insurrection  redoutable  que  chez 
les  Cosaques  , qui  n’étaient  pas  encore  ac- 
coutumés au  pouvoir  d’un  maître  comme 
le  reste  du  peuple  russe. 

Enfin  , on  reprochait  au  tzar  Pierre 
d’avoir  changé  l’ordre  de  succession  au 
trône,  usité  de  tout  temps  en  Russie,  et 
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d’en  avoir  fait  un  privilège  de  plus  pour 
le  souverain. 

Sur  tous  ces  points  Voltaire  a tâché  de 
le  justifier  , ou  au  moins  de  le* défendre; 
mais  les  artifices  ni  le  talent  de  ce  grand 
écrivain  ne  peuvent,  dans  un  despote,  nous 
faire  voir  un  prince  éclairé.  Si  l’on  nè  . 
peut  contester  que  Pierre -le -Grand  ait 
voulu  de  la  civilisation  , de  la  prospérité 
commerciale  et  de  la  grandeur  politique 
pour  ses  états  , il  est  encore^  plus  démon- 
tré par  -toute  son  liistoire  qu’il  tomba 
dans  cette  inconséquence  commune'* aux 
esprits  d’un  rang  secondaire  et  aux 
grands  hommes  manqués  , de  vouloir 
la  fin  sans  vouloir  les  moyens.  S’il  eût 
voulu  les  moyens,  il  aurait  commencé  par 
arracher'Ses  peuples  à la  servitude  de  la 
glèbe.  Il  soutint  des  guerres  ruineuses  , il 
entra  dans  des* négociations  difficiles  pour, 
rendre  son  commerce  plus-  florissant  ; • 
mais  il  se  dissimulait  que 'rien  ne  nuisait 
plus  au  commerce  que  sa  puissance  ab- 
solue. Il  pouvait  faire  construire  des  vais- 
seaux par  des  esclaves;  mais  il  ne  pou- 
vait pas  faire  que  des  esclaves  obtinssent  t 
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la  confiance  des  capitalistes  étrangers. 

Ajoutons  enfin  qu’au  sujet  de' scs  voya- 
ges tant  vante's  il  a été  condamné  j)ar  les 
meilleurs  esprits.  Il  vint  nous  consulter, 
nous  dont  les  yeux  s’ouvraient  à peine  à 
la  lumière  de  la  raison;  il  étudia  les  lois 
de  l’Europe  , à qui  les  premiers  éléments 
de  la  législation  étaient  à peine  connus  , 
et  il  fut  aveuglé  plutôt  qu’éclairé  par  tou- 
^ les  les  notions  contradictoires  , amassées 
par  les  nations  qui  se  disaient  savantes, 
et  qui  seulement  aujourd’hui  commencent 
peut-être  à sortir  du  chaos  (i). 

De  ce  règne  si  superbe  , si  laborieux  , 

(i)  Pierre,  dit  l’abbé'de  Coiidillac,  aurait 
pu  observer  dans  l’histoire  les  avantages  et  les 
vices  des  différents  gouvernements*,  et  c’est 
ainsi  qu’il  pouvait  chercher  à s’instruire.  Les 
nations  de  l’Europe,  mal  gouvernées  et  corrom- 
pues, ne  pouvaient  que  le  jeter  dans  l’erreur  ; 
leur  politesse  et  leurs  arts  n’étaient  pas  ce  qu’il 
fallait  aux  Russes.  S’il  y eût  eu  quelque  part  un 
pays  bien  gouverné,  je  conviens  qu’il  eût  été 
plus  court  de  l’étudier.  Le  tzar  eût  donc  bien 
fait  d’y  aller,  elles  autres  princes  de  l’Europe 
• auraient  dû  suivre  son  exemple. 
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si  fatigant  et  si -fondateur , que  resta-t-il 
de  positif  après  Pierre  I”  ? quelques  eta- 
blissements en  faveur  de  la  marine.  I^es 
inçrs  du  nord  virent  flotter  le  pavillon 
russe  sur  des  vaisseaux  de  haut  bord  ; 
mais  il  n’est  pas  vrai  que  les  Russes  n’êus- 
sent  jamais  navigue.  Son  père  Alexis,  sans 
être  allé  à Sardam  s’inscrire  au  nombre 
des  compagnons  charpentiers , avait  fait 
construire  des  navires  ; et  même  avan^ 
cette  époque  des*  marchands  d’Archangel 
et  de  simples  Cosaques  avaient,  avec  de 
frêles  embarcations,  affronté  la  mer  Blan- 
che et  la  mer  Glaciale  , que  redoutent  en- 
core aujourd’hui  les  plus  hardis  naviga- 
teurs. . 

Quoi  qu’il  en  soit , le  peuple  russe,  écrasé 
d’impôts,  souffrit  et  murmura  constam- 
ment parmi  les  pompeuses  entreprises  de 
son  despotique  réformateur.  Il  avait  plus 
besoin  d’agriculture  que  de  commerce  , et 
de  laboureurs  que  de  matelots.  Cependant 
de  vastes  campagnes  restèrent. en  friche  , 
afin  que  Pierre-lc-Grand  eût  un  simulacre 
de  marine.  Cette  marine  est  restée  dans 
un  état  d’enfance  déplorable  jusque  vers 
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la  fin  du  dernier  siècle;  et  Rulhière  rap- 
porte que  dans  la  première  guerre  de 
C^herine  II  contre  les  Turcs  , lorsque  la 
fiolte  russe  arriva  sur  les  rivages  de  la 
Tamise  , l’aspect  de  ces  lourds  vaisseaux 
de  forme  surannée  , l’embarras  de  leur 
manœuvre  et  la  maladresse  des  matelots 
qui  les  montaient,  excitèrent  chez  le  peu- 
ple anglais  un  rire  inextinguible. 

La  grande  renommée  de  Pierre -le - 
Grand  vient  principalement  de  ce  qu’il 
révéla  son  pays  à l’Europe.  Les  Français, 
prodigues  d’admiration  pour  les  choses 
étrangères  , furent  frappés  des  qualités  du 
monarque  qui  avait  fait  du  métier  de  roi 
le  plus  laborieux  de  tous  ,ies  métiers. 
D’ailleurs  la^singularité  un  peu  sauvage 
de  ce  potentat  du  Nord , l’alFectation  d’une 
âpre  simplicité  qui  transpirait  dans  toute 
sa  personne,  l’éloignement  même  de  ses 
états,  et  la  vaste  étendue  de  ces  régions 
encore  inconnues  qui  les  composaient , 
tout  concourut  à le  présenter  sous  d’im- 
posantes proportions.  El  quand  vinrent 
ensuite  les  beaux  esprits  et  les  académi- 
ciens , endiamantés  et  chargés  de  belles 
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fourrures  par  les  successeurs  de  Pierre  , 
faisant  à l’envi  du  bruit  en  l’honneur  de 
cetle  Russie  ignorée,  on  n’eut  pas  de 
peine  à les  croire  sur  parole.  ^ 

Il  nous  reste  à relever  une  dernière  er- 
reur non  moins  accrédile'e  que  l)eaucoup 
d’autres  sur  Pierre  I".  Il  passe  pour  avoir 
rcfonne  ou  phit<k  renouvelé'  "toute  la  le- 
gislation  de  soYi  empire  ; mais  eela  est 
faux,* et  à cet  égard  Voltaire  est  complè- 
tement dc'menti  par  M.  Lévesque.  11  em- 
prunta quelques  lois  aux  étrangers,  dit 
cet  e'erivain,  mais  la  plupart  ont  été  jus- 
tement abrogées  par  ses  successeurs. 
Quant  à son  code  tant  célébré  il  n’existe 
pas.  Il  publia  un  code  militaire  et  un  code 
de  marine,  mais  l’un  et  l’autre  n’étaient 
qu’un  recueil  de  règlements  ou  mesures 
administratives.  Le  mot  de  code,  pris  dans 
un  sens  absolu  , signifie  un  corps  de  lois, 
un  système  complet  de  législation , et 
dans  ce  sens  Pierre  n’a  pas  fait  de  code. 

Le  règne  de  Pierre-le-Grand  , pour  le 
caractériser  en  un  mot , fut  une  sorte  de 
paroxysme  politique  qui  cessa  à sa  mort, 
cl  laissa  son  empire  réellement  plus  fai-. 
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ble  qu’il  ne  l’avait  reçu  de  ses  aïeux. 
Cette  impulsion  pre'tendue  si  grande  , et 
toutes  ces  vastes  pensdes  si  ambitieuses 
d’avenir,  ne  passèrent  pas  le  bord  de  son 
tombeau.  Il  n’avait  donc  pas  opéré'  un 
mouvement  bien  profond  dans  les  idées 
de  son  peuple  , ef  h’avait  pas  enfoncé  le 
levier  assez  avant  dans  le  génie  national. 
Il  resta  peu  de  chose  de  sa’  civilisation  fac- 
tice et  de  ses  essais  dans  la  manière  an- 
glaise et  française  ou  allemande.’  Les  pro- 
grès que  fit  sa  nation  dans  de  nouvelles 
idées  et  de  nouvelles  mœurs  , elle  les  eût 
faits  sans  lui  j elle  les  eût  faits  sans  osten- 
tation et  sans  éclat , sans  donner  à l’Eu- 
rope le  spectacle  d’une  grande  mascarade 
nationale  , et  ils  eussent  été  plus  sûrs. 

^ . Ce  qui  resta  de  lui , ce  fut  son  despo- 
tisme, assis  sur  les  débris  de  l’aristocratie 
et,  des  anciennes  lois.  Il  acheva  sous  ce 
rapport  la  révolution  politique , commen- 
cée par  Ivan  Vasiliévitch,  dont  il  eut  pres- 
que toute  la  férocité.  Mais  nous  l’avons  déjà 
fait  remarquer,  la  destruction  de  la  féo- 
''  dalité  n’eut  pas  en  Russie  le  résultat  heu- 
feux  qu’elle  .avait  eu  généralement  pour 
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.les.peiipJes , dans  les  autres  états  de  l’Eu- 
rope , où  les  communes  s’établirent  avant 
la  centralisation  monarchique.  En  Russie^ 
le  peuple  passa  immédiatement  du  despo- 
tisme des  grands  sous  celui  d’un  tzar  ou 
■ d’un  :empereur,.et  depuis  le  neuvième 
siècle  il  n’y  a pas  encore  eu  pour  lui  de 
suspension  et  de  répit  dans  l’oppression 
qu’il  subit.  Il  serait  donc  le  pluS'  misé- 
rable peuple  de  la  terre , s’il  n’était  pas 
du  nombre  de  ceux  qui  , selon  la  belle 
expression  d’un  écrivain  de  l’antiquité  , 
sont  dégénérés  même  de  la  servitude  , et 
s’il  n’avait  perdu  le  sowvenir  de  son  anti- 
que et  heureuse  existence  , autant  qu’il 
est  privé  du  sentiment  de  son  abjection 
actuelle  (i). 

• ■ 

« 

» • * 

(]}Jc  n’ai  pas  besoin  d’avertir  le  lecteur  que 
je  parle  ici  de  la  masse  soumise  ii  la  servitude  de 
la  glèbe,  de  cette  masse  qui  partout  ailleurs  com- 
pose le  tiers-état,  et  à proprement  parler  de  la 
nation.  Cette  société  intermédiaire  n’existe  pas 
encore  en  Russie,  car  la  classe  des  commerçants 
et  des  industrieux  n’y  est  encore  ni  assez  nom- 
breuse ni  assez  piiissautc  pour  la  représenter. 
Or,  le  tiers-état  répandant  les  lumières  au-des- 
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Ce  qui  resta  de  plus  positif ‘du  régne- 
de  Pierre-Je-Graiid,  ce  fut  la  chancellerie 
secréte,  inquisition  d’état  dont  nous  avons 
signalé  l’établissement  dans  les  premières 
années  de  son  régne.  Les  autres  moyens 
qu’il  avait  inventés  pour  la  tyrannie  fu- 
rent également  conservés  : c’cst  un  g^re 
d’héritage  que  tous  les  gouvernements  ab- 
solus  et  toutes  les  dynasties  reçoivent  les 
uns  des  autres  avec  un  respect  religieux. 
Il  resta  également  de  lui  une  haine  pro- 
fonde pour  le  papisme  et  pour  les  'je'- 
suites..Il  les  avait  reçus  à la  sollicitation 
de  l’empereur;  lcui«  intrigues  et  sa  brouil- 
lerie  avec  la  cour  de  Vienne  en  1719^  le 
déterminèrent  à les  chasser  de  toutes  les 
villes  de  sa  domination,  et  les  égKs»'îS  ca- 
tholiques de  Russie  n’ont  été  desservies 
depuis -que  par  des  capucins  et  des  ré- 
collets. 

On  pourrait,  à la  vérité',  dire  qu’aprés 
Pierre  I*'  , la  grandeur  du  fardeau  fut 
entièrement 'disproportionnée  aux  forces 

sous  de  lui,  constitue  l’élément  national  dans 
tou  tes  les  sociétés  modernes 
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des  souverains  de  cet  empire.  Des  fem- 
mes montèrent  sûr  ce  U’ône  despotique 
avec  tous  les  vices  de  leur  fragile  nature, 
et  se  servirent  de  la  massue  du  pouvoir 
absolu  par  la  main  de  leurs  favoris.  De 
lyaS.à  la  bn  du  dix-liuitiéme  siècle  nous 
n’avons  plus  à retracer  que  des  révolu- 
tions et  des  catastrophes  semblables  à 
celles  du  sérail  de  l’Asie.  Les  voluptés 
criminelles' s’y  mêlent  aux  complots  san- 
glants ; et  du  jour  au  lendemain  on  voit 
sur  le  front  de  l’odieux  adultère  briller  le 
L^adème  que  des  mains  parricides  ont  ar- 
raché à la  tète  meurtrie  .des  rois.  Une  mi- 
lice insolente,  plus  abjecte  que  les  sirélitz  , 
trafique  des  grandes  dignités  et  déia  for- 
tune publique.  La  Russie,  opprimée  et  avi- 
lie sous  de  tels  maîtres,  prête  encore  ses 
mains  .esclaves  au  démembrement  d’une  ; 

république  long-temps  sa  rivale  , et  qui 
du  moins  conservait  près  d’elle  des  ves- 
tiges de  l’ancienne  liberté. 

Malgré  cette  corruption  des  mœurs  pu- 
bliques, la  Russie,  vers  la  fin  du  dix-hui- 
tième siècle  , devient  forte  et  redoufiable 
au  dehors.  Ce  grand  crime  consommé  sur 

# 
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la  Pologne  , et  dans  lequel  trempa  toute 
l’Europe  , soit  indilFe'rence  ou  complicité, 
lui  profite  merveilleusement,  et  la  prépare 
à ses  victoires  contre  la  Turquie.  Le  génie 
actif  de  ce  démonjemme  , Catherine  II , la 
replace  dès  lors  au  rang  où  Pierre  I**  ne 
l’avait  élevée  que  pour  un  moment.  La 
rivalité  de  la  France  et  de  l’Angleterre  et 
la  léthargie  des  autres  cabinets  a entre- 
tenu et  fortifié  c'et  essor  prodigieux  qui 
maintenant  les  épouvante  tous.  On  ne 
peut  dire  où  s’ax'rêtera  le  mouvement  as- 
cendant de  cette  fortune  nouvelle , qiy 
déjà  deux  fois  a montré  les  Cosaques  du 
Don  aux  rives  de  la  Seine  : Dieu  seul  le 
sait.  Mais  l’Europe  entière  est  énervée  , 
désunie  et  décomposée  ; on  y voit  par- 
tout les  gouvernements  en  lutte  avec  leurs 
peuples,  sans  que  l’on  puisse  prévoir  l’is- 
sue de  cette  grande  querelle  par  la  vic- 
toire d’une  opinion  ou  par  la  paix  de 
toutes.  D’ailleurs , nos  plus  nobles  pen- 
sées , comme  nos  plus  chères  espérances  , 
sont  frappées  de  mort.  La  vie  n’est  plus' 
dans  les  cœurs  ; et  ce  que  l’on  écrit  en- 
core, on  ne  le  croit  plus.  De  vains  efforts, 


Digitizéd  by  Google 


ISTOIHE  DE  RUSSIE.  520 

d’inutiles  complots  dont  la  fortune  n’a  te- 
nu nul  compte  , ont  manifeste  une  degé- 
nération  et  une  impuissance  universelles. 
Tous  les  peuples  qui  ont  fait  de  grandes 
choses  sont  atteints  de  de'crépitude , et 
désormais  paraissent  également  impro- 
pres à la  servitude  et  à la  liberté. 

Toutefois,  comme  il  ne  suffit  pas  aux  na> 
tions  d’être  spirituelles  et  riches  pour  se 
conserver  , quels  seront  nos  deslins  et 
ceux  de  l’Europe  entière  , si  jamais  la 
Russie  , maîtresse  de  Constantinople  , et 
promenant  ses  escadres  du  Sund  aux  Dar- 
danelles , jetait  à la  'fois  six  cent  mille 
Tartares  dans  les  routes  de  l’ouest  et  sur 
les  plages  du  midi  ? Tous  les  capitaux  réu- 
nis de  l’industrieuse  Angleterre  et  de  la 
riche  France  seraient -ils  une  barriéi'e 
suffisante  contre  une  formidable  inva- 
sion? * 

Les  folies  démesurées  d’un  homme  dés  - 
astreux qui  pouvait  repousser  la  Russie 
dans  ses  glaces  pour  long-temps  , 1 ont 
avancée  de  trois  siècles , et  ont  en  meme 
raison  retardé  l’étaliHssemcnt'des  gouver- 
nements libres  et  la  véritable  civilisation 
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de  l’Europe , celle  qu’entrevoit  une  plii- 
losophie  de  bonne  foi. 

Faudra-t-il  cependant  pour  que  la  li- 
berté trioinpbe  et  s’établisse , que  nos  en- 
fants encore  ajoutent  leurs  mallieurs  à 
ceux  de  leurs  pères,  et  soient  comme  nous 
dévorés  par  la  crise?  F.iudra-t-il  que  les 
hordes  du  Nord  , plus  innombrables  et 
plus  terribles  , reviennent  pour  dévaster, 
appauvrir  et  ruiner  cette  fois  nos  riches 
contrées , incendier  nos  cités  et  détruire 
. nos  monuments  !*  Faudra-t-il  que  cette 

vieille  civilisation  , si  stérile  de  bonheur 
et  de  vertu,  soit  réduite  en  poudre,  et 
qu’aux  sophistes  et  aux  dupes  de  l’écono- 
mie politique  succèdent  des  générations 
neuves.,  des  citoyens  pauvres  et  généreux? 

• 11  est  peut-être  trop  vrai  : de  grandes  ca- 
lamités pourraient  seules  redonner  une 
patrie  et  des  affections  à désagrégations 
humaines  qui  n’ont  plus  d’autre  temple 
que  la  bourse  , d’autre  passion  que  la  pru-' 
dence  ou  la  peur,  et  d’aîitrc  instinct  que 
l’individualité. 

Quelque  peu  flatteur  que  soit  pour  nous 
l’avenir  que  je  présage  avec  tristesse , et 

t 
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quelque  audace  que  l’on  puisse  trouver 
dans  1 effrayante  supposition  que  je  me 
permets  d’admettre,  on  doit  me  pardonner 
de  laisser  ici  ces  lignes,  pour  attester  le 
sentiment  douloureux  qui  me  les  arrache! 
Ce  sentiment,  je  le  vois  de  même  dans 
tous  les  coeurs  où  se  trouve  encore  une 
e’tincelle  de  patriotisme  et  d’amour  pour 
la  liberté'. 

CATHERIltK  l'-. 

Nous  avons  dit  que  Pierre  î**’  avait 
change  l’ordre  de  succession  au  trône  , 
usité  avant  lui,  et  qu’il  avait  substitué  au 
droit  dé  primogéhiture  , la  volonté  et  le 
choix  pur  et  simple  du  souverain.  C’était 
un  grand  pas  de  plus  pour  établir  le  des- 
potisme. Il  faut  dire  aussi  que  cette  me- 
sure avait  été  prise  en  haine  d’Alexis,  ou 
par  prévoyance  de  son  incapacité.  Pierre 
fit  raêrùe  l’aveu  de  ce  motif,  lorsqu’il  in- 
stitua ainsi,  comme  loi  fondamentale  de 
1 empiré , l’éventualité  de  ses  préférences 
ou  de  ses  caprices. 

A qui  destinait-il  cc  trône  dont  il  voulait 
à jamais  écarter  le  malheureux  tzarévitch? 
tout  lè  monde  en  Russie  présumait  que 
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c’étail  à Cathcriue  sa  femme,  et  cette 
conjecture  devint  une  opinion  générale  , 
lor||f{u’en  1724,  un  an  avant  sa  mortj  il 
fit  couronner  sou  e'pouse  avec  un  appareil 
et  une  pompe  qui  surpassait  tout  ce  que 
l’on  disait  du  couronnement  des  anciens 
grands-ducs.  Ün  manifeste  où  les  ser- 
vices rendus  par  Catherine  e'taient  l'ap- 
pelés,  et  notanunent  sa  belle  conduite 
dans  l’affaire  'du  Pruth  , fut  publie'  et  ré- 
pandu pour  faire  connaître  les  droits 
qu’elle  avait  à s’asseoir  sur  le  trône  à côté 
du  souverain  ; et  dès  lors  on  ne  douta 
plus  qu’elle  n’y  demeurât  après  sa  mort. 
Mais  bientôt  , lorsque  son  intrigue  avec 
Moens  fut  découverte  , on  dut  penser  que 
ses  espérances  s’étaient  évanouies  avec 
l’afféclion  qui  les  avait  créées.  Pierre  ne 
voulut  pas  rendre  son  déshonneur  public; 
mais , comme  on  l’a  vu , il  ne  se  lit  pas 
faute  dp  vengeance  ; Moens  eut  la  tète 
tranchée  , et  Catherine  fut  traînée  devant 
les  restes  exposés  de  sou  amant  : depuis  ce 
temps  Pierre  ne  lui  parla  plus  qu’en  pu- 
blic. 11  moui’ut  peu  de  mois  après:  on  ne 
sait  si  ce  fut  de  son  mal  ou  par  le  poisou. 
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Le  ]jniil  s’accrédita  ge'neralement  que  Ca- 
therine cl  MenzikofT  avaient  avance  son 
heure.  Voltaire  dit  que  c’est  un  penchant 
trop  ordinaire  chez  les  hommes  de  sup- 
poser de  grands  crimes  à ceux  que  l’on 
croit  inte'ressés  à les  coinineltrc  , et  cette 
re’flexion  est  fort  sage  ; toutefois  ici  on  se- 
rait excusable  de  croire  que  Catherine  fut 
criminelle;  elle  avait  de  grandes  raisons 
de  le.  devenir  : rien  de  plus  douteux  que 
son  avenir , rien  de  plus  redoutable  qu’un 
ressentiment  comprime'  plutôt  qu’assoupi 
dans  le  cœur  de  Pierre-le-Grand. 

Ce  qui  semble  déposer  contre  Cathe- 
rine etMenzikoff,  c’est  qu’au  moment  où 
l’empereur  expira  , toutes  leurs  mesures 
se  trouvaient  prises  pour  que  cetto  prin- 
cesse fut  proclame'e.  Pierre  , qui  ne  se 
croyait  pas  si  proche  de  sa  lin,  n’eut  pas 
le  temps  d’exprimer  ses  volonte's  demie-  • 
res.  On  dit  qu’il  Ic'moigna  le  de'sir  de  les 
dicter  à la  princesse  Anne,  l’aîne'e  de  ses 
filles;  mais  que  losqu’elle  vint  il  ne  par- 
lait plus.  D’autres  ont  avance'  qu’il  voulut 
écrire,  ,el  ne  put  ti’acer  que  ces  mois  : 
Remettez  tout,...  Ces  deux  mois  , chacun 
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les  interprdla  selpn  son  inclination,  les 
uns  en  faveur  de  Catherine  et  les  autres 
pour  la  princesse  Anne , et  cette  dernière 
supposition  était  la  plus  naturelle , ear 
cette  princesse  , belle , vertueuse , d’un 
esprit  supérieur  et  cultivé,  était  chérie  de 
son  père.  • 

Un  historien  a écrit  que  les  lignes  tra- 
cées par  Pierre  mourant  étaient  très  lisi- 
bles , et  qu’elles  portaient  l’ordre  •d’ex- 
clure du  trône  son  épouse  pour  y placer 
le  fils  du  malheureux  Alexis.  Selon  cette 
version,  MenzikoiF,  Tolstoi  etRoumiant- 
sof,  présents  à la  mort  de  l’empereur , 
prirent  la  résolution  soudaine  de  suppri- 
mer cet  écrit , dans  la  crainte  que  le  fils 
d’AIejjis  ne  se  vengeât  un  jour  des  mau- 
vais offices  qu’ils  avaient  rendus  à son 
père  , eu  allant  le  chercher  à Naples  pour 
l’amener,  avec  une  profonde  perfidie,  sous 
le  couteau  du  tzar.  On  ajoute  enfin  que , 
pendant  l’agonie  de  Pierre  une  assemblée 
de  la  plus  haute  noblesse  s’était  formée 
pour  faire  tomber  la  couronne  sur  la  tète 
de  ce  prince  enfant,  mais  que  l’activité 
de  McnzikofT,  et  des  sommes  immenses. 
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versées  à propos,  firent  échouer  ce  plan^ 
Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  divers  bruits, 
recueillis  par  l’histoire  , elle  a constaté 
que  Catherine  ne  monta  sur  le  trône 
qu’au  moyen  d’intrigues  ténébreuses  , au 
mépris  de  toutes  les  formalités  légales, 
et  que  dans  cette  affaire  tout  fut  violence 
ou  corruption.  * 

Une  fois  sur  le  trône , Catherine  parut 
vouloir  persuader  à la  nation  que  le  gé- 
nie de  Pierre  I*'  n’était  pas  tout  entier 
dans  la  tombe , et  exécuta  plusieurs  choses 
utiles,  dont  la  plus  louable  fut  de  faire 
son  testament  pour  éviter  les  dangereuses 
conséquences  de  la  loi  portée  par  son 
époux.  Cependant  elle  ne  fut  pas  libre 
dans  cet  acte,  et  Menzikoff,  qui  se  flattait 
apparemment  de  lui  survivre  , la  força  de 
nommer  son  héritier,  le  fils  du  tzarévitch, 
sous  le  nom  duquel  il  pourrait  régner 
long-temps.  Si  ce  prince  mourait  sans 
enfants , la  couronne  devait  passer  à la 
princesse  Anne  Pélrowna,  épouse  du  duc 
de  Holstein , et  à sa  postérité.  Après  Anne 
était  nommée  la  princesse  Elizabeth  , et 
enfin  Natab'c , fille  du  tzarévitch. 
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^ Lorsque  Catlierine  disposait  ainsi  de 
l’empire  , un  mal  secret  la  poussait  au 
tombeau  ; on  parla  d\in  ulcère  au  pou- 
mon, puis  d’un  cancer , enfin  on  dit  qu’elle 
s’e'tait  tuée  à force  de  boire  du  vin  de 
Tokai.  Ceux  qui  connaissent  toute  la  per- 
versité des  cours  ont  pensé  que  Menzi- 
kofi"  avait  gardé  pour  elle  un  peu  du  poi- 
son qu’ils  avaient  ensemble  donné  à 
Pierre.  La  preuve  positive  de  tant  d’hor- 
reurs n’existe  assurément  nulle  part , 
mais  voilà  bien  du  temps  que  dans  de 
tristes  annales  • nous  marchons  de  crime 
en  crime  ; et  la  suite  prouvera  encore 
mieux  que  l’on  peut  admettre  tout  dans 
cette  affreuse  ^histoire.  M.  Lévesque  dit 
que  ne  pas  repousser  cette  dernière  sup- 
position , c’est  le  fait  de  ceux  qui  se  plai- 
sent à répandre  le  venin  de  leur  imagina- 
tion sur  toutes  les  pages  de  l’histoire; 
mais  lui,  s’il  ne  croyait  pas  à la  justice 
de  cette  imputation,  pourquoi,  en  la  rap- 
portant, fournit-il  des  occasions  à l’erreur 
ou  des  excuses  à la  calomnie  ? 

Catherine  régna  seulement  fieux  années, 
*7*7*  et  mourut  à l’âge  de  trente-huit  ans,  ac- 
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câblée  du  despotisme  de  McuzikofT,  cl 
peut-être  mine'e  par  le  remords  de  se  voir 
sa  complice.  Celte  femme  célèbre  ne  sa- 
vais ni  lire  ni  écrire;  sa  lilJe  Elizabelb 
signait  pour  elle  , et  signa  son  testament. 
Le  général  Gordon,  qui  avait  long-temps 
servi  sous  Pierre  I*’’,  a tracé  son  portrait 
d’une  manière  curieuse  et  naïve.  : « C’e- 
» tait,  dit-il,  une  fort  jolie  femme  , cl  de 
» bonne  mine,  qui  avait  du  lion  sens, 
» mais  point  du  tout  cet  esprit  sublime  et 
})  celte  vivacité  d’imagination  que  qucl- 
j)  ques  personnes  lui  altriliuaient.  La 
» grande  raison  qui  la  fit  si  fort  aimer  du 
» tzar  , c’était  son  extrême  bonne  bu- 
» meur.  On  ne  lui  a jamais  vu  un  mo- 
» ment  de  chagrin  ni  de  caprice.  Obli- 
i>  geante  et  polie  avec  tout  le  monde  , elle 
3)  n’oubliait  point  sa  première  condition.)! 

iMenzlkofravailfiancésa  fille  à Pierre  TI, 
cl  projetait  encore  de  donner  Natalie  , 
sœur  du  jeune  souverain,  à sou  fils.Poui 
réaliser  tous  ces  plans  , il  fallait  qu’il  fiït 
seul  maître  ; en  conséquence  , méprisant 
l’autorité  d’un  conseil  de  régence  , com- 
posé par  l’impératrice  défunte  , il  s’em- 
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paru  (le  la  pcrsoune  du  prince  , et  dicta 
exclusivement  ses  volontés.  Tant  d’audace 
et  d’orgueil  eut  son  salaire,  et  les  grands, 
qu’il  humiliait  et  indignait  par  le  noy:vel 
éclat  de  sa  fortune  , par  tant  d’iniquités 
prospères  , le  duc  de  Holstein  , époux  de 
la  princesse  Anne , les  Dolgorouki  , les 
Golitzin,,  les  Gololî’kin  , les  Tolstoï , Bou- 
lüurlin,  Bassevitz  , Ostermann,  et  le  Por- 
tugais DuVier  qui  dirigeaitla  chancellerie 
secrète  de  la  police  , tous  ses  ennemis 
comme  ses  flatteurs  les  plus  assidus  , tra- 
mèrent sa  perte , avec  l’intention  de  met- 
tre sur  le  trône  , Anne  , hile  aînée  de  Ca- 
therine , et  mariée  au  duc  de  Holstein.  Ce 
projet  échoua.  La  plupart  de  ses  auteurs 
furent  envoyés  en  Sibérie , d’autres  subi- 
rent le  knout. 

Mais  cnlin  les  Dolgourouki , plus  heu- 
reux , surent  gagner  la  faveur  du  jeune 
prince,  et  MenzikofFsuccomba.  Dépouillé 
de  tous  ses  biens  et  de  tous  ses  honneurs  , 
il  fut  envoyé  en  Sibérie , où  sa  femme  de- 
vint aveugle  à force  de’pleurer.  L’histoire 
de  Menzikoff  est  trop  connue  pour  qu’il 
soit  nécessaire  de  rappeler  qu’il  avait 
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cummejDcé  par  être  garçon  pâtissier.  Il 
venait  de  bien  loin  , mais  il  tomba  de 
fort  liant.  Au  reste  il  montra  de  la  fer- 
meté et  de  la  grandeur  d’âme  dans  sa  dis- 
grâce , ce  qui  peut  e'tonner  de  la  part 
d’un  homme  si  lâchement  passionné  pour 
le  pouvoir  et  pour  l’or.  Il  avait  volé  toute 
sa  vie  ; et  Pierre  I'*'  qui  l’avait  cent  fois 
châtie  à coups  de  canne  pour  ses  malver- 
sations, finissait  ordinairement  par  dire  ; 
Menzikoff  sera  toujours  MenzikofF. 

Les  Dolgorouki  succédèrent  à la  faveur, 
à la  puissance  de  Menzikoff,  et,  comme  lui, 
conçurent  le  dessein  de  faire  épouser  à 
Pierre  une  princesse  de  leur  famille.  La 
mort  précipitée  de  ce  dernier,  emporté 
par  la  petite-vérole , à l’âge  de  quatorze 
ans,  trahit  leurs  espérances. 

Des  mains  d’un  ejjfant  le  sceptre  des 
monarques  russes  passa  de  nouveau  dans 
celles  d’une  femme.  Il  existait  des  rejetons 
de  la  branche  aînée  des  Roraanof,  c’était  1740. 
deux  filles  d’Ivan.  On  choisit  la  cadette  à 
l’exclusion  de  l’autre , par  la  raison  que 
celle-ci  se  trouvait  à Moscou,  et  que  l’on 
voulait  avoir  un  peu  de  temps  devant  soi 
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pour  préparer  une  ombre  de  pacte  politi- 
que avec  Ic'trône , et  planter  devant  lui 
quelques  barrières.  L’occasion  semblait 
favorable  , parcequc  la  princesse  Anne  , 
duchesse  douairière  de  Courlande,  avait 
uue  bonté  et  une  insouciance  qui  promet- 
taient du  répit.  Mais  elle  ne  manqua  pas  de 
conseillers  qui  lui  ouvrirent  les  yeux  sur 
ce  complot  contre  le  pouvoir  absolu  : Os- 
termann, dont  l’intrigante  activité  avait  en 
grande  partie  contribué  à lui  faire  donner 
la  couronne , ne  permit  pas  que  l’on  tou- 
chât à ses  prérogatives.  Ainsi  les  articles 
présentes  par  le  haut-conseil , et  dont  la 
P’  incesse  avait  juré. et  signé  l’observation-, 
ne  furent  plus  à ses. yeux  qu’une  sorte  de 
guet-apens  révolutionnaire  dès  qu’elle  se 
vit  sur  le  trône.  Au  reste  le  peuple  ne 
perdait  rien  à cette  violation  de  sespromes- 
ses  de  la  part  de  la  souveraine , car  l’aris- 
tocratie dans  ce  plan  de  réforme  politique 
n’avait  travaillé  que  pour  eHe-même. 

Ostermann  était  fils  d’un  pasteur  luthé- 
rien, et  il  était  devenu,  par  ses  talents  , 
chancelier  de  l’empire  : un  autre  étranger 
surgit  alors  dans  la  faveur  de  la  souve- 
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raine  et  fit  l)icn  plus  de  mal  à In  Russie; 
ce  fut  Biron.  Cet  homme  sanguinaire  qui 
disposa  de  toute  la  mesure  de  pouvoir  ab- 
solu qu’un  Ivan  IV  et  un  Pierre  !«*■  s’é- 
taient attribue'e,  était  le  Jjetit-fils  d’un 
piqueur  des  écuries  de  Jacques  III , duc 
de  Courlande.  Il  teignit  du  sang  de  la 
plus  haute  noblesse  russe  les  marches  du 
trône,  pour  se  venger  de  n’avoir  pu  être  . 
agrégé  au  corps  de  la  noblesse  de  Cour- 
lande.  On  ne  peut  compter  le  nombre 
des  infortunés  qui  périrent  dans  les  sup- 
plices ou  qui  furent  relégués  dans  les  exils 
les  plus  rigoureux  sous  son  affreuse  ad- 
ministration. La  souveraine,  devenue  son 
esclave,  recevait  ses  ordres,  et  plus  d’une 
fois  on  la  vit  se  jeter  vainement  à ses  pieds 
pour,en  modéi’er  l’atrocité.  Voilà  ce  qu’est 
le  pouvoir  avec  des  souverains  faibles  et 
corrompus  ; c’est  la  propriété  publique 
et  terrible  du  premier  scélérat  qui  par- 
vientà  plaire  en  secret.  Anne  était  naturel- 
lement remplie  de  douceur  et  d’huma- 
nité, elle  voulait  le  bonheur  du  peuple. 
Il  ne  lui  manqua  pour  pouvoir  le  faire 
que  les  moeurs  d’une  hounète  femme,  ce 
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riont  on  tcn.iit  peu  de  compte  dans  ce 
rang  auguste  en  Russie,  s’il  faut  s’en  rap- 
porter à tout  ce  qui  nous  reste  à voir  de 
cette  histoire. 

Anne  Ivanonna  ambitionna  la  gloire 
des  succès  militaires  et  prétendit  soutenir 
l’influence  exercée  par  Pierre-Ie-Grand  , 
son  oncle , sur  le  sort  de  la  Pologne , en 
forçant  la  diète  de  reconnaître  Auguste  III, 
électeur  de  Saxe,  au  préjudice  de  Stanislas 
Leezinsky.  Elle  y réussit , grâces  à l’habi- 
leté de  Munich.  Elle  ne  fut  pas  moins  fa- 
vorisée par  la  fortune  dans  ses  entreprises 
contre  lesTalars  et  les  Turcs;  mais  ces  vic- 
toires lui  coûtèrent  ses  meilleures  troupes  ; 
et  à la  fin,  pour  avoir  la  paix,  elle  se  vit  re'- 
1740.  duite  au  sacrifice  de  toutes  ses  conquêtes 
sur  la  mer  Noire,  sur  les  Palus-Méotides, 
et  sur  le  Pont-Euxin.  Elle  céda  également 
à Tharaas-Kouli-Khan  les  provinces  de 
Perse  conquises,  à grands  frais,  pat* 
Pierre  P*’,  et  dont  la  conservation  n’était 
qu’onéreuse  à l’état. 

Elle  avait  l’intention  d’imiter  son  aïeul 
dans  scs  plans  de  réforme  civile , de  la 
propagation  des  lumières  et  de  la  poli- 


ce * -ed  by  Ctc5o^e 


DE  l’histoire  de  RUSSIE.  53  7 

lesse  d’Europe.  Par. un  édit  solennel,  en 
1 ySj,  elle. avait  ordonné  à tous  les/ jeunes 
gentilshommes  d’apprendre  à compter  et 
à lire , à écrire  el  à danser.  , 

Biren  n’avait  pas  été  le  premier  de  ses 
amants , il  n’avait  fait  que  succéder  au  fa- 
meux comte  de  Saxe , distingué  par  ^es 
qualités  héroïques  en  amour  comme  en 
guerre  ,(i),  et  c’est  également  à la  faveur 
de  cette  princesse  que  celui-ci  avait  dû 
de  parvenir  à la  souveraineté  de  son  pays, 
.Anne  n’en  était  pas  moins  scrupuleuse 
en  matière  de  religion.  On  cite  de  sa  sévé- 
rité un  exemple  fort  singulier , dont  un 
prince  de  Golitzin  , qui  s’était  fait  catho- 
lique’dans  le  cours  de  ses  voyages,  fut 
viçtiraé.  Elle  le  força  d’épouser  une  lavan- 
dière et  de  consommer  son  mariage  Sur 
un  Ht  de  glaoe,  et  dans  un  palais  de  glace. 
C’était  pendant  l’hiver  de  Chez  les 

princes  de  cette  nation  f là  férocité  n’é- 

..  C . • 

(t)  ^ës  bîogràp^és  èt  les  mémoires  èu  temps' 
ne  K6nt  point  d’accord  à cef  êga'^d.  h'drhhip'o- 
ickèt  du  l&mëoi  ûiârébliaf  ëst  vivèiàéht  coidë^- 
tée  en  vertu  d*<m  inot  pîljdànt  attribuée  U stf  6é- 
lèbM  niirtWwwe  ^ Adrienne  rjccotivrénr.  • * 
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tnk jamais  exempte  de  bizarrerie,  et  les 
châtiments  infligés  par  eux  avaient  tou- 
jours eu  une  teinte  burlesque,  quand  l’a- 
bondance du  sang  u’efTaçait  pas  toute  autre 
impression  que  celle  de  l’horreur. 

Anne  mourut  de  la  goutte , dans  le  dé- 
lire, et  meme,  dit-on,  tourmentée  par  le 
remords.  Elle  croyait  voir  autour  de  son 
lit  les  images  sanglantes  de  ses  victimes  ; 
car  celles  de  Biren  étaient  les  siennes. 
C’était  une  femme  faible  j des  femmes 
bien  plus  fortes  lui  succédèrent,  et  nous 
en  verrons  dont  le  remords  n’approcha 
jamais. 

Anne,  par  un  premier  testament,  avait 
appelé  au  trône  sa  nièce,  duchesse -de 
Mecklenbourg,  mariée  au  duc  de  Bruns- 
vick-Lunébourg. 

Durant  le  cours  de  la  maladie  qui  ter- 
mina ses  jours,  Birén  et  ses  créatures 
profitèrent  de  l’affaiblissement  de  ses  fa- 
cultés pour  lui  en  faire  signer  un  nouveau 
en  faveur  du  fils  de  cette  nièce,  nommé 
Ivan , dont  l’âge  faible  entraînait  la  né- 
cessité d’une  régence.  Le  sénat,  le  clergé, 
tous  les  grands , à l’envi , signèrent  une 
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requête  pour  prier  Biren  de  l’accepter , 
et  cette  requête  leur  avait  e'té  pre'sentée  par 
Ostermann,  qui  l’avait  lui-même  rédige'e. 
Il  e'tait  devenu  le  favori  de  Biren.  Enor- 
gueilli de  son  nouveau  pouvoir,  Biren  fit 
peser]  sur  tout  ce  qui  l’environnait  un 
joug  plus  cruel  encore.  Le  poids  et  l’hor- 
reur en  devinrent  bientôt  insupportables. 
La  rivalité'  du  duc  ülric  de  Briinsvick  Lu-^ 
iiébourg,  dont  il  usurpait  exclusivement 
les  droits  sur  son  fils,  la  jalousie  de  Mu- 
nich , frustré  de  l’espoir  de  partager  une 
autorité'  que  Biren  lui  devait  en  partie  , 
furent  les  causes  de  la  chute  de  cet  hom- 
me , disons  mieux  , de  ce  monstre.  Arrête' 
à l’improviste  , et  jeté  dans  la  forléresçe  de 
Schlusselbourg , il  n’en  sortit  que  pour 
aller  retrouver , dans  les  déserts  de  la  Si- 
bérie, les  traces  des,  victimes  dont  il  les 
avait  peuplés. 

La  duchesse  de  Brunsvick  lui  succéda 
dans  la  régence , et  son  époux  prit  le  com- 
mandement général  des  troupes.  Munich 
fut  à la  tête  des  conseils  et  du  ministère  ; 
mais  les  suggestions  jalouses  d’Ostermann 
engagèrent  bientôt  la  régente  à lui  ôter  la 
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direction  des  afFaires.  Cet  acte  d’ingrati- 
tude fut  encore  celui  d’une  aveugle  im- 
prudence : elle  perdait  son  plus  ferme 
appui. 

Quelque  faible  et  orageuse,  que  fût 
l’administration  de  ces  divers  souverains 
qui  se  succédaient  si  rapidement  depuis 
Pierre  I®-,  des  restes  de  l’éclat  dont  ce 
grince  avait  entoure  son  règne  se  répan- 
daient sur  ceux  de  ses  successeurs , et  son 
nom  retentissait  encore  dans  les  contrées 
lointaines  : on  vit,  sous  la  régence  de  la 
duchesse  de  Brunsvick,  les  envoyés  de 
Thamas  Kouli  - Kan  ou  Scliah  jVadir  , 
usurpateur  heureux  de  la  puissance  des 
monarques  persans,  venir  à Moscou  de- 
mander pour  leur  maître  la  main  de  la 
princesse  Élisabeth.  La  renommée  de  sa 
beauté  avait  frappé  l’oreille  de  ce  conqué- 
rant. Une  armée  entière  suivait  ses  am- 
bassadeurs , et  les  présents  qu’ils  appor- 
taient étaient  dignes  de  la  vaste  puissance 
de  leur  maître;  quatorze  éléphans  et  des 
pierreries  d’un  prix  inestimable  furent 
présentées  de  sa  part  à la  princesse.  On  ^ 
rejeta  sa  pioposition  ; mais  apparemment , 
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pour  adoucir  celle  espèce  d’injure,  on 
garda  ses  présents. 

Cependant  les  désordres  de  la  régente, 
Iruit  de  sa  passion  pour  le  comte  de  Ly- 
nar , la  mésintelligence  qui  ne  tarda  pas 
à naître  entre  elle  et  son  e'poux  , celle  qui 
existait  déjà  entre  les  deux  ministres 
Golofilcin  et  Ostermann  , préparaient  une 
l'évolution  nouvelle. 

La  princesse  Elisabeth , absorbée  par 
la  dévotion  et  l’amour,  n’eût  peut-être  ja- 
mais songé  au  trône,  si  l’activité  d’un 
intrigant  subalterne  (i),  aidée  de  la  po- 

(i)  Le  chirurgien  irançais  Lestocq.  II  était 
imprudent , indiscret  et  léger,  et  scs  vanteries 
l'aillircnt  faire  avorter  le  complot.  La  plupart 
des  autres  conjurés  étaient  des  ivrognes  inca- 
pables de  garder  un  secret  ; Élisabeth  ellc- 
inôme  ne  savait  pas  s’observer  ; enfin  il  y avait 
dans  cette  conspiration  tout  ce  qu’il  fallait 
pour  qu’elle  ne  réussît  pas.  Mais  elle  réussit , 
pareeque  les  fautes  de  la  cour  étaient  encore 
plus  grandes  que  celles  des  conjurés.  Un  jour 
le  comte  Ostermann, malade, se  fait  transporter 
chez  la  régente  pour  l’informer  des  conférences 
secrètes  de  Lcstocq  avec  le  marquis  de  la 
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litique  de  l’ambassadeur  français , ne  l’eût 
un  moment  arrachée  à ses  honteuses  dé- 
lices, pour  lui  faire  considérer  le  court 
espace  qui  l’en  séparait. 

Elle  n’osa  cependant  franchir  cet  in- 
tervalle qu’au  moment  où  il  ne  fut  plus 
possible  de  reculer.  L’imprudente  pré- 
cipitation du  principal  auteur  du  complot 
en  découvrit  la  trame  : la  régente , pré- 
venue de  cette  conspiration  , avait  inter- 
rogé Élisabeth , et , dissuadée  par  les 
feintes  larmes  de  celle-ci , avait  suspendu 
toute  autre  recherche.  Chose  rare  de 
voir  , dans  une  cour  , une  femme  trompe'e 
par  les  larmes  d’une  autre  (i)  ! 

Chétardie.  Elle  l’écoute  avec  distraction,  et,  au 
lieu  de  lui  répondre,  elle  s’amuse  à lui  montrer 
un  habit  qu’elle  vient  de  recevoir  pour  le  petit 
empereur. 

(i)  Lçstocq,  prévenu  de  l’entretien  qu’É- 
lisabeth  avait  eu  avec  la  régente  , se  rendit 
le  lendemain  matin  chez  la  princesse  : elle 
était  à sa  toilette.  Il  trouva  sur  la  table  une 
carte,  y dessina  une  roue  et  une  courcniie,  et, 
présentant  celte  carte  à la  princesse  : « Point 
de  milieu,  madame,  lui  dit-il,  l’une  pour  Vous, 
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Les  gardes  préobajensky  qu’atlacliaient 
à celte  princesse  les  marques  haF)ituelIes 
d’une  bienveillante  familiaritd,  et  dans  les 
derniers  rangs  desquels  elle  n’avait  pas 
de'daigne'  de  choisir  le  premier  objet  de 
sa  tendresse,  se  déclarèrent  aisément 
pour  elle.  D’ailleurs,  l’or  fourni  par  La 
Chetardie  avait  séduit  le  plus  grand  nom- 
bre. La  politique  et  le  dessein  de  cet  am- 
bassadeur , en  aidant  Élisabeth  à monter 
sur  le  trône , étaient  de  préparer  son 
alliance  avec  la  France,  et  d’anéantir  à 
Petersbourg  l’influence  rivale  de  Marie- 
Thérèse.  • 

La  régente  fut  enfermée  avec  son  époux 
dans  le  chateau  de  Schlusselbourg , et  le 
jeune  Ivan,  son  fils,  passa  également, 
mais  avec  le  sourire  d’une  heureuse 
ignorance , de  son  berceau  dans  une  pri- 
son qui  devait  être  éternelle.  Munich, 
Ostermann,  GoIofFkin  , dévoués  à la  prin- 
cesse de  Brunsvick  , d’abord  condamnés 
à la  peine  de  mort , ne  subirent  que  celle 
de  l’exil. 

ou  l’autre  pour  moi.  » Cette  brusque  observa- 
tions fixa  toutes  les  irrésolutions  d’Élisabeth. 
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Elisabeth , solenuellement  proclamée  , 
fit  éclater  sa  reconnaissance  envers  les 
auteurs  de  sa  fortune.  Tous  les  grena- 
diers du  régiment  préobajcnsky  furent 
anoblis  : celte  récompense  impolitique 
exalta  à tel  point  l’insolence  de  cette 
tourbe  prétorienne , que  , dans  une  fé- 
loce  ivresse , ils  demandaient  le  massacre 
de  tous  les  étrangers  qui  se  trouvaient  à 
Pélersbourg.  Telle  était  encore  la  barba- 
rie de  la  nation  russe. 

De  SI  rapides  révolutions  et  le  succès 
facile  de  tous  les  ambitieux  qui  avaient 
prétendu  a la  puissance , mais  surtout 
1 exemple  de  l’intrigue  qui  avait  porté 
Elisabeth  sur  le  trône  d’une  manière  si 
soudaine  , devaient  exposer  ce  trône  à des 
attaques  journalières  et  préparer  la  chute 
de  cette  indolente  princesse.  Une  conspi- 
ration , dont  le  ministre  autrichien  Botta 
fut  le  premier  instigateur,  ne  larda  pas  à 
se  former;  mais  son  départ  pour  Vienne 
ayant  fait  perdre  aux  conjurés  l’âme  de 
leur  conseil  et  leur  point  de  ralliement, 
ils  retardèrent  une  exécution  qu’ils  de- 
vaient précipiter,  et  furent  découverts. 
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Madame  Lapoukiu,  l’une  des  plus  belles 
lemmcs  de  la  Russie , que  les  liens  du 
sang  attachaient  à plusieurs  exiles , et 
ceux  de  l’amour  à Lœvenvoldeu , jadis 
amant  de  Catherine,  et  également  relégué 
en  Sibérie  , avait  pris  une  part  très  ac- 
tive dans  ce  complot.  Elle  subit  le  sup- 
plice du  knout.  Par  un  raffinement  de 
cruauté,  Elisabeth  ne  voulut  pas  qu’elle 
pérît  sous  les  coups  du  bourreau,  mais 
qu’elle  en  restât  horriblement  mutilée; 
punissant  moins  en  elle  le  crime  d’avoir 
conspiré  contre  sa  puissance , que  celui 
plus  irrémissible  de  la  surpasser  en  beau- 
té. Ce  qui  ajoute  à l’atrocité  de  cette  ven- 
geance , c’est  que  madame  Lapqukin  était 
enceinte.  On  assure  même  qu’Elisabeth 
osa  repaître  ses  yeux  de  cet  affreux  spec- 
tacle , entendre  les  cris  de  sa  victime  , et 
compter  les  coups  dont  chacun  emportait 
de  sanglans  lambeaux. 

Par  son  penchant  impérieux  pour  le 
plaisir  , comme  par  sa  rare  beauté  , Elisa- 
beth rappelait  Catherine  sa  mère;  mais 
elle  était  loin  de  reproduire  aucune  des 
grandes  qualités  qui , dans  celle-ci , ra- 
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chelaient  les  faiblesses.  Dans  son  insatia- 
ble besoin  de  voluptd , de'daignant  la  con- 
trainte et  l’auste'rite'  des  liens  du  mariage, 
elle  compta  un  assez  grand  nombre  de  fa- 
voris. Le^  premier  fut , comme  on  l’a  vu  , 
Alexis  Razoïimofîsky,  qui,  de  simple  gre- 
nadier , devint,  dans  ses  bras,  grand- 
veneur  de  la  couronne,  et  dont  le  frère 
fut  fait  hetman  des  cosaques*  de  l’U- 
kraine. 

Des  goûts  plus  me'prisables , des  pas- 
sions plus  de'gradantes  que  celle  du  plai- 
sir, la  table  et  le  vin  ne  tardèrent  pas  à 
enlever  à cette  princesse  toute  dignité  et 
tout  caractère.  Elle  n’avait  plus  d’autre 
volonté  que  celle  de  ses  favoris  ou  de  ses 
ministres.  Les  trésors  de  l’état  furent 
abandonnés  aux  déprédations  d’un  Ivan 
SchouvalofF,  flatteur  habile  de  son  or- 
gueil , le  meme  qui  fit  écrire  à Voltaire  le 
règne  de  Pierre  If,  et  que  ce  grand  hom- 
me, dans  cette  longue  prostitution  de  sa 
plume,  n’a  pas  dédaigné  d’illusü'er  par 
des  louanges  qu’il  ne  mérita  jamais. 

lîestuchelF,  qui  n’avait  pas  sur  Elisa- 
beth les  droits  que  donne  l’amour , fut 
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cependant  de  tous  ses  guides  politiques 
celui  qui  exerça  l’inlluence  la  plus  longue 
et  la  plus  marquée.  Vieilli  dans  les  intri- 
gues des  cours , l'oriné  par  scs  divers  voya- 
ges , ayant  d’abord  partage'  la  fortune  de'- 
teste'e  de  Biren  , et  su  éviter  de  partager 
son  sort,  présenté  depuis  à Elisabeth  par 
ce  mêine  Lestocq  , dont  la  hardiesse  heu- 
reuse avait  opéré  la  dernièi'e  révolution  , 
le  premier  usage  qu’il  fit  de  sou  crédit  • 
fut  de  perdre  son  bienfaiteur.  Vendu  à 
l’Autriche  et  à l’Angleterre  , il  obtint  le 
renvoi  de  l’ambassadeur  français  , La 
Chétardie , qu’il  haïssait , et  qu’il  tenta 
■même  de  faire  assassiner. 

Élisabeth  s’occupa  dés  lors  de  nommer 
un  successeur,  et  par  le  choix  qu’elle  fit  de 
Pierre,  fds  du  duc  de  Holstein-Gottorp  et 
d’Anne,  fille  de  Pierre  I",  elle  ravit  toute 
espérance  à la  famille  d’Anne  Ivanouna. 
Ce  jeune  prince  était  arrivé  à Pétersbourg, 
et  déjà  avait  fait  à la  perspective  flatteuse 
du  trône  le  sacrifice  de  sa  religion  , qui 
était  la  luthérienne,  lorsque  le  vœu  du  sé- 
nat de  Stockholm  vint  l’appeler  au  trône 
de  Suède,  vacant  par  le  grand  âge  et  la  fai- 
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blesse  de  Frédéric  I*^  Il  donna  à celui  de 
Russie  une  préférence  que  sa  destinée  de- 
vait rendre  funeste. 

Pierre  épousa  bientôt  Sophie-Auguste 
d’Anhalt-Zerbst , depuis  trop  fameuse 
sous  le  nom  de  Catherine  Alexiewna  , 
qu'elle  prit  en  embrassant  la  religion 
grecque. 

On  crut  alors  généralement  que  le  roi 
de  Prusse  avait  négocié  ce  mariage;  mais 
des  motifs  plus  particuliers  déterminèrent 
Elisabeth  à le  conclure.  Elle  voyait  dans 
la  jeune  princesse  d’Anhalt-Zerbstla  nièce 
d’un  homme  qu’elle  avait  passionnément 
aime'  dans  sa  première  jeunesse , et  qui 
lui  avait  ëté  destiné  pour  époux  ; peut- 
être  même  croyait  - elle  retrouver  dans 
les  traits  charmants  d’ Alexiewna  quelquO 
chose  de  ses  traits  cbe'ris  : e’étaitle  prince 
de  Holstein-Ëtttin,  frère  de  la  princesse 
d’Anhalt-Zerbst.  Celle-ci , ambitieuse  et 
mère  y sut  habilement  profiter  de  l’empire 
de  ces  tendres  souvenirs  sur  l’âme  d’Eli- 
sabeth j pour  assurer  à sa  fiUé  lé  titre  Bat- 
teur de  grande-duchesse;  Cette  imion  pa- 
rut d’abord  formée  sous  un  astre  heurenx. 
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les  jeunes  epoux  paraissaient  e'pris  l’un 
de  l’autrej  la  petite-ve'role  vint  détruire 
ce  bonheur  en  ravissant  à Pierre  les  grâ- 
ces d’une  figure  par  lesquelles  il  avait  su 
plaire.  Ce  changement  terrible  le  rendit 
insupportable  aux  yeux  de  sa  jeune  com- 
pagne; mais,  de'jà  savante  dans  l’art  de 
feindre,  elle  lui  dissimula  l’horreur  qu’il 
fui  inspirait:  ce  fut  un  sacrifice  à l’ambi- 
tion. Dans  un  âge  si  tendre  , Alexiewna 
n’était  déjà  plus  étrangère  aux  passions 
dont  elle  a porté  si  loin  tous  les  excès. 

Dès  ce  moment,  elle  devient  le  person- 
nage principal  et  le  plus  intéressant  sur 
cette  scène.  Elle  est  à la  fois  le  centre  et  le 
but  de  tous  les  mouvements  ; et,  dans  le 
caractère  qu’elle  de'ploie  dans  tous  les 
détails  de  sa  conduite,  on  peut  déjà  re- 
marquer des  causes  nécessaires  des  grands 
événements  que  nous  aurons  à décrire 
bientôt.  Nous  allons  donc  jeter  un  dernier 
regard  sur  le  règne  qui  s’achève  pour  pré- 
parer le  sien  , et  chercher  dans  l’examen 
de  l’administration  d’Élisabeth  l’opinion 
que  la  postérité  doit  avoir  de  celle  prin- 
cesse. 
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Élisabeth  , en  arrivant  au  trôné,  avait 
trouve  la  guerre  avec  la  Suède  en  plein 
mouvement.  Cette  guerre  avait  c'té  sus- 
citée par  la  France,  qui  voulait  donner  de 
l’occupation  à la  Russie , afin  de  l’empé- 
cher  de  se  mcler  à la  grande  querelle  de 
la  succession  d’Autriche  (i).  D’ailleurs  la 
Suède  s’etait  aiscinent  flattée  de  recouvrer 
quelques  unes  de  ses  pertes  en  voyant 
l’héritage  de  Picrre-le-Grand  troublé  par 
toutes  les  révolutions  de  palais  qui  com- 
mencèrent à la  mort  de  ce  monarque.  Ce- 
pendant, grâces  à l’habileté  et  à l’activité 
impétueuse  du  général  Lascj,  les  Russes, 
loin  de  perdre  leur  renommée  fondée  à 
Pultava , avaient  déjà  remporté  de  nou- 
veaux avantages  avant  la  fin  de  la  régence 
de  la  princesse  Anne  de  Brunsvick. 

Sous  l’impérati'ice  Élisabeth,  Lascy  pour- 
suivit la  guerre  avec  tant  d’énergie  et  de 
succès  , et  les  Suédois  , manquant  de  ma- 
gasins et  de  i-essources  , montrèrent  d’ail- 
leurs si  peu  de  conduite  et  de  valeur 
qu’ils  furent  obligés  d’évacuer  hontcuse- 


(i)  Eichhorn. 
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incnt  la  Finlande.  Ils  abandonnèrent  Frid- 
riks-IIamm  lorsque  les  Russes  se  prc'pa- 
raient  à en  faire  le  sie'ge.  Fortifies  au  nom- 
l)re  de  dix-sept  mille  dans  des  rctranclie- 
aneuls  qui  paraissaient  inexpugnables  , ils 
capitulèrent  à des  conditions  déshono- 
rantes , livrant  leurs  armes  et  leurs  che- 
vaux au  maréchal  de  Lascy  qui  n’avait 
guère  que  le  meme  nombre  de  soldats  , 
et  qui  n’aurait  pu  les  attaquer  sans  te'- 
mérité. 

Voilà,  pour  le  dire  en  passant,  un  grave 
sujet  de  réflexions  ; car  enfin  les  Sué-r 
dois  furent  toujours  renommés  comme 
Ja  plus  vaillante  d<^  nations  du  Nord. 
On  eût  dit  que  le  génie  national  était 
descendu  au  tombeau  ayec  Charles  XII, 
ce  roi  de  gloire  et  de  malheur , ce  roi  , 
tel  que  les  nations  n’en  doivent  jamais 
souhaiter  de  pareil]  C’est  lui  qui  était  la 
cause  de  ces  défaites;  et  la  honte  des  jour- 
pées  de  Villraanstrand  deFrid- 

riks-Hamm  doit  être  regardée  comme  le 
complément  de  sa  punition.  Au  reste , 
les  nations  les  plus  braves  ont  leurs  mau- 
vais jours  , et  comme  les  Individus  ne  .se 
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trouvent  pas  constamment  à la  même  hau- 
teur de  courage.  C’est  ce  qui  prouve  qu’il 
convient  de  ne  pas  trop  s’enorgueillir  des 
chances  favorables  de  la  guerre,  et  qu’un 
certain  genre  d’orgueil  national  est  fort 
ridicule. 

Elisabeth  donna  bientôt  la  paix  à ses 
adversaires  en  les  forçant  d’accepter  pour 
roi  un  évêque  de  Lubeck , qui , à la  vé- 
rité , était  en  même  temps  un  duc  de 
Holstein.  Ainsi  se  trouvait  réalise'  le  pro- 
jet favori  de  Catherine  I” , qui  avait 
vivement  désiré  de  donner  le  trône  de 
Suède  à cette  maison. 

En  vertu  du  même  traité  de  paix  , Eli- 
sabeth s’empara  d’une  lionne  partie  de  la 
Finlande , ce'  qui  recula  d’autant  les  froif- 
tiôres  de  ses  turbulents  voisins  de  Saint- 
Pétersbourg  (/). 

Après  la  fin  de  celte  guerre  contre  la 
Suède,  les  intrigues  de  Botta  empêchè- 
rent encote  l’impératrice  de  prêter  se- 


(i)  Collection  de  vingt-trois  pièces  curieu- 
ses, concernant  la  Suède  et  la  Russie.  Danl- 
zick,  >742. 
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cours  à la  reine  de  Hougric  , riimnorteile 
Marie-Thérèse,  pour  le  maintien  de  la 
pragmatique  sanction  de  Charles  VI  (f). 
Ce  ne  lut  que  lorsqu’Elisabeth  eut  o bte 
nu  de  la  cour  d’Autriche  la  satisfaction 
qu’elle  demandait , qu’en  vertu  d’un  traité 
d’alliance  défensive  efoffensive  , elle  en- 
voya trente-sept  mille  hommes  à Marie- 
Thérèse.  L’arrivée  de  cette  année  sur  les 
frontières  d’Allemagne  , imprima  plus 
d’activité  aux  négociations , et  le  traité 
d’Aix-la-Chapelle'  arriva  assez  tôt  pour 
dispenser  les  Russes  de  combattre. 

Ainsi  se  maintenait  et  s’augmentait, 
même  au  dehors  la  considération  politi- 
que et  l’importance  de  la  Russie,  par  la 
fatale  imprévoyance  des  puissances  ^de 
l’Europe  qui  l’appelaient  dans  leurs  que- 
relles. Mais  au  dedans , faute  d’une  main 
vigoureuse,  l’administration  se  détraquait, 
et  un  reste  des  anciennes  maximes  publi- 

(i)  C’est-à-dire  pour  le  maintien  de  l’inté- 
gralilé  de  l’héritage  de  la  maison  d’Autriche. 
(Vojez  le  Résume  de  l’empire  germanique  de 
Scheffer.  ) ' - 
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ques  périssait  submergé  sous  une  corrup-» 
tion  nouvelle.  Il  n’y  avait  dans  les  mœurs 
de  la  cour  nulle  pudeur  , et  dans  les  actes 
du  pouvoir  aucune  humanité. 

Si  jamais  un  titre  glorieux  fut  indi- 
gnement usurpé , sans  doute  c’est  celui  de 
princesse  trèscle'mente  que  prit  Élisabeth. 
En  montant  sur  le  trône  elle  avait  jure'  de 
ne  punir  de  mort  aucun  de  ses  sujeUs,  et 
l’Europe  trompée  proclama  son  humanité. 
Mais  il  n’y  a pas  d’immanité  k remplacer 
la  mort  par  les  tourments  ; et  la  vérité  est 
que  les  vengeances  royales  ne  perdirent 
rien  à cette  loi  universelle  de  commuta- 
tion des  peines.  En  abolissant  la  peine  de 
mort,  Élisabeth  laissa  subsister  le  sup- 
plice des  questions  ordinaires  et  extraor- 
dinaires. Les  travaux  publics  auxquels  on 
appliquait  les  condamnés  à mort  étaient 
encore  des  châtiments  l)ien  plus  affreux 
que  la  peine  capitale.  Enfin,  malgré  cette 
apparence  ou  cette  velléité  de  clémence, 
les  prisons,  sous  ce  règne,  furent  en- 
combrées de  malheureux  qui  périrent  en 
réclamant  un  jugement;  et  vingt  mille 
aiiti’es  proscrits,  immolés  à la  sécurité  du 
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trône,  alJèrent  expirer  de  misère  cl  de  iruid 
en  Sibérie.  Les  seigneurs  continuèrent  à 
exercer  le  droit  inhumain  d'infliger  à 
leurs  paysans  le  supplice  des  battoks.ou 
baguettes , à peu  près  semblable  à celui 
du  knout  (i).  1 

Oe  toutes  les  ordonnances  de  cette prin> 
cesse  vante'es  comme  les^beureux  produits 

(i)  Lo  knniil  est  une  courroie  de  cuir  ép.TÎsse 
et  dure  , longue  de  trois  pieds  et  demi , atta- 
chée'à  un  bâton  de  deux  pieds,  par  le  moyen 
d’un  anneau  qui  la  fait  jouer  comme  un  fléau, 

Cette  lanière  étant  carrée,  Ics'angles  en  sont 
tranchants.  Le  patient , la  chemise  levée,  est 
mis  sur  le  dos  d’un  valet  de  l’exécuteur  ; celui- 
ci  frappe  avec  tanf  de  force  -que  le  sang  coule 
il  chaque  coup,  et  qu’il  se  fait  sur  la  peau 
une  ampoule  ou  élévation  de  la  grosseur  du 
doigt.  Les  maîtres  des  hautes-œuvres  sont  si 
adroits  en  Russie  qu’il  arrive  rarement  qu’ils 
frappent  deux  fois  de  suite  sur  le  même  en- 
droit, et  qu’ils  peuvent  à volonté  tuer  le  pa- 
tient en  trois  coups , ou  lui  en  donner  un  gr.ind 
nombre  sans  le  faire  expirer.  Il  y a encore  une  ^ 

manière  de  donner  le  knout , mais  tellement  j 

horrible  que  nous  nous  abstiendrons  du, la  rap^ 
porter  ici. 
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d’iiii  esprit  véritablemeut  philanthropie 
que,  celle  qui  défendait  aux  nationaux  de 
maltraiter  les  étrangers  est  peut-être  la 
plus  remarquable;  cependant  il  estnaturel 
d’y  voir  un  acte  de  politique  encore  plus 
qu’une  pensée  d’humanité.  L’humanité 
ne  reçut  ses  hommages  que  dans  les  dis- 
positions mensongères  de  ses  édits.  Elisa- 
beth lit  des  concessions  à l’esprit  de  son 
siècle , sans  cesser  d’obéir  aux  mœurs  fé- 
roces de  son  pays.  Elle  n’eut  aucune,  ma- 
gnanimité réelle  et  de  plus,  fut  sans  foi. 
Elle  avait  formellement  proRiis  de  rendre 
le  régent  à la  liberté  et  le  condamna  à 
l’exil.  Munich,  lui-même,  pour  prix  de 
ses  services  fut  relégué  en  Sibérie;  et  ma- 
dame Lapoukin  fut  assassinée  par  jalou- 
sie , par  rivalité  de  femme. 

Elisabeth  fut  galante  et  dévote  ; mais  sa 
dévotion  fut  une  bigoterie  cruelle,  et  sa 
galanterie  un  libertinage  effronté.  » 'Plus 
» d’une  fois  ( dit  Lévesque  , que  l’on  ne 
» peut  soupçonner  de  trop  de  sévérité  ) , 
» elle  alla  chercher  ses  amants  jusque 
» dans  les  dernières  classes  de  la  nation. 
M J’ai  même  entendu  dire  qu’elle  eut  la 
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»>  fantaisie  de  faire  enti^er  dans  son  lit  un 
.»  Kalinouk , plutôt  piquée  que  rebutée 
» par  la  laideur  particulière  à ce  peuple. 
» On  sent  bien  , ajoute-t-il , que  ces  anec- 
» dotes  scandaleuses' n’ont  guère  d’antre 
» fondement  que  des  propos  assez  va- 
»gues(ï).  » 

Au  milieu  de  cette  vie  débordée  Élisa- 
beth s’indignait  quand  on  lui  dénonçait 
quelque  infraction  à la  discipline  ecclé- 
siastique. Manger  de  la  viande  ou  du 
beurre  et  des  œufs  en  carême , c’était  un 
crime  pour  lequel  il  n’y  avait  pas  de  grâce 
à espérer  auprès  d’elle.  Les  blasphéma- 
teurs avaient  la  langue* arrachée  , sans  ré- 
mission. Mais  un  propos  un  peu  leste  sur 

^ t 

(i)  Mais  alors  pourquoi  les  rapporter,  pour- 
quoi donner  la  sanction  historique  i des  bruit» 
qui  pourraient  n'étre  que  des  cftlomnies  ? vain 
pallialir  pour  de  pénibles  vérités  ! I^on  , il  n*y 
a pas  de  peut  étre  ici;  et  tpdt  le  monde  sait 
bien  que  le  grand  moyen  de  réussir  auprès  des 
souveraines  de  llussic  fut  ordinairement  la 
force  d’Hercule  plutôt  que  la  grâce  d'Adonis  : 
or  la  vigueur  musculaire  est  une  qualité  très 
roturière. 
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les  turpituclos  du  palais  eût  été  assimile 
au  plus  odieux  blasphème. 

Quelle  administration  , quel  règne  que 
celui  sous  lequel  on  vil  subsister  la  chan- 
cellerie secrète  et  tous  les  genres  de  ques- 
tion ! Quelle  clcincnce  , quelle  bonté  ma- 
tej'nelle  que  celle  d’une  souveraine  dont 
on  n’osait  pas  s’informer  lorsqu’elle  était 
malade  , dans  la  crainte  de  commettre 
un  crime  d’état  ? 

A 1 époque  si  vantée  d’Élisabeth  , la  na- 
tion , encore  tremblante  d’effroi , ne  se 
rassura  point,  parcequ'elle  sentit  qu’au 
règuede  Picrre-le-Graud  avait  succédé  un 
despotisme  non  moins  rigoureux  et  une 
inquisiliou  plus  tracassière  encore.  Les 
Russes  vivaient  dans  la  défiance  et  l’anxié- 
té , ayant  a demander  chaque  matin  quel 
nouveau  tyran  venaient  de  leur  faire  les 
embrassements  de  l’impératrice. 

Heureusement,  et  par  un  juste  retour  , 
la  terreur  qui  sortait  des  portes  du  palais 
y rentrait  par  cent  avenues  malgré  la 
garde  vigilante  qui  les  observait  toutes.  Ét 
sous  ce  rapport  au  moins  la  dest'iiée  d’É- 
lisabeth ne  démentit  point  le  sort  que  l,a 


I 
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justice  de  Dieu  reserve  d’ordinaire  aux 
tyraiïs. 

Sa  popularité  méprisable  avec  les  gens 
de  guerre  , la  faveur  sans  mesure  dont  elle 
fit  jouir  les  gardes  auxquels  elle  devait 
son  élévation  , ne  la  rassuraient  pas  contre 
la  crainte  d’un  soudain  changement,  d’iine 
funeste  chute.  La  défiance  et  les  soupçons 
poursuivirent  ses  derniers  jours;  ses  vo- 
luptés en  étaient  troublées , et  souvent 
elle  craignit  de  voir  un  assassin  dans  le  fa  - 
vori  qui  partageait  sa  couche  ! L’appro- 
che de  la  mort  lui  fit  éprouver  un  effroi 
qui  accuse  sa  conscience  autant  que  la 
faiblesse  de  son  caractère  (i);  et  la  su- 
perstition qui  dominait  son  âme  ne  put  la 
consoler. 

* 

• ' > • t . \ 

(i)  Un  juur  elle  s’indigna  do  la  longucuB 
des  opérations  contre  le  roi  de  l’russe.jElle  fil 
dresser  un  ordre  à ses  généraux,  de  ne  plus 
épargner  ce  fier  eniicn)i..  Elle  allait  signer, 
mais  une  guêpe  tuniba  dans  récrilbire  : elle 
frémit  à ce  j>résage 'funeste  ; la  yilumeliii  tottiba 
des  mains,'  l’ortlre,  ne  fiit  point  e.xpédié  , et  ses 
armées  continuèrent  d’agir  avec  la  méoié  'len- 
teur. Lévestj'ue.  o i 
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Si  le  trcp<ns  n’eût  devance  les  desseins 
1-62.  secrets  de  celte  princesse,  Pierre  III  ne 
lui  eût  probablement  pas  succe'dé.  Ce 
prince  avait  trouve',  en  arrivant  à Pé- 
tersl)Ourg , une  foule  d’ennemis  que  lui 
avait  prëpai’és  sa  fortune  inattendue  , et 
s’en  e'tait  attiré  beaucoup  d’autres  par 
une  imprudente  conduite.  Il  avait  ap- 
porte', parmi  les  Russes , les  moeurs  et 
les  pre'ventions  allemandes.  Un  vain  en- 
thousiasme pour  la  gloire  militaire  lui 
avait  fait  prendre  pour  modèle  Frédéric  , 
qu’il  imitait  ridiculement  dans  des  détails 
où  l’art  et  le  génie  sont  forcés  de  descen- 
dre , mais  où  ils  ne  sauraient  s’arrêter. 
t)n  babillant  à la  pru.ssienne  , en  exerçant-  ' 
à la  tactique  prussienne  sa  garde  d’Ora- 
nienbaum , Pierre  croyait  marcher  sur  les 
traces  d’un  grand  homme  , et  approfondir 
les  secrets  du  métier. 

La  facilité  de  son  caractère  le  livra  ai- 
sément à ceux  qui  voulaient  l’écarter  du 
Irène  , en  le  perdant  dans  l’esprit  de  l’iiu- 
pératrlcc.BestuchelF était  l’arac  de  ce  parti; 
il  craignait  do  voir  le  suprême  pouvoir 
passer -dans  les  mains  d’un  prince  dont  il 
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avait  voulu  anéantir  les  droits  au  trône  de 
Russie.  D’autres  raisons  établissaient  une 
opposition  marquée  entre  scs  plans  et 
les  opinions  et  les  vues  de  Pierre  III. 

Les  jeunes  courtisans  que  dirigeait  de- 
puis long-temps  le  souple  génie  de  ce 
ministre  parvinrent  à donner  au  prince 
tous  les  défauts , tous  les  vices  dont  on 
voulait  l’accuser  et  le  noircir  aux  yeux 
d’Elisabeth, que  ses  faiblesses  et  ses  égare- 
ments ne  disposaient  pas  à plus  d’indul- 
gence pour  son  successeur.  Entraîné  cha- 
que jour  plus  profondément  dans  le  piège 
qu’on  lui  tendait , Pierre , grâces  à ses 
compagnons  de  débauche , devint  bientôt 
familier  avec  tous  les  vices  grossiers  , les 
habitudes  crapuleuses  que  la  bassesse  de 
la  condition  et  le  défaut  d’éducation  pre- 
mière excusent  à peine  dans  les  hommes 
qui  éprouvent  ce  double  malheur.  Dé- 
pourvu de  jugement  autant  que  de  fer- 
meté, le  tzar  ne  croyait  pourtant,  en  s’a- 
vilissant ainsi,  que  manifester  son  goût 
pour  ces  pratiques  militaires  , ces  moeurs 
rudes  des  camps,  qui  repoussent  toute 
recherche  élégante,  tout  apprêt  délicat. 
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Cependant,  quel  que  fût  le  nombre  des 
ennemis  que  lui  avaient  faits  des  raisons 
d’inte'rêt  particulier  ou  seulement  d’opi- 
nion , lepeuple  voyait  toujours  dans  Pier- 
re III  le  derqier  rejeton  de  Pierre  I*'.  La 
faction  opposée  à ses  droits,  et  que  Bestu- 
cbeff  avait  crée'e  et  long-temps  dirige'e , 
subsistait  maigre'  la  disgrâce  de  ce  vieux 
courtisan  ; d’autres  chefs  lui  avaient  suc- 
cédé dans  cette  pénible  carrière;  mais  le 
moment  n’e'lait  pas  arrivé  où  le  concours 
de  nouveaux  intérêts , où  les  efforts  de 
factions  nouvelles , réunies  par  le  ma- 
chiavélisme audacieux  de  Catherine,  de- 
vaient rendre  cette  princesse  assez  puis- 
sante pour  précipiter  du  trône  son  mal- 
heureux époux. 

Dès  lors,  méditant  ses  desseins,  elle  fiat' 
tait  toutes  les  vanités  , tous  les  préjugés, 
séduisait  les  grands,  le  clergé,  le  peu- 
ple ; et , mêlant  aux  intrigues  politiques 
celles  du  cœur  , se  consolait , par  de  mys- 
térieux plaisirs , de  la  gêne  d’une  hypo- 
crite austérité. 

Depuis  que  , dégoûtée  de  son  époux , 
fumeur  , buveur  et'  joueur,  elle  avait 
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cherche  des  dédommagemens  dans  des 
liaisons  illégitimes  , elle  avait  parcouru 
un  considérable  chemin.  Trois  amants 
s’étaient  succédé  dans  les  bras  de  cette 
jeune  grande-dachesse,  déjà  femme  forte 
en  son  genre;  et  qui , sentant  vivement , 
proportionnait,  comme  il  était  juste,  ses 
consolations 'à  scs  contrariétés.  Le  pre- 
mier avail  éle'^  SoitikofF,  chambellan  du 
prince  , et  par  lui-même  placé  auprès 
de  son  épouse  pour  la  distraire , avec 
d’ingénieuses  fêtes , des  langueurs  d’une 
feinte  maladie.  Quoique  le  regard  péné- 
trant des  courtisans  eut  découvert  le 
mystère  de  ces  amours  , l’audace  effron- 
tée des  deux  amants  eut  beau  jeu  avec 
la  stupidité  du  prince.  Irrité  des  accusa- 
tions dont  la  malveillance  poursuivait  son 

favori  , il  .se  constitua  lui -meme  l’avo- 
▲ * 

càt  de  son  chambellan,  et  le  maintint 
dans  son  double  poste,  à la  risée  amère 
de  toute  la  .cour  (i).  Elisabeth  fut  de  même 

S 

(i)  Ce  fut  l’opinion  commune,  en  Russie, 
que  Paul  Pétrovitz,  qui  naquit  a celfeïjpoque, 
( 1754  ) était  le  fruit  de  ces  amours.  11  est  très 
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d’autant  plus  aisemeht  persuadée  , qu’au 

fond  elle  s’inquiétait  très  peu  des  mœurs^, 

~ ♦< 
certain  que  Pierre  111  n’arait  pu,  dteâot  les 
premières  années  (de  1^4^  k qonsoai- 

mer  son  mariage.  Un  obstacle,  dont  le  moindre 
des  sectateurs  de  Moïse  aurait  pu  le  délivrer, 
s'opposait  complètement  *à  la  plénitude  et  à ta 
fécondité  de  seS  approches.  Ce  jie  ftit  quetorô- 
qne  Soltikoff  et  la  grande-dûchesse  curedt  à 
U.  redouter  un  résultat  trop  évident  de  leur  liat- 
son,  c’est-à-dire  lorsque  la  grosiiesse  de  Cathe- 
rine fui  feéonnne,  que,  par  les  insinoationsKla  < 
même  Soltikofi*,  Pierre  111  se  décida  à subir, 
de  la  main  du  fameux  médecin  Buerhaave, une 
opération  qui  devait  lui  rendre  l'usage  réel  de 
tous  scs  droits.  Jusque  là  , les  sollicitations  et 
les  vœux  de  l’impératrice,  sa  tante,  les  prières 
des  jeunes  courtisans,  les  compagnons  de 
fiéquentes  bacclianales , le  besoin  quil  aentait, 
lui-même  de  jouir  d’uoé  volupté  inconrrae la 
honte  de  ne  pas  être  comme  le  reste  des'botn- 
mes,  rien  n’avait  pu  le  étecider.  • • 

Lorsqu’enfin  l’obstacle  eut  disparu,  ce  fut 
une  grande  fête.  Mais  Élisabeth  voulut  que 
la  grande-duchesse  se  conformât  à l’anciea 
usage  des  Russes,  %t  donnât  à sun^oux  des 
preuves  de  la  virghSili^  qu’elle  avait  dft,  jUs- 
qu’tflors,  lui  eonservér.  îout  fut  préparé  on 
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pourvu'  qu’il  n’y  eûl  pas  de  scandale^  et 
que  l’impudicité'  se  montrât  masque'e  de 
queic^  bigoterie.  D’ailleurs  son  goilt 
pDq^f^^S  ‘boissons  spiritueuses^  Tavait 
Æmptéiêmént  ■'abrutie  : 'd’une  aurore'''à 
l’autre  elle  était  dans  une'extase  bachique 
prjasque^dpMinue  ; et  l’on  peut  juger  de 
l’e'lâfnltf  C|Ui  facnltc's  morales  par  la  dégra- 
dation'qu’avaieUt  e'prouve'e  ses  organes. 
Elle  ne  pouvait*  plus  supporteV  qu’on^^ 
i’IiNibillât  ; le^''matîïli , à son  lever , 'ses  ' 
femmes  fbufîlàient  surnile  des  vêtements 

.■►MlptJr»  -.i-  ‘v  . - • . 

conséquence  : le  grand-duc , fait  homme , passa 
Ifi  nfit  avec  la  princesse  et  se  crut  heuieux.  Le 
laadena^o  il  envoya  à l’impératrice,  à l’insti- 
^ SoItikolF,  une  cassette  scellée  qui 
JconteiitillS  les -preuves  de  la  virginité  de  la 
grande-duchesse.  Élisabeth  parut  être  persua- 
dée de  leur  authenticité  ; le  grand-duc  subit 
les  félicitations  universelles  de  la  cour,  et  Sol-- 
tikoff  reçut  un  magnifique  diamant  donné  par 
l’impératrice , pour  prix  des  soins  qu’il  avait 
consacres  é une  affaire  si  délicate  et  qui  touchait 
de  si  près  eux  intérêts  du  trône  et  môme  à la 
majesté  de  l'empire.  (Gastéra,  Histoire  de  Ca- 
therine II,  tome  I",  édition  de  Paris,  18091). 

3i. 
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que  quelques  coups  de  ciseaux  faisaient 
tomber  le  soir. 

Soltikoff  abusa  d’une,  fortune  si  com- 
» ' • * 

' plaisante,  et  se  vit  en  un  instant  renversé. 
Sa  disgrâce  fut  l’ouvrage  du -chancelier 
Bestucheff , qui  voulait  aller  du  favori  au 
n^iître,  perdre  le  premier  pour  s’emparer 
de  l’autre,  afin  de  se  maintenir  dans. toutes 
les  places  qu’il  cumulait  et  qui  faisaient 
‘ ^de  lui  ritoinme  Iç  plus  puissant  de  l’em- 
T |)ire.  On  dit. que  Ja  grgnde-ducliesse  re- 
' gretta  son  premier  amant  jusqu’au  mo- 
ment où  parut  à Saint- Pe'tersbourg  le 
jeune  Poniatowski,  qui  devait  être  le  se- 
cond (i).  Le  bonheur  de  celui-ci  fut  en- 

(i)  Né  simple  gentilhomme,  et  dépourvu 
de  fortune,  mais  doué  d’une  belle  figure,  et 
rempli  d’ambition  , Poniatowski , promena 
quelque  temps  en  Allemagne  et  en  France 
son  inquiétude  et  de  vagues  espérances  ; il 
réussit  d’abord  assez  à Paris , où  l’amitié  de 
l’ambassadeur  de  Suède  lui  procura  des  liai- 
sons distinguées.  Cependant  Poniatowski  fît 
des  dettes , fut  emprisonné,  et  c’est  aux  bontés 
de  la  célèbre  madame  Geoffrin  qu’il  fut  redeva- 
ble de  sa  délivrance. 
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core  plus  éphémère,  probaLlemciil  paicq- 
qu^il  e'tait  encore  plus  étourdi.  Sa  fatuité 
passait  toute  mesure.  Elisabeth  lui  lit 
donner  l’ordre  de  quitter  la  Russie,  et  il 
obéit;  mais  la  passion  de  la  grande-du'- 
cliesse  et  la  politique  de  lîcstuchelF.nc 
tardèrent  pas  à le  faire  revenir.  Ponia- 
towski reparut  à Saint-Pétersbourg,  avec 
la  qualité  de  ministre  plénipotentiaire  de 
la  république  et  du  roi  de  Pologne  auprès 
de  l’impératrice  Elisabeth.  Dès  lors  , per-‘^ 
dant  toute  pudeur  et  toute  prudence , 
Catherine  ne  quitta  plus  son  amant,  et 
s’imposa  si  peu  de  réserve  dans  ce  com- 
merce , que  tous  les  Russes  accusaient  le 
jeune  Polonais  d’ètre  le  père  de  l’enfant 
qu’elle  portait  dans  son  sein  (i).  Cet  en- 
fant était  la  princesse  Anne, dontla  grande- 
duchesse  accoucha  bientôt,  et  qui  mourut 
presqu’en  naissant. 

Tels  étalent  les  préludes  d’un  règne  qui 
devait  finir  d’une  manière  si  tragique  et 
si  funeste  ! tes  courtisans , et  parmi  eux 
il  faut  compter  les  plus  grands  noms,  té- 

(i)  Castéra,  Mcmoirr.s  secrets  du  colonel 
Massons. 
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iiioîus  (le  l’avilissement  de  leurs  maîtres  , 
les  méprisaient  elles  flattaient  avec  bas- 
sesse; aucune  voix  sincère  et  généreuse 
ne  sortait  des  rangs  de  cette  noblesse 
pour  avertir  un  prince  malheureux  qui 
seul  ignorait  sa  honte  , et  que  l’on  trem-  • 
pait  ainsi  dans  le  ridicule  pour  l’étouflfer 
un  jour  dans  le  poison,  pour  l’assassiner 
sans  crainte  de  la  pitié  et  de  l’indigna- 
tion publiques!  Le  peuple  aussi  voyait 
ces  désordres  ; mais  il  n’osait,  seulement 
d’un  regard  muet,  accuser  de  si  grands 
scandales , pensant  que  le  crime  et  les 
mauvaises  moeurs  rentraient  peut-être 
dans  les  privilèges  de  la  puissance.  Tant , 
s’écrie  un  historien,  tant  le  peuple  russe 
est  fait  pour  la  servitude  î 

Pierre  III  fut  instruit  à la  fin.  Il  avait 
cessé  de  désirer  son  épouse  depuis  que  le 
médecin  Boerhaave  avait  fait  disparaître 
l’obstacle  qui  rendait  le  lit  conjugal  stérile 
de  plaisirs  pour  lui.  Mais  il  n’en  fit  pas 
moins  éclater  une  colère  violente  au 
récit  des  amours  "de  sa  femme  avec  le 
Polonais.  Il  courut  demander  vengeance 
à l’impératrice,  et  fît  destituer  Bestu- 
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chefF  comme  ayant  favorise'  les  déporte- 
ments  de  la  grande-duchesse.  Ce  grand- 
chancelier  fut  aussitôt  ddpouille'  de  sa 
place,  et  déclaré  coupable  de  lèse -ma- 
jesté, pour  avoir  donné  au  feld-maréchal 
Aprîixin  l’ordre  d’évacuer  la  Prusse,  qiie 
l’armée  russe  venait  d’envahir.  Cet  ordre 
n’avait  pourtant  été  donné  qu’à  l’instiga- 
tion du  grand-duc,  qui  souffrait  des  victoi- 
res du  peuple  sur  lequel  il  devait  régner 
un  jour,  contre  le  souverain  qu’il  avait 
déjà  choisi  pour  son  modèle.  Ce  qu’il  y a 
de  remarquable,  c’est  qtie  ce  fut  lui-même 
qui,  sur  ce  point  comme  sur  l’autre , dé- 
nonça BestuchefT.  Ainsi  tomba , embar- 
rassé dans  ses  propres  pièges  le  plus  ha- 
bile des  intrigants  et  le  plus  artificieux  de, 
tous  les  hommes. 

Dès  lors  la  grande-duchesse,  manifeste- 
ment menacée  de  la  vengeance  de  son 
époux,  se  vit  abandonnée  de  tous  les  cour- 
tisans. Elle  demanda  une  audience  à l’im- 
pératrice, et  fut  refusée.  Dans  sa  conster- 
nation, elle  s’adressa  à l’ambassadeur  de 
France  , qui  jouissait  d’une  grande  consi«- 
dération  à la  cour  de  Saint-Pétersbourg , 
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pour  faire  plaider  sa  cause;  ce  ministre 
ne  voulut  pas  se  charger  d’une  mission 
qu’il  regardait  d’avance  comme  infruc- 
tueuse. Ainsi  tout  manquait  à la  fois  à cette 
princesse  ; bientôt  elle  fut  obligée  de  sui- 
vre à Oramembaum  son  époux , qui  ne 
déguisait  plus  sa  haine,  et  qu’elle  ne  déles- 
tait pas  moins.  Poniatowski  pénétra  plu- 
sieurs fois  dans  ce  château  , sous  divers 
déguisements;  mais  un  jour,  enfin,  il  fut 
découvert,  arrête,  et  Pierre  III  voulut 
d’abord  le  faire  pendre.  On  fit  intervenir 
l’autorité  de  l’impératrice , et  le  prince, 
déposant  sa  colère  , n’envisagea  plus  cette 
aventure  que  sous  son  côte'  plaisant,  et  en 
rit  tout  le  premier:  telle  était  la  déplora- 
ble mobilité  de  ses  impressions. 

La  guerre  contre  le  roi  de  Prusse  fut 
reprise  avec  plus  d’activité,  et  les  géné- 
raux qui  remplacèrent  Apraxin  destitué 
battirent  plusieurs  fois  les  Prussiens, 
s’emparèrent  de  plusieurs  places  ; et,  fina- 
lement, firent  pâlir  l’étoile  de  Frédéric  II 
à kuucsdorir,  où  trente-deux  mille  hom- 
mes perdirent  la  vie.  Les  Russes,  ou  plu- 
tôt les  Austro-Russes  , puisque  les  armées 
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autrichienne  et  rjfese  avaient  combiné 
Jeurs  forces,  firent  sept  mille  prisonniers, 
s’emparèrent  de  vingt-six  drapeaux  et  de 
cent  soixante  pièces  de  canon , de  tout  le 
bagage  de  l’armée  prussienne. 

L’année  suivante  , les  Russes  , sous  le 
commandement  c^e  Tottleben  , entrèrent 
dans  là  capitale  du  roi  de  Prusse,  et  en- 
fin, au  moment  où Élisal)eth  expirait,  la 
nouvelle  de  la  prise  de  Colberg,  dernier 
boulevard  de  ce  prince,  et  peut-être  dor^» 
nier  asile  de  sa  fortune  , arrivait  à Saint- 
Pe'tersbourg. 

Les  rapports  extérieurs  changèrent  ab- 
solument dès  que  Pierre  III  fut  sur  le 
trône;  il  se  hèta  de  faire  évacuer  le  terri- 
toire prussien , et  de  signer  la  paix  avec^ 
Frédéric,  à qui  il  n’avait  cessé  de  com- 
muniquer les  plans  des 'généiaux  russes 
'pendatft  la  précédente  guerre , ce  qui  n’a- 
vait pas  empêché  les  Prussiens  d’être  bat- 
tus comme  on  vient  de  le  voir. 

Lorsque’l’impératriceElisabethfuleïpi- 
rée,  on  dit  que  Panin  conseilla  à Pierre  III 
de  se  rendre  au  sériât  pour  se  faire  pro- 
clamer , afin  de  faire  revivre  par  cette  dé- 
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marche  les  anciens  usages'de  la  nation,*- 
4^i 'selon  lui  offraient  une  garantie  de 
plus  à l’auloritë  des  souverains.  Il  lui  dit 
qu’il  lui  serait  bien  plus  glorieux  de  tenir 
la  couronne  et  l’autorité  du  libre  choix 
des  représentants  de  la  nation  russe  que 
de  la  force  et  de  la  vénalité  des  soldais, 
ainsi  qu’avaient  fait  scs  prédécésseurs. 
AJais  ce  conseil  n’était  dicté..à  Panin  que 
„ la  plus  profonde  perfidie  et  par  son 
- . dévouement  aux  iptérêls  de  Catherine. 
Ainsi , d’une  manière  ou  de  l’aùtre , ce 
malheureux  prince  ne  pouvait  pas  écJiap- 
per  à sa  destinée.  Il  avait  été  à la  veille  de 
suivre  Jq  conseil  de  Panin , mais  par  un 
effet  de  l’irrésolution  qui  lui  était  natu- 
relle, ayant  consulté  d’autres  courtisans, 
il  fut  détourné  de  ce  projet.  Le  vieux 
prince  Troubctzkoi  lui  ^éclara  que  le 
parti  proposé  par  Panin  était  non  seule- 
ment très  dangereux  , mais  aussi  très  op- 
pose aux  coutumes  de  l’empire  ; il  dit  que 
la  constitution  russe  était  purement  mili- 
taire, et  que  lesecret  avait  rarement.influé 
sur  1 élection  des  tzars  : qu’il  n’y  avait  au- 
» cune  gloire  à être  couronné  par  un  corps 
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judiciaire  plutôt  que  par  des  soldats  vic- 
torieux; qu’il  ne  fallait  pas  s’inquie'ter 
d’une  formalite'  vaine  , ni  se  mettre  sous 
la  tutelle  d’un  se'nat  ambitieux;  que  si  le 
trône  venait  à cliancelery  ce  ne  serait  pas 
le  se'nat  qui  aurait  la  force  de  le  raffer- 
mir, et  qu’il  fallait,  sur  toute  chose  , évi- 
ter de  mécontenter  les  soldats  (i). 

Dans  l’intérieur , les  commencements 
de  son  administration  donnèrent  les  plus  ,, 
heureuses  espérances  : en  effet,  Pierre  III  ^ 
pardonna  à tous  ceux  qui  l’avaient  offensé 
sous  le  règne  d’Elisabeth,  et  rappela  de 
l’exil  toutes  les  victimes  qu’avait  faites  la 
vengeance  de  cette  clémente  princesse. 

Il  supprima  cette  horrible  chancellerie 
secrète  , cette  inquisition  d’état , dont  le 
nom  seul  faisait  trembler  les  citoyens.  Il 
rendit  la  liberté  à la  noblesse  , toujours 
plus  humiliée  , plus  asservie  depuis  le  ré- 
gne d’Ivan  Vassiliévitch.  Il  affranchit  les 

(i)  M.  Lévesque  ne  mentionne  nullement 
ce  fait  si  curieux,  et  c’est  au  biographe  de  Ga- 
tlierine  que  je  l’emprunte.  Mais  il  ne  cite  pas 
ses  aotorités,  selon  sa  coutume. 

3a 
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seris'ljuï  ‘Végétaient  sur  les  domaines  im- 
menges  du*nlergé  , en  re'unissant  ces  terres 
à ia'coarofline.  - ‘ ** 

Il  réforma  les  abus  nombreux  qui  s’e'- 
laient' introduits  dans  l’ordre  jtidiciaire 
et  la  jurisprudence  même  sufvîe  par  les 
tribunaux  russes  ; enfin  il  -s’occupa  , 
avec  les  intentions  les  plus  utiles,  du 
ctfhimerce , des  sciences  et  des  arts.  On 
vdit  qu’il  travaillait  à faire  changer  les 
idées  du  peuple  sur  • son  vcompte  ; mal- 
heureusement tous  ces  soihs  , qui^au- 
raient  pu  lui.  concilier  la  laveur  de  la 
nation,  étaient  contredits  par  son  obsti- 
nation à introduire  dans  sa  c«ur  et  dans 
* ses  camps  les  mœurs  müilaires  alleman- 
des’. Il  avait  déjà  sacrîfié'à  celte  folle  chi- 
mère tous  les  calculs  d’ime  saine  politique; 
il  avait  rendu  au  roi  dé  Prusse  ses  villes, 
-ses  prisonniers,  et  lui  avaitmême  accordé 
‘des  indemnités  pour  ses  défaites  ;*en  un 
mot , Frédéric  battu  avait  obtenu  de  son 
enthousiaste  disciple  des  avantages  tels  , 
qu-’il  n’aurait  pas  osé  les  demander  s’il  eût 
été  vainqueur.  D’ailleurs,  les  goûts  qui 
l’avilissaient  conservaîént'Ieur  empire  , et 


DE  l’histoire  de  RUSSIE.  5^5 

s’il  pouvait  obtenir  i’ainonr  de  ÿes  sujets  , 
il  n’avait  ccrtairiement  pas  à compter  sui' 
leur  respect  et  sur  leur  crainlq, 

Catherine , aidée  de  scs  partisans , 
avait  habilement  profilé  de  toutes  ces 
j’autes  pour  établir  , par  une  conduite  con- 
traire, sa  popularité.  Peu  de  temps  ayant 
]a  mort  de  l’impératrice  , cédant  à la  né- 
cessité d’obtenir  une  réconciliation  qui 
♦levait  la  réhabiliter,  elle  renonça  à Ponia- 
towslii , et  parut  inopinément  un  jour 
au  théâtre , assise  à côté  de  la.  souveraine, 
étonnant  dp  sa  présence  et  de_sa  faveur 
nouvelle  une  cour  qui  l’avait  frappée  de 
l’oubli  le  plus  insultant.  Depuis  la  iport 
de  l’impératrice  , eIleseniontra  assidûment 
dans  les  églises  , affecta  les  mœurs  na- 
tionales, et  se  fit  préconiser  par  le  clergé , 
qui  ne  voyait  dans  Pierre  III  qu’un  spo- 
liateur et  de  plus  un  protestant. 

Poniatowski  n’avait  pas  tardé  d’avoir 
un  successeur  dans  les  affections  de  la 
grande-dnehesse  ; uup  troisième  intrigue 
occupait  Catherine  avant  la  niort  de  l’im- 
pératrice Elisabetli , et  pc^'sonne  encôrc 
7ie  s’en  doutait  à la  cour.. Grégoire  Odoff, 
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cenouvel  amant,  occupait  un  grade  obscur 
d^usles  gardes;  mais  s’il  n’avait  pas  l’avan- 
taged’unenaissance'illuslrc,  il  tenait  de  la 
nature  les  dons  qui  peuvent  le  remplacer, 
nne  mâle  beauté  et  un'  cœur  intre'pide. 
Pre'voyant  depuis  long-temps  le  sort  que 
lui  re'servait  son  époux,  et  qu’avaient  trop 
mérite'  ses  désordres  , Catherine . qui  in- 
triguait pour  se  saisir  des  rênes  du  gou- 
vernement, lui  avait  communiqué  ses  plus 
secrets  desseins,  et  en  avait  fait  le  plus  dé- 
terminé des  conspirateurs.  Les  complices 
de  ses  scandaleux  adultères  devenaient 
les  fauteurs  naturels  de  son  usurpation  ; 
car  il  y a peu  de  distance  , pour  un  sujet, 
entre  souiller  la  couche  de  son  roi  et  por- 
ter la  main  sur  sa  couronne. 

Pierre  lïl  méditait  en  effet  de  faire 
renfermer  son  épouse  depuis  qu’il  savait 
que,  pour  la  troisième  fois,  elle  portait 
dans  son  sein  le  fruit  de  ses  coupables 
amours.  Il  avait  visité  le  prince  Ivan 
dans  la  forteresse  de  vSchlussehoiirg  , et 
l’on  pensait  ge'néralement  que  c’était  avec 
le  projet  de  l’appeler  à la  succession  au 
Arône.  Mais  il  paraît  que  cet  infortuné. 
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frappé  d’imbécillité  ou  dé  démence,  par 
l’effet  d’une  longue  captivité,  ne  pouvait 
pas  répondre  à ses  vues.  Alors  il  avait , 
dit-on,  jeté  les  yeux  sur  son  oncle,  le 
prince  Georges  de  Holstein  , qu’il  avait 
appelé  h sa  cour  et  comblé  d’honneurs  ; 
ce  choix  était  bien  peu  propre  à flatter 
les  vœux  de  la  nation,  puisque  c’était  un 
étranger  qui  en  introduisait  un  autre. 

Quoi  qu’il  en  soit,  Pierre  III , sur  le 
point'  d’entrer  en  campagne  contre  le 
Danemarck,  ne  voulait  point  quitter  Saint- 
Pétersbourg  avant  d’avoir  jeté  Catherine 
dans  une  prison  d’état,  et  déclaré  l’illégi- 
timité de  son  fils  Paul  Pétrovitz.  Suivant 
M.  Lévesque,  c’était  vouloir  donner  à des 
propos  de  cour  une  force  qu’ils  ne  peuvent 
jamais  avoir  aux  yeux  de  la  justice.  Il 
semble  pourtant,  en  s’en  rapportant  à lui- 
incme,  qu’il  y avait  assez  de  preuves  accu- 
mulées des  divers  adultères  ou  plutôt  de 
l’adultère  permanent  de  Catherine  pour 
que  les  tribunaux , qui  auraient  pu  être 
appelés  à prononcer  sur  cette  grave 
question , eussent  d’autres  éléments  de 
conviction  que  des  propos  de  cour.  Il 
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fallait,  ajoute  cet  écrivain  , que  Catherine 
conspirât  pour  conserver  sa  liberté' , celle 
de  son  fils,  et  sa  vie  même.  Des  ecri- 
vains  moins  indulgents,  ou  moins 'relâ- 
ches dans  leurs  principes,  ont  exprime  le 
même  fait,  en  disant;  11  fallait  que  Ca- 
therine conspirât  pour  échapper  au  châ- 
timent éclatant  qu’elle  avait  bien  me- 
rité(i). 

•La  fortupe^et  les  fautes  de  sou  époux  ne 
servirent  que  trop  bien  cette  femme  au- 
dacieuse. Pierre  III  s’était  fait,  comme 
nous  l’avons  dit,  des  ennemis  dans  toutes 
les  classes  dè  la  nation  par  ses  prélérences 
allem.andes  ; et  alors  même  cette  guerre 
contre  le  Danemarck  pour  revendiquer 
Je  duché  de  Slewik,qui  avait  appartenu 
à ses  ancêtres,  mais  dont  la  possession 
avait  été  garantie  au  Dannemarck  par 

vingt  traités  solennels,  excitait  un  me'- 

• ♦ 

(1}  M.  Lévesque  justifie  sa  rédaction  en  di- 
sant que  Pierre  avait  le  projet  avoué  d’épouser 
ssT  maîl rosse- VoronzofF;  et,  pour  que  ce  projet 
s’accomplît  ^ il  fallait  d’abord  que  la  tête  de 
Catherine  tombât. 
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contente juniB Ut  général,.  Tandis  qu’il  se 
perdait  .ainsi  dans  l’opmion  publique, 
Catlierine,  la  se're'nite'  sur.le  front,  et  la. 
candeur  sur  les  lèvres,  tramait,  avec  une 
iufeçnaJK^  activité,  ses  complots  régicides. 
Elle  avait  fait  nommer  Orloff  capitaine 
quartier-maître  de  l’artillerie , et  par  çe 
moyen  elle  disposait  à sa  fantaisie  de  la 
caisse  de  ce  corps  ; et  ce  qui  prouve 
qu’elle  préparait  de  longue  main  ses  res- 
sources, c’çst  qu'Orloff  avait  été  promu  à 
cette  place  , à l’instigationi  de  Catherine  , 
avant  la  mort  de  l’impératrice  Elisabeth, 
c’est-à-dire  lorsque  celle  novStft'eile  liaison 
était  encore  un  secret  meme  pour  les  amis 
de  la  graude-duchesse.  ^ . 

Trois  factions  travaillaient,  non  pars  de 
concert,  niais  simultanément  au  succès 
de  ses  desseins.  La  première  avait  été  di- 
rigée sous  Elisabeth  , par  l’ex-cliancelier 
Bestucheff,  et  sulisistait  encore  malgré 
l’exil  de  ce  vieil  artisan  d’intrigues;  la 
seconde  avait  pour  chef  une  jeune  femme 
de  dix-huit  ou  vingt  ans  , la  princesse 
Daschkoff,  qui  conspirait  pour  jouer  un 
rôle  et  pour  faire  du  bruit;  enfin,  la  troi- 
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sième  était  celle  que  dirigeait  Catherine 
elle-même.  Ces  trois  factions  ne  se  connu- 
rent et  ne  se  réunirent  qu’au  dernier  mo- 
ment, au  mom’ent  où  il  fallut  porter  le 
grand  coup.  Du  sein  de  ses  voluptés  mys- 
térieuses , Catherine  tenait,  d’une  main 
ferme  et  sûre,  les  rênes  qui  assujettissaient 
aux  plans  de  son  ambition  ces  trois  partis 
et  cette  multitude  d’aventuriers  et  de  scé- 
lérats , titrés  ou  vulgaires  , si  différents  de 
rang,  de  fortune,  et  de  génie  .f 

L’hetman  Razoumoffsky  et  le  comte 
Panin  entrèrent  dans  le  complot.  Les  am- 
bassadeurs des  cours  de  Vienne,  de  Ver- 
sailles, et  de  Copenhague,  le  favorisaient. 
Ces  divers  ministres  avaientemployé  tous 
les  moyens  possibles,  et  en  dernier  lieu 
avaient  répandu  beaucoup  d’argent  pour 
faire  des  partisans  à la  révolution  qui  se 
préparait;  or,  dit  un  écrivain  (x),  s’il  est 
quelque  Russe  qui  puisse  résister  aux  flat- 
teries, iln’cn  est  point  qui  résiste  à l’ar- 
gent. 

Les  conjurés  délibérèrent  assez  long- 
v(i)  Gastëra. 
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temps  sur  la  manière  d’accomplir  Je  com- 
plot. II  était'  surtout  question  de  savoir 
comment  on  se  débarrasserait  de  l’eiii- 
pereur.  RazoumofTsky  et  OrlofF  voulaient 
qu’on  l’enlevât  dans  lo  château  de  Péter- 
hüff,  à la  suite  de  quelqu’une  des  orgies 
par  lesquelles  il  devait  immanquablement 
venir  y célébrer  la  Saint-Pierre.  Lecomte 
Panin  était  lui-méme  allé  reconnaître  l’ap- 
partement pour  l’enlever  avec  plus  de  fa-  ‘ 
cilité.  Le  lieutenant  Passeck,  l’un  des 
amis  d’Orloff,  et  le  plus  féroce  de  tous 
les  hommes  de  main  que  l’on  avait  réunis, 
demandait  à poignarder  l’empereur  au 
milieu  de  sa  cour  , et  deux  fois  de  suite  • 
il  s’embusqua  dans  le  jardin  pour  exécu- 
ter son  guet-apens,  malgré  la  défense 
que  lui  en  avait  faite  Panin. 

Les  conjurés  étaient  encore  moins  d’ac- 
cord sur  la  manière  de  remplacer  le  mal- 
heureux monarque  que  sur  les  moyens  de 
le  précipiter  du  trône  j mais,  comme  on  en 
pourra  juger  tout  à l’heure,  ceux  qui  pré- 
tendaient investir  Catherine  de  l’autorité 
absolue , furent  plus  nombreux  ou  plus 
habiles  que  ceux  qui  voulaient  qu’elle  se 
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conleulât  de  la  régpncc.  Panin  e'tait  ce- 
pendant le  cliefée  ces  derniers  (i)  , et  il 
londàit  son  opposition  suivce  que  Cathe- 
rine n’elait  pa^.  du  sang  des  tzars.  Mais 
il  semble  que  c’était  une  sorte  de  de'rision 
diabolique  de  s’obstiner  à vouloir  pre'ser- 
ver  les  .principes  delà  légitimité,  c’est-à- 
dire  du  droit,  c’est-à-dire  d’une  idée  e'mi- 
neinment  morale,  au  moment  où  l’on  fou- 
lait aiix  pieds  toutes  les  lois  divines  et 
■ humaines. 

Les  fêtes  avaient  commencé  à Pétershoff, 
au  moment  où  l’un  des  conjurés,  Passeck, 
fut  arrêté^  on  ne  sut  pour  quel  motif. 

I Cependant  tous  les  conjurés  tremblèrent. 
La  princesse  DaschkofT  courut  chez  le 
comte  Panin  , dont  la  scélératesse  indo- 

(i)  Il /.tait  amoureax'^dé  la  princesse  Das- 
chfcoiT,  et  , jusqne-là,  amant  très  malheureux  ; 
mais  elle,  en  bonne  conspiratrice  de  cour  , ne 
lui  refusa  pins  rien  poiîrle  rahger  entièrement 
du  parti, 'de'  Catherine.  Ce  dévonement  doit 
être  d’autant  plus  remarqué  le  comte 

Panin  avait  été. l’amant  de  la  princesse  Das- 
ch^oir,2«t  que  celle-ci  croyait,  a,vec  toute  la 
cooiv-êtro  le  fruit  de  celte  liaison.  Caslèra. 

s * ^ * 
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eate  ne  ^ut  pas  activée  par  l’imminence 
iu  péril. 

II  fallait  pourtant  prendre  un  parti  déci- 
sif, et  Catherine,  en  le  prenant,  justifia  ce 
mot  remarquable  qui  lui  était  échappé  sur 
son  propre  compte  : «Nulle  femme,  disait- 

> elle  peu  de  jours  avant,  n’est  plus  hardie 

> quempi:  je  suis  d’une  témérité  eflfrénée.  » 

Une  invincible  fatalité  semblait  entraî- 
ner à sa  perte  son  malheureux  époux: 
prévenu , plusieurs  fois,  que  l’on  conspi- 
'ait  contre  lui , il  méprisa  tous  les  avertis- 
sements , même  ceux  qui  lui  vinrent  du 
’oi  de  Prusse  ; car  on  savait  à Berlin  ce 
jui  se  tramait  à Saint-Pétersbourg  beau- 
;oup  mieux  que  Pierre  III  lui-mcme.  Il 
•épondit  aux  agents  de  ce  monarque  : 
< Écoutez , si  vous  êtes  mes  amis , ne  tou- 
-hez  plus  cette  matière,  qui  m’est  odieuse.». 

Les  conjurés  avaient  unanimement  ré- 
solu d’agir  de  suite,  à la  faveur  du  silence 
le  la  nuit,  pour  ne'pas laisser  au  tzar  la  vo- 
onté  elle  temps  de  les  prévenir.  Grégoire 
^rloff,  un  de  ses  frères,  et  son  ami  Bibi- 
;olT,  se  rendirent  aux  casernes  pour  pré- 
parer les  soldats  de  leur  parti  à agir  au 
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premier  signal , tandis  qu’un  autre  frère 
d’Orloff,  Alexis,  courut  à Pe'tershofiP  cher- 
cher l’impératrice. 

A la  veille  du  triomphe  ou  du  supplice, 
et  portant  dans  le  sein  une  si  terrible  in- 
certitude, cette  jeune  femme  dormait  pai- 
siblement ! Le  pavillon  où  elle  s’était  logée 
était  situé  à l’extrémité  du  jardin , sur  les 
bords  du  golfe  de  Finlande.  Cet  endroit 
s’appelait  le  pavillon  de  Monplaisir.  Là , 
pour  être  encore  mieux  à portée  de  pren- 
dre la  fuite,  elle  avait  fait  mettre , comme 
sans  dessein,  un  canot  qui  servait,  en  at- 
tendant, aux  visites  nocturnes  de  ses 
amants.  Grégoire  Orloff,  en  donnant  à son 
frère  une  clef  du  pavillon  , lui  fit  connaî- 
tre les  secrets  détours  qui  pouvaient  l’y 
mener  avec  plus  de  promptitude  et  de 
mystère  , et  madame  Daschkoff  lui  remit 
un  billet  sur  lequel  elle  avait,  à la  hâte, 
tracé  quelques  mots. 

Il  était  deux  heures  après  minuit , iors- 
qu’Alexis  Orloff,  arrivé  auprès  du  lit  de 
l’impératrice  , fut  obligé  de  porter  sa  main 
sur  elle  pour  interrompre  sou  profond 
sommeil  ; elle  se  réveille  subitement  , 
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et  voit  ^ côté  Bon  lit  un  soldat  qu’elle 
n%  cèqi^etLp.àB.  «'Votre  majesté',  lui  ditjjl, 
^n’a  pas  un  instant  à perdre  ; qu’elle  se 
pre'pare  à me^  suivre,  » ^ aussitôt  il  dis- 
parut.' , 

Catherine  , ôtonne'e , éperdue  , appelle 
Iwanouna;  toutes  deux  s’habillent  pre'ci- 
pitammept , et  se  de'guisent  de  manière  à 
n’être  pas  reconnues  des  sentinelles  qui 
gardaient  le  château.  A peine  sont-elles 
prêles,  que  le  soldat  les  vienf  prendre 
pour  les  faire  entrer.dans  un  carrosse  qui 
attendait  à la  porte  du  jardin  ; Alexis  • 
Orlpff  Saisi  lies  rênes  , et  ils  partent.  ^ 
ir puisement  des  chevamc  , pressés 
d’une  course  trop  rapide , forpa  l’impéra- 
trice d’achever  le  chemin  à pied  ; enfin  , 
accablée  de  0tigue  et  d’inquiétude , mais 
toujours  maîtresse  d’elle-même  , et  affec-  * 
tant  un  air  plein  de  calme  et  de  confiance, 
elle  arriva  à Saint  - Pétersbourg  à sept 
heures  du  matin. 

Elle  se  rendit  aussitôt  au  quartier  des 
gardes  d’Ismailofi*,  dont  trois  compagnies 
e'taient  gagnées.  Au  bruit  de  l’arrivée  de 
l’impératrice,  sortant  à demi  nus  de  leur  ' 
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caserne  , les  soldais  accourent  et  4’cnvi- 
ronnent  avec  de  grands  cris.  Elle  leur  tlil, 
d’une  voixalldrée  « que  le  danger  le  plus 
» pressant  la  forçait  de  venir  leur  de- 
» mander  du  secours;  que  le  tzar  voulait, 
» celte  meme  nuit,  la  faire  tuer,  ainsi 
» que  son  fils;  qu’elle  n’avait  pu  se  déro- 
» ber  à la  mort  que  par  la  fuite  et  qu’elle 
» ifomptait  assez  sur  leurs  dispositions 
M pour  se  remettre  entre  leurs  mains.  » 

Lés  soldats , frémissant  d’indignation  , 
lui  répondirent  en  jurant  tous  de  mourir 
pour  elle.  L’helraan  RazouruolFsky  ai’riva 
dans  ce  moment , et  sa  voix  et  l’exemple 
de  leurs  camarades  ne  tardèrent  pas  à en- 
traînertous  les  autres.  Au  milieu  de  celte 
multitude,  toute'mue  delà  joie  d’une  révo- 
lution, on  fit  venir  l’aumônier  du  régi- 
ment d’IsmailolF;  et  ce  prètfe,  un  crucifix 
à la  main,  reçut  le-  serment  des  troupes. 
Ainsi  sanctifiée  par  la  religion,  il  ne  man- 
quait plus  à la  révolte  que  de  réussir  pour 
être  une  victoire. 

Elle  ne  réussit  que  trop  : la  contagion 
fut  rapide  et  pleine  parmi  les  ti’oupes.  Le 
seul  régiment  d’artillerie  résista  , et , mal- 
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gre  Ip  presence  et  les  sollicitations  d’Or- 
JofTy attendit  les  ordres  du  général  qui  le 
commandait;  c’était  un  Français,  nommé 
Yillebois , qui  ne  céda  du  moins  qu’après 
beaucoup  d’autre.s. 

Catherine, déjà  entourée  de  plus  de  deux 
mille  hommes  des  gardes  et  d’une  grande 
partie  des  habitants  de  Petersbourg,  qui 
suivaient  le  mQuvçipT,out  sans  se  rendre 
compte  de  leur  opinion  et  de  leur  vœu, 
marcha  immédiatement  vers  l’église  de 
Casan,  où  tout  était  préparé  pour  la  con- 
sécration solennelle  de  cette  étonnante 
usurpation.  L’archevêque  de  Novgorod, 
revêtu  de.ses  habits  sacerdotaux  , et  envi- 
ronné de  prêtres  vénérables  par  leur  âge  , 
l’attendait  à l’autel., 11  lui  mit  la  couronne 
impériale  sur  la  tête,  la  proclama,  à liante 
voix  , souveraine  de  toutes  les  Russies  , 
sous  le  nom  de  Catherine  II,  et  déclara  en 
même  temps,  le  jeune  grand-duc  Baul  Pé- 
trowitz  son  successeur.. 

Les  seigneurs  qui  se  trouvaient  à Saint- 
Pétersbourg  apprirent  à leur  réveil  la 
conspiration  et  sou  succès  tout  ensemble, 
lis  s’empressèrent  de  venir  rendre  hom 
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mage  et  jurer  fidélité -à  la  souvefdine. 
Cette  princesse,  après  avoir  ^arcoüni  Içs 
rangs  des  soldais  , monte'e  à çKèval^.ft  vê- 
tue de  l’uniforme  des  gardes, ,^Ha  dîne^ 
au  palais  qu’avait  occupé  l’inipéraü'ice 
Élisabeth.  Elle  y dîna  devant  une  croisée 
ouverte  , portant  à chaque  instant  des  sà^ 
luts  au  peuplç.  Ce  peuple attendri  de 
■*  • l’excès  de  tant  de  bonté , tombait  à genohx 
à chaque  instant  J et  proclaraanî,  dans  Pr- 
vi’esse  de  son  bonheur,  le  nom  de  sa  vea:- 
tueuse  souveraine  , répétait  avec  enthou- 
siasme le  serment  de  lui  élre  à jamais  fi- 
dèle. C’est  ce  qu’en  style  dViistoriographe 
royal  ou  de  gaietier  Salarié  on  appêlle 
naïvement  un  touch'anftableau  de  fàmiHe.’ 
Mais  là  véridique  histoire  a d’autres  pa- 
roles, dans  son  indignation'profonde,pottr> 
peindre‘;ces  insolentes  parades  de  coür., 
où  le  crime  heureux  triomphe  de  la  stu- 
pidité et  de  la  lâchetc'  publiques.  ■ 

Tandis  qu’en  moins  dé" dense  heures  U 
perdait  ainsi  la  couronne  et  l’empire  des 
tzars , que  faisait  le  malheureux  Pierre  III  ? 
Il  venait  gaiemerït  çn  calèche  d’.Orâniera- 
bauin  à Petershof , sulvi.d’uuo  jeunesse  fo- 
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lâtre^  parmi  des  femmes  charmaules , qui 
encoRé  étourdies  des  plaisirs  de  la  veille  , 
projetaient  bruyamment  ceux  du  lende- 
lùain.  Il  e'tait  près  d’arriver , lorsqu’un 
émissaire,  déguisé  en  paysan , lui  remet  uu 
billet*dans  lequel  il  lit  les  funestes  nou- 
velles. Un  seul  bommè  , un  seul  serviteur, 
s’était  souvenu  de  Pierre , taudis  que  tout 
l’irtîandonnait  , et  lui  faisait  parvenir  cet 
avis,  salutaire  s’il  n’eût  été  trop  tardif. 
Ce  serviteur  fidèle  était  un  Français. 

Consterné , accablé  de  ce  qu’il  vouait 
de  lire , Pierre  III  ne  chercha  pas  des  res- 
sources dans  le  zèle  de  quelques  amis 
encore  attachés  à sa  cause.  Il  n’accueillit 
aucun  des  conseils  énergiques  qui  lui  fu- 
rent donnés  par  eux.  Plus  faible  que  ce 
troupeau  de  faibles  femmes  qui  l’envi- 
ronnaient, il  se  persuada  que  l’audacieuse 
Catherine  pourrait  consentir  à n’user  de 
sa  victoire  et  de  sa  force  qu’à  demi  , et 
laissa  partir  le  comte  de  Voronzoff,  frère 
de  sa  maîtresse  , qui  s’oflfrait  avec  empres- 
sement  pour  aller  négocier  un  raccom- 
modement , mais  qui  n’était  pressé  , dans 
le  fond,  que  du  désir  de  se  mettre  à l’a-* 
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bri  eu  faisant  ses  souinissious  i»  l’iuipéra-. 
tricc.  Eu  effet,  il  rcslauniprès  d’elle. 

Muuicli  propusaitauinaihcureux  monar- 
que de  se  mettre  à la  tête  de  trois  mille 
soldats  de  Holstein  qui  se  trouvaient  à 
Oraniembauin  , et  de  marclier  à ,Saint- 
Petersbourg.  Ce  parti  vigoureux  effraya 
les  courtisans  et  les  femmes  , et  l’un  d’eux 
ouvrit  l’avis  plus  prudent  d’aller  à Cron- 
stadt,  où  l’on  trouverait  une  puissante 
flotte  et  une  place  défendue  par  la  mer. 
Un  officier  général  prit  les  devants  pour 
aller  annoncer  Je  prince;  mais  lorsque  le 
prince  lui-même  arriva  avec  sa  suite,  son 
envoyé  était  déjà  prisonnier  , et  lorsque  , 
répondant  au  qui-vive  de  la  sentinelle  , 
Pierre  cria,iJ/o/,  t empereur.  Un  y a plus 
d'empereur,  répliqua  le  soldat.  Et,  eu 
effet , pour  confirmer  cette  réponse  si- 
nistre, la  garnison  tout  armée  bordait  le 
rivage  ; le  silence  iie  fut  interrompu  que 
par  le  cri  unanime  de  Vive  Catherine , et 
par  la  menace  que  lit  l’amiral  Talysin  de 
tirer  à boulet  sur  le  yacht  s’il  ne  s’éloi- 
gnait pas.  A ces  mots,  Pierre  épouvanté, 
tfccule;  mais  sou  aide-de-carnp , Goiidoi. 
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witcl),  l’arrûlc  , jen  Jui  rii.sant:  «Prince, 

» mettez  votre  juain  dans  ia  mienne  etsau-.. 

J M 

» tons  à terre  ; personne.,  n’osera  faire,  feu 
» sur  nous,  etCroustadtsera  encore  à votre 
» majesté.  M iVIunich  appuie  ce  généreux 
conseil  J mais  le  déplorable  Pierre,  inca-  . 
pable  de  les  entendre,  court  dans  la  cham- 
lire  du  yacht,  au  milieu  des  femmes  éper- 
dues. On  ne  se  donne  pas  même  le  temps 
de  lever  l’ancre,  on  coupe  le  câble,  et  l’on 
s’éloigne  à force  de  rames. 

Pierre  III  pouvait  encore  passer,  sur-le- 
champ,  en  Suède,  sc  mettre  à la  tête  de 
l’armée  qui  était  en  Poméranie,  et  ren- 
trer en  combattant  dans  ses  états,  et  se 
rasseoir  vainqueur  sur  son  trône  usurpé. 
Un  prince,  doué  de  courage,  eût  trouvé 
mille  moyens  de  sauver  sa  couronne  et  de 
venger- son  injure.  Mais  le  faible  Pierre 
n’écouta  que  les  suggestions  maudites  de 
la  peur,  et,  toujours  se  flattant  d’un  im- 
possible raccommodement  avec  sa  cruelle 
épouse  , il  re{.ourna  à Oraniembaum. 

Pendant  toutes  ces  lâclies  hésitations  de 
son  époux  elle  poursuivait  le  cours  de  son 
bonheur  elfrpnlé.  Couronnée  le  malin 
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dans  l’église  de  Casan,  le  Soir  elle  était 
montée  à cheval  pour  la  seconde  lois;  et, 
l’cpée  nue  à la  main , une  couronne  de 
chêne  ou  de  laurier  sur  le  front,  elle  s’é- 
lait  mise  à la  télé  des  troupes  ivres  de  tu- 
• inulte,  de  joie  et  d’eau-de-vie  : son  triom- 
phe n’était  plus  douteux  ; et  ceux  que  l’in- 
* certitude  des  événements  avait  jusque  là 
retenus  se  précipitaient  en  foule  sur  scs 
pas. 

Un  manifeste,  que  l’on  tenait  prêt  de- 
puis quelques  jours  , fut  répandu  avec 
profusion.  Catherine  y justifiait  son  usur- 
■ patiou  au  nom  des  intérêts  de  la  Russie, 
en  imputant  à son  époux  des  réformes  qui 
mettaient  en  péril  la  religion  orthodoacé’,- 
niéme  le  projet  d’introduire  le  protestan- 
tisme, et  en  rappelant  le  dernier- traité 
avec  la  Prusse , par  lequel , en  éfiet , la 
dignité  du  cabinet  russe  avait  été  sin- 
gulièrement Compromise.  On  dit  encore 
que  dans  ce  manifeste  elle  parlait  des 
mauvaises  mœurs  de  son  mail  ; c’était 

0 

Messaline  insultant  Claude. 

Les  troupes  holsteinaises  d’Oraniem- 
bauni , lorsque  Pierre  arriva , l’enlourè- 
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rem,  en  le  conjurant,  les  larmes  aux  jeux, 
de  les  (îonduire  contre  les  rebelles.  Mu- 
nich voulait  encore  qu'il  confiât  sa  fortune 
et  sa  personne  au  de'vouement  de  ces 
braves  ; mais  le  misérable  prince  , qui  ne 
savait  pas  quelle  est  la  puissance  du 
coiirage  et  la  fe'condité  d’iinè  grande  ré- 
solution , qui  ne  comprenait  pas-que , seul 
avec  Munich , il  pouvait  braver  encore 
toutes  les  forces  militaires  de  l’empire, 
se  résigna  honteusement  et  écrivit  à sa 
femme  pour  reconnaître  ses  torts,  et  lui 
offrir  le  partage  d’une  puissance  qu’elle 
possédait  déjà  tout  entière.  Elle  dédaigna 
de  lui  répondre , jugeant  qu’il  ne  valait  pas 
la  peine  qu’elle  ravît  un  moment  à l’ac- 
cbrhplissement  de  son  succès.  Alors  Pierre 
dépêcha  le  chambellan  lomàîloff  à Saint- 
Pétersbqürgpour  offrirà  l’impératrice  une 
cession  de  l’empire,  ne  demandant  que 
la  permission  de  se  retirer  dans  le  lïols- 
tein  avec  sa  maîtresse  et  son  cher  Gou- 
dowitz.  Pour  réponse  à celte  lâcheté  nou- 
velle , il  reçut  l’ordre  de  se  rendre  aqprès 
de  son  épouse , et  il  obéit. 

Ce  souverain  , si  rapidement  déchu  , 
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renlrail  clans  sa  capitale  pour  épuispr  jus- 
qu’à la  lie  le  calice  des  humiliations  les 
j)lus  amères.  Eu  traversant  les  rangs  de  ses 
soldats  qui  venaient  de  le  détrôner  , il  les 
entenditcrier  impudemment,  Vive  Cathe- 
rine. Sa  maîtresse,  ses  amis,  furent  en- 
levés outrageusement  et  insultés  à ses 
• côtés  ; et  lui-même , qui  pourrait  le  croire  1 
lui -même,  dépouillé  de  ses  ordres,  de 
ses  habits  et  nu-pieds,  en  chemise  , resta 
quelque  temps  sur  le:  grand  escalier  du 
palais,  exposé  aux  dérisions  d’une  solda- 
tesque effrénée!  11  fut  enfin  renfermé  sous 
une  sûre  garde. 

Bientôt  le  comtç  Panin  vint  lui  présen- 
ter un  acte  d’abdication  qu’il  signa.  Ja- 
mais, dans  le  monde,  souverain  tombé 
du  trône  n’en  a signé  un  conçu  dans  des 
termes  plus  déshonorants  èt  plus  bas.  Ja- 
■ mais  la  colère  des  peuples  n’a  infligé  de 
si  odieuses  cxü’émités  à la  personne  des 
rois.  Il  y reconnaissait  son  incapacité  pour 
le  gouvernement;  il  y avouait  ses  fautes, 
et  promettait  de  ne  jamais  chercher  à re- 
monter sur  le  trône.  Dès  que  cet  acte 
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infamant  lut  signé,  on  condui.sit  le  prince 
clans  le  château  de  Robscha. 

Le  lendemain , Catherine  reçut  les  liom- 
mages  des  courtisans  et  des  femmes  de  la 
cour  qui,  la  veille  , avaient  formé  la  suite 
insensée  et  irrésolue  de  sou  malheureux 
époux.  Entre  eux  brillait  Munich,  dont  le 
front,  dit  un  écrivain  (i),  ne  rougissait 
d’aucune  honte  , pareeque  , toujours 
grand,  il  ne  s’était  pas  un  instant  écarté 
du  devoir.  En  eflét,  comme  il  faut  des  li- 
mites en  toute  chose  , celles  de  la  fidélité 
doivent  être  quand  le  prince  s’abandonne 
lui-même  , et,  soit  résignation  ou  lâche- 
té , déserte  sa  propre  défense. 

Combien  fut  cruel  et  terrible  le  châ- 
timent de  tant  de  pusillanimité!  Au  bout 
de  peu  de  jours,  l’inconstance  naturelle 
des  affections  populaires  se  manifesta  par 
de  sourds  murmures  et  par  des  reproches 
que  les  matelots  et  le  peuple  adi'essaieut 
aux  soldats  sur  leur  trahison.  Et  l’on  sa- 
vait qu’à  Moscou  la  garnison  et  le  peuple 
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(i)  Levesqne. 
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\cnaienl  de  sc  prononcer  contre  les  e've— 
nements  de  Saint-Pétershourg.  Alors  on 
vit  que  l’usurpation  ne  pouvait  se  conso- 
lider , et  les  murmures  s’assoupir , que 
par  un  sacrifice  sanglant.  Alexis  , frère  de 
Grégoire  Orloff,  se  rendit , avec  un  sicaire 
obscur,  dans  la  prison  de  Pierre.  Ils  offri- 
rent au  prince  de  boire  avec  lui,  et  la 
• proposition  fut  acceptée.  Ils  s’étaient  mu- 
nis d’un  poison  violent,  qu’ils  versèrent 
adroitement  dans  son  verre  au  lieu  d’eau- 
de-vie.  Cependant  le  prince , démêlant  le 
crime  dans  les  yeux  des  assassins,  ou  dans 
le  goût  dû  breuvage , refusa  de  continuer 
de  boire  , et  demanda  du  lait  à grands  cris. 
Alors  les  deux  scélérats  appelèrent  à leur 
aide  Boriatinski,  qui  commandait  le  poste, 
et  l’infortuné  monarque  fut  étranglé  (i). 

(i)  Des  personnes  que  j’ai  connues  virent 
encore,  plusieurs  années  après,  dans  la  chambre 
où  il  expira , un  rideau  qu’il  avait  déchiré  eu 
se  débattant.  Le  roux  Boriatinski,  l’un  des  exé- 
cuteurs de  cet  assassinat,  a voyagé  en  France 
et  est  devenu  ensuite  grand-maré'chal  de  la 
cour  de  Russie.  Lévesque.  — C’est  un  médecin 
nommé  Croiiss  qui  avait  composé  le  poison.  Il 
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Plusieurs  historiens  ont  agite  la  ques- 
tion de  savoir  si  Catherine  avait  ete  pré- 
venue du  projet  des  assassins  , et  avait 
donne'  son  consentement  à cette  atrocité. 
M.  Levesque  disserte  là-dessus  avec  son 
embarras  et  sa  gaucherie  ordinaires  en 
pareil  cas  j et  finit  par  admettre  lé  doute. 
Catherine,  dit-il,  ni  Grégoire  OrJofF  n’a- 
vaient cette  fermeté  d’âme  qui  fait  les 
grands  Scélérats  : mais  cet  écrivain  est»dé- 
raenti  par  ce  qui  précède , et  plus  encore 
parce  qui  suit  j où  se  manifeste  peut-être 
mieux  l’énergie  toute  virile  que  la  nature 
avait  donnée  à la  Sémiramis  du  nord,  pour 
les  forfaits. 

‘ Quand  Grégoire  OrlofT  eut  appris  la 
consommation  du  meurtre,  il  accourut 
à Saint-Pétersbourg , à bride  abattue,  et 
se  présenta  inopinément  devant  l’impé- 
ratrice, au  milieu  de  sa  cour,  pâle,  eflaré, 
et  tremblant  de  crime.  Catherine  le  reçut 
avec  tranquillité,  le  gronda  gravement 
sur  1 enfantillage  de  sou  émotion,  et  se 

obtint , pour  récompense,  la  place  de  inérlerin 
du  graml-diic  Paul  Pêtrovilz. 


renferma  aussitôt  avec  lui  , Panin,  Ra- 
zoumoffsky  et  quelques  autres.  Dans  ce 
conseil  sinistre  il  fut  re'solu  que  l’on  ne 
rendrait  publique  la  mort  de  Pierre  que 
le  lendemain.  Cependant  Catherine  re- 
parut sereine  au  milieu  de  la  foule  de  ses 
courtisans,  dîna  en  public,  tint  sa  cour 
avec  une  gaiete  remarquable  ; et  les  flat- 
teurs disaient  que  jamais  souveraine  char- 
mante n’avait  mieux  brillé  du  triple  éclat 
des  grâces,  de  la  jeunesse  et  de  la  bonté'! 
Le  lendemain  elle  se  fît  annoncer  la  mort 
de  l’ex-empereur  pendant  qu’elle  était  à 
table.  Et,  interrompant  son  repas,  elle 
se  leva  aussitôt,  fondant  en  larmes  , con- 
gcdia  les  courllsaus  , les  minisü'es  ëlran- 
gers  , courut  se  renfermer  dans  son  appar- 
tement, et  donna, pendant  plusieurs  jours, 
dit  son  biographe  (i),  toutes  les  marques 
de  la  dpulçur  la  plus  profonde. 

Bientôt,  par  uû  ukase,  elle  annonça  h 
scs  i>euples  que  la  volonté  du  Tout-Puis- 
sant avait  rappelé  Pierre  de  la  vie.  Cette 
pièce,  dit  Castéra  , est  un  chef-d’œuvre 

(i)  Custéi'â.  ' ‘ ' • «> 
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de  cruauté  et  d’hypocrisie.  Personne  ne 
fut  dupe  de  cel  audacieux  mensonge.  Les 
marques  du  poison  étaient  d’une  affreuse 
évidence  sur  le  corps  de  ce  malheureux 
prince , qu’on  exposa  au  public  pour 
anéantir  un  prétexte  de  révolte(i).  Le  peu- 
ple laissa  librement  éclater  sa  douleur  et 
son  indignation  en  suivant  les  obsèques  de 
l’infortuné  Pierre  III,  et  ne  vit  plus  Ca- 
therine et  ses  complices  qu’avec  horreur. 
On  craignit  des  conspirations,  et  l’exem- 
ple de  Moscou  prouvait  que  l’on  pouvait 
craindre  des  soulèvements  ; or  les  crain- 
tes d’un  pouvoir  ainsi  conquis  devaient 
être  terribles.  Alors  commença  une  car- 
rière de  procédures  inquisitoriales  et 
d’horreurs  ténébreuses.  Une  terreur  d’au- 
tant plus  grande  que  les  coups  de  la  ty- 
rannie étaient  plus  secrets  intimida  tous 
les  esprits.  C’eût  été  une  belle  occasion 
cependant,  pour  une  nation  généreuse, 
de  se  lever  en  masse  et  d’étouffer  dans 


(i)  On  publia  qu’il  était  mort  d'une  colique 
iiémunhuïdale. 


4oO  RÉSUMÉ 

le  sang  de  tous  ces  assassins  dorés,  des 
commencements  si  funestes  et  si  odieux  I 

RÉONB  DB  CATHERINE  II. 

i-6a-  Lorsque  par  l’assassinat  de  Pierre  III 
la  révolution  fut  consommée,  la  recon- 
naissance de  la  souveraine  éclata  en  fa- 
/'veùr  des  complices  de  son  usurpation. 
Les  deux  Orloff,  Grégoire  et  Alexis,  fu- 
rent faits  comtes  ; le  premier  parvint  en-  ' 
suite  à la  dignité  de  maître  du  saint  em- 
pire , occupa  le  poste  de  grand-maître  de 
l’artillerie.  Panin  eut  le  ministère  des  af; 
faires  étrangères , et  les  autres  furent 
aussi  diversement  récompensés.  Il  n’y  eut 
pas  jusqu’au  médecin  fabricateur  mer- 
cenaire du  poison  que  l’on  avait  fait  avaler 
au  prince  détrôné,  qui  n’eut  part  aux 
grâces  de  l’auguste  souveraine  ; pour 
avoir  empoisonné  le  père , il  fut  nommé 
premier  médecin  du  fils,  c’est-à-dire  du 
jeune  grand-duc.  Cependant  la  distribu- 
tion de  ces  faveurs  et  de  ces  récompenses, 
quelque  vaste  qu’elle  fût , devait  encore 
faire  des  jaloux  et  des  mécontents.  Tous 
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ceux  qui  s’e'taient  précipités  dans  l’adora- 
tion du  nouveau  pouvoir  se  croyaient  en 
droit  de  réclamer  le  prix  d’une  trahison. 

Parmi  ceux  mêmes  qui  avaient  servi 
activement  l’ambition  de  Catherine  , plu- 
sieurs ne  tardèrent  pas  à se  repentir , et 
d’autres  se  montraient  trop  exigeants.  La 
plupart  se  voyaient  dupes  de  sa  dissimu- 
lation , et  frémissaient  de  n’avoir  travaillé 
que  pour  une  femme  et  ses  favoris  , et  de 
ne  partager  que  la  honte  d’un  forfait,  au 
lieu  d’en  partager  le  fruit.  Les  ecclésias- 
tiques, également  trompés  dans  leurs  es- 
pérances, ne  respiraient  que  la  vengeance, 
rappelaient  le  nom  elles  droits  du  prince 
Ivan.  Le  levain  de  tant  de  passions , de 
tant  de  haines  réunies  , fermentait  dans 
toutes  les  parties  de  l’empire. 

En  vain  Catherine  avait-elle  voulu  se 
montrer  au  peuple  de  Moscou  avec  tout 
l’appareil  de  la  puissance.  Moins  ébloui  de 
ses  dons  et  de  sa  magnificence  qu’ému  par 
l’idée  de  son  crime , ce  peuple  ne  l’avait 
accueillie  , elle  et  sa  cour  , qu’avec  un  si- 
lence plein  d’indignation.  Enfin  les  gardes 
memes  qui  l’avaient  proclamée  manifesté- 
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rentdes  remords  inquiétants,  et  l’on  en  fit 
disparaître  plusieurs. 

Parmi  ces  agitations  du  mécontente- 
ment et  de  l’esprit  de  parti  qui  laissaient 
encore  douteuse  l’issue  de  sa  coupable 
entreprise  , Catherine  songeait  à établir 
sa  prépondérance  politique.  La  cour  d’Au- 
triche et  celle  de  France  avaient  cru  que 
la  mort  de  Pierre  amèneiait  un  change- 
ment dans  le  système  du  cabinet  de  Pe'-< 
lersbourg  ; elles  furent  également  trom- 
pées. L’adresse  du  roi  de  Prusse  pre'valut; 
et  peut-être  , d’ailleurs  , Catherine  ven- 
geait-elle contre  Marie  Thérèse  une  riva- 
lité de  génie  qui  la  blessait,  et  contre 
Louis  XV  un  mépris  qui  l’avait  profon- 
dément humiliée. 

Son  coup  d’essai  fut  un  acte  qui  n’at- 
testait pas  moins  ses  forces  que  son  me'pris 
pour  les  lois  de  la  justice.  Biren , qu’elle 
avait  rappelé  de  l’exil,  fut  replacé  au  sein 
du  pays  qu’il  avait  jadis  désolé,  au  pi'éju- 
dice  du  prince  Charles  de  Saxe  , e'iu  par 
les  Courlandais  depuis  sa  disgrâce.  Le 
Danemarck,  cedant  également  à la  crainte  * 
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de  ses  armes  , lui  abandonna  l’adminis- 
tration du  Holstein. 

Affaiblie  dès  long-temps,  etdécliire'e  par 
les  dissensions  pcrpe'tuelles  d’une  aristo- 
cratie turbulente  , la  Pologne  voyait  de 
nouveaux  germes  de  discorde  fermenter 
dans  son  sein  par  l’obstination  d’une  ma- 
jorité catholique  à proscrire  les  Polonais 
dissidents.  Ainsi  nommait-on  les  Polonais 
qui  suivaient  la  religion  grecque  , les  lu- 
thériens , et  ceux  memes  qui , plus  auda- 
cieux , professaient  l’hérésie  renouvelée 
par  Socin  , c’est-à-dii’c  niaient  la  divinité 
de  Jésus-Christ.  Catherine  prit  les  dissi- 
dents sous  sa  protection  pour  mettre  le 
feu  à la  Pologne  , et  ne  réussit  que  trop 
bien. 

La  fin  prochaine  d’Auguste  III  favo- 
risait singulièrement  une  révolution  nou- 
velle. Toutes  les  ambitions  particulières 
s’agitaient;  et  la  cour  de  Pétersbourg  , où 
l’on  prévoyait  que  le  destin  de  cette  ré- 
pxiblique  allait  se  décider  , devenait  le 
foyer  de  toutes  les  intrigues.  Catherine 
avait  déjà  arrêté  son  plan  : elle  commença 


'4o4  ' - RÉSUMÉ  * J ’ • 

par  obleuir  , sous  de  spécieux  ])rélextes  ^ 
que  les  cours  d’Autriche  et  de  France  ne 
sortiraient  pas , à l’égard  des  affaires  de 
Pologne , d’une  rigoui’cuse  neutralité.  Un 
traité  d’alliance  offensive  et  défensive  que 
Frédéric  désirait  fut  le  prix  qu’elle  mit  à 
la  même  promesse  de  la  part  de  ce  prince. 
Toutes  les  voles  étant  ainsi  préparées  , la 
cupidité  et  la  crainte  mises  en  jeu  opérè- 
rent le  reste.  Les  épées  des  officiers  russes 
brillant  insolemment  dans  le  sanctuaire 
64.  des  délibérations  de  la  diète  suspendi- 
rent la  libre  expression  de  la  volonté  gé- 
nérale ; et , malgré  l’opposition  de  quel- 
ques patriotes  courageux,  Poniatowski  fut 
élu  roi  des  Polonais. 

, Une  fois  monté  sur  le  trdhe , il  voulut 
être  roi  en  effet,  et  ne  pas  trahir  complète- 
ment les  vœux  d’une  nation  généreuse. 

Il  forma  quelques  établissements  utiles,  et 
parut  vouloir  réorganiser  une  administra- 
tion détestable,  triste  fruit  de  longs  mal- 
heurs; mais  Catherine  lui  prouva  qu’il 
n’était  encore  qu’un  favori  , c’est-à-dire 
un  esclave  sur  le  trône , et  paralysa  tous  ' 
ses  efforts. 
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On  attribua  au  désir  de  le  revoir  le 
voyage  que  Catherine  fit , peu  après  , en 
Livonie  : elle  avait  de  plus  puissants  mo- 
tifs. Quelque  confiance  qu’elle  eût  dans 
sa  fortune  , elle  pensait  devoir  sacrifier 
..à  sa  sûrete'  encore  bien  des  victimes  : 
d’ailleurs  un  forfait  en  engendre  un  au- 
tre , et  la  route  où  elle  était  entrée  était 
celle  où  il  est  le  plus  malaisé  de  s’arrê- 
ter. 3on  âme , sans  doute  assaillie  par  les 
remords  , était  sortie  triomphante  de  cette 
affreuse  lutte  ; et  pouvant  tout , il  notait 
plus  rien  qu’elle  ne  fût  capable  d’oser  et 
de  dissimuler.  Pour  assurer  sa  puissance  j 
plie  voulait  anéantir  tout  ce  qui  pouvait 
servir  de  prétexte  aux  regrets  du  peuple 
et  à son  inconstance  ; ses  gardes  con- 
spiraient en  ce  même  moment  pour  la  se- 
conde fois.  Elle  craignît , en  quittant  Sa  ca- 
pitale , d’y  laisser  les  impressions  redou- 
tables de  la  terreur  et  de  la  pitié  , et  fit  se- 
crètement juger  ces  nouveaux  conspira^ 
teurs  ; livrés  aux  horreurs  de  la  faim , leur 
prison  fut  leur  tombeau.  Cette  dernière 
tentative  de  ses  ennemis  affermit  Cathe- 
rine dans  la  résolution  qui  avait  déterminé 
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son  voyage  , c’était  la  mort  du  prince  Ivan. 

Alors  renferme  à Sclilusselbourg , ce 
prince  était  dans  sa  vingt-quatrième  an- 
née : une  figure  noble  et  touchante , une 
taille  élevée  , une  douceur  inexprimable 
dans  le  son  de  la  voix  et  dans  les  maniè- 
res, tout  ce  que  la  nature  avait  pu  ajou- 
ter à une  grande  infortune  pour  exciter 
l’intérêt,  attendrissait  les  cœurs  les  plus 
insensibles  à l’aspectd’Ivan.  On  a dit  que 
la  faiblesse  de  son  intelligence  était  très 
voisine  de  l’imbécillité  , ce  qui  n’aurait 
rien  d’étonnant,  puisque  ce  malheureux 
prince  avait  été  saisi  par  le  bras  du  mal- 
heur dans  les  langes  de  son  berceau , et 
n’avait  jamais  connu  d’autre  monde  que 
sa  prison  , d’autre  espece  humaine  que 
ses  geôliers  ; mais  cela  n’est  pas  prouvé  : 
d’ailleurs , si  c’est  une  raison  que  l’on 
a imaginée  pour  affaiblir  l’horreur  du 
crime  qui  lui  ôta  la  vie  , cette  raison  est 
détestable. 

Un  brigand  nommé  Mirovitch  sortit  des 
rangs  des  soldats  russes  pour  servir  les  des- 
seins de  Catherine.  On  lui  promit  tout  ce 
qu’il  voulut.  Il  devait  tenter  un  feint  enlè- 
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vement  du  prince  , et  les  officiers  qui  le 
gardaient , prévenus  par  un  ordre  sigue' 
de  l’impe'ratrice  , devaient  le  tuer  à la  pre- 
mière tentative  qui  aurait  lieu. 

Ce  forfait  fut  ainsi  exécuté.  Les  deux 
gardes , Vlaffief  et  Oucliakof , voyant  que 
Mirovitch  allait  briser  les  portes  de  la  pri- 
son , se  jetèrent  l’épée  à la  main  sur  le 
malheureux  Ivan  ; nu  en  chemise  , il  se 
défendit  pourtant  avec  une  incroyable  vi- 
gueur ; mais  enfin  il  tomba  sous  les  coups 
de  ces  misérables;  alors  ils  ouvrirent  la 
porte , et  montrant  à Mirovitch  et  à ses  sol- 
dats le  corps  sanglant  du  prince  , ils  leur 
dirent  : Voilà  votre  empereur. 

Les  assassins  s’enfuirenten  Danemarck, 
où  ils  trouvèrent  auprès  de  l’ambassa- 
deur russe  un  sur  asile;  Mirovitch  arrêté 
parut  devant  scs  juges  avec  un  calme  qui 
attestait  sa  crédulité  insensée , et  ne  lut 
détrompé  qu’au  moment  où  la  hache  , en 
faisant  tomber  sa  tete , lui  donna  la  mesure 
de  la  reconnaissance  à laquelle  doivent 
s’attendre  les  instruments  des  grands  cri- 
mes , de  la  part  de  ceux  qui  les  ont  com- 
mandes. La  peine  qu’il  subit  ne  détourna 
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point  les  soupçons  du  véritable  auteur  de' 
cette  odieuse  trame.  On  s’attendit  à touÆ 
désormais,  et  les  regards  comme  l’inte'i^P  -n 
delà  nation  se  reportant  sur  le  jeune  Paul 
Pétrovitz,  lui  présageaient  un  aussi  fu^,, 
neste  sort. 

Ces  sanglants  succès  et  leur  impunité 
n’assuraient  pas  à Catherine  une  domina-;^ 
tUw';  plus  tranquille  et  plus  facile.  Lé  feu 
de  la  rébellion  couvait  toujours  sous  la , 
cendi’e  ; et , forcée  de  se  ménager  des  dé- 
fenseurs et  des  appuis,  elle  devenait  pres^% 
que  l’esclave  des  hommes  qui  lui  étaietit 
nécessaires.  OrlofiP  abusait  de  son  pouvoir 
auprès  des  grands , et  de  son  empire  Sur 
le  eœur  de  sa  souveraine.  U la  négligeait 
et  préparait  ainsi  sa  disgrâce.  L’orgueil  dé 
Catherine  n’admettait  ni  tiédeur  ni  par-"* 
tage  dans  le  culte  de  ses  favoris  : Oi'ioff  î 
eut  bientôt  un  successeur.  ^ 

Cependant  les  puissances,  trompées  par 
Catherine  au  sujet  de  la  Pologne , avaient  - 
eu  le  temps  de  pénétrer  ses  desseins.  Elle- 
même  ne  les  dissimulait  plus  guère  , et  fai- 
sait remettre  à la  diète  de  Varsovie  , par 
Repnin,;^on  ambassadeur,  une  déclaration 
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équivalente  à un  ordre,  en  faveur  des  dis- 
sidents. La  cour  do  France,  plus  indigne'e 
qu’alannce  de  son  ambition,  songea  à lui 
susciter  une  guerre  avec  IcsTurcs.  Leduc 
de  Cholseul  en  avait  conçu  l’ide'e  ; l’ha- 
hileté  du  comte  de  Vergennes  la  mit  en 
oeuvre.  La  fixation  des  limites  respectives  1766. 
des  e'iats  de  Pologne  et  des  provinces  tur- 
ques fut  le  sujet  d’une  première  explica- 
tion, que  la  complaisance  de  Poniatowski  1767. 
pour  Catherine  sut  d’abord  éluder,  et  peu 
après  de  la  guerre. 

C’est  à la  même  époque,  qu’aspirant  à la 
fois  à tous  les  genres  de  célébrité,  Cathe- 
rine composa  des  instructions  pour  servir 
de  base  à un  nouveau  système  de  législa- 
tion. Toutes  les  nations  de  ce  vaste  empire 
furent  appelées  à concourir,  par  l’organe 
de  leurs  députés,  à l’achèvement  de  ce 
grand  ouvrage  ; on  y vit  les  habitants  des 
rives  de  l’Irtis , ceux  des  glaces  du  pôle  , 
et  Moscou  réunit  dans  ses  murs  ces  hom- 
mes étonnés  de  se  trouver  ensemble.  Les 
instructions  de  l’impératrice  , solennelle- 
ment lues  dans  cette  assemblée  immense  , 

lui  méritèrent  les  titres  magnifiques  de 
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grande , de  prudenle , de  mère  de  la  patrie. 
Cependant,  frémissant  d’avoir  imprudem- 
ment donné  éux  représentants  de  ses  peu- 
ples un  pouvoir  qui  pouvait  devenir  fatal 
à sa  puissance  , elle  se  hâta  de  les  séparer. 
Des  médailles  d’or  furent  pourtant  frap- 
pées pour  immortaliser  le  souvenir  de  leur 
vaine  réunion  j et  le  plus  grand  nomhrc 
passa  des  mains  des  sauvages  députés  qui 
les  avaient  reçues  , dans  celles  des  orfô- 
vres  de  Moscou. 

Tous  scs  efforts  pour  le  bien  de  ses  peu- 
ples, pour  le  perfectionnement  des  lois  , 
des  arts  et  dos  mœurs  , et  ces  fêtes  che- 
valeresques, dont  l’celat  prestigieux  ve- 
nait quelquefois  environner  son  trône  et 
resplendir  dans  sa  capitale,  n’cmpêchaicnt 
pas  que  le  nombre  des  mécontents  ne  fût 
immense  dans  l’empire  ; et  du  sein  de  cette 
multitude,  indignée  de  voir  les  bourreaux 
de  Pierre  III  se  partager  sa  puissance  , 
il  pouvait  sortir  un  vengeur,  ainsi  qu’un 
exemple  le  prouva.  Un  jeune  officier , 
nommé  Tchogiokoff,  animé  d’un  généreux 
fanatisme  , se  cacha  plusieurs  jours  de 
suite  dans  un  détour  obscur  qui  rondui- 
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sait  aux  appartcmeuls  recules  de  l’impera- 
trice;  mais  ayant  eul’imprudence  de  con- 
fier son  secret , il  manqua  son  coup , et 
on  le  fit  disparaître  aiissitot.  Catherine 
feignit  quelquefois  de  pardonner  , pour 
essayer  d’un  moyen  nouveau;  mais  c’e'tait 
aussi  une  de  ses  maximes,  qu’il  n’y  a que 
les  morts  qui  ne  reviennent  pas  (i). 

Elle  n’avait  pas  cessé  d’opprimer  la  Po- 
logne et  de  persécuter  les  nobles  polonais. 

Le  roi  de  Prusse  , non  moins  avide  d’a- 
grandissement , soit  vol  ou  conquête , e'tait 
parfaitement  d’accord  avec  elle  sur  le  pro- , 
jet  d’envahir  et  de  partager  ce  malheu- 
reux pays.  Les  cours  de  Londres  et  de 
Stockholm  avaieut  ouvert  les  yeux  un  peu 
tard;  d’ailleurs  elle  flattait  l’une  d’un  traité 
de  commerce  , et  l’autre  de  la  cession  du 
Holstein.  Cependant  les  confédérés,  en- 
couragés par  l’Autriche  et  surtout  parla 
France,  s’étalent  emparés  de  Cracovie , * 
d’une  partie  de  la  Podolle  , et  s’étaient 
réunis  dans  la  forteresse  de  Bar,  qui  a 
donné  son  nom  à celte  association  patrio- 
tique si  célèbre  par  ses  malheurs. 

(i)  Fi'cdcric  II  avait  dés  long-temps  jugé 
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La  guerre  provoquée  par  les  ministres 
fiançais  Choîseul  et  vergcnncs  avait  com- 
incncd  sur  les  frontières  de  la  Turquie. 
Les  Ottomans  curent  d’abord  l’avantage 
sous  les  lem parts  de  Khoezin.  Le  prince 
Gallitzin  éprouva  deux  * défaites  succes- 
sives. L’impéritie  des  généraux  turcs  ren- 
dit bientôt  inutile  l’opiniâtre  valeur  de 
' leurs  soldats.  Les  troupes  russes  reprirent 
une  supériorité  qui  appartient  à l’art  et  à 
la  discipline  encore  plus  qu’à  la  bravoure  ; 
etCatherine,  impatiente  d’arriver  au  terme 
d’une  guerre  dont  l’issue  devait  donner  à 
toute  l’Europe  la  mesure  de  ses  forces  et 
lixer  son  rang  parmi  ses  puissances , vou- 
lut, en  attaquant  dans  les  mers  de  la 
1769.  Grèce  les  Ottomans  déjà  vaincus  par  Rou- 

Gatberine  ; et  ce  qu’il  en  avait  dit  à d’Alein- 
bert,  dans  l’entrevue  que  ce  philosophe  eut 
avec  lai  à Glëves  , ce  qu’il  en  avait  écrit  dans 
ses  lettres  confidentielles,  prouve  qu’il  l’esti- 
mait dans  un  juste  degré  : mais  comme  sa  po- 
litique s’accordait  fort  bien  d’ailleurs  avec  les 
passions -de  cette  princesse,  il  s’était  fait  son 
plus  adroit  flatteur  pour  devenir  son  ami. 
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mianlsolF  et  Repnin  sur  les  rives  du  Bo- 
rystliène  et  du  Danube  , par  Ighelstrora 
dans  la  mer  Noire , les  e'craser  d’un  coup  , 
et  se  préparer  un  éclatant  triompbe. 

Enivre'e  d’ambition  , et  ne  voyant  plus 
rien  d’impossible  , elle  se  flatta  dès  lors 
de  re'aliser  un  grand  projet , dont  elle 
avait  puisé  la  première  idée  dans  ses  con- 
versations avec  l’infatigable  et  entrepre- 
nant Munich  ; c’était  de  chasser  absolu- 
ment les  Turcs  de  l’Europe  , et  de  rendre 
à la  patrie  des  Tliéinistocle  et  des  Pliilo- 
pœmen  son  ancienne  liberté.  Si  ce  projet 
était  sincère  , c’était  bien  le  fruit  de  l’i- 
magination et  de  l’inconséquence  d’une 
femme,  de  voir  la  plus  despote  des  souve- 
raines entreprendre  la  restauration  d’une' 
telle  contrée  et  d’une  telle  liberté  ! Mais 
la  fortune  ne  favorisa  point  ses  généraux; 
une  si  belle  révolution  devait  être  l’ou- 
vrage de  mains  plus  males  et  plus  pures. 
L’intervention  de  Catherine  ne  fut  que 
funeste  aux  Grecs  , et  ne  servit  qu’à  cou- 
vrir la  Morée  d’ossements  et  de  tombeaux. 
Des  émissaires  équivoques , des  intrigants 
subalternes  avaient  représenté  le  pays  prêt 

. 
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à s’insurger  tout  entier  ; mais  leurs  prati- 
ques et  leurs  relations  n’avaient  eu  ni  as- 
sez d’étendue  ni  assez  de  mystère.  Les 
Russes  comptaient  sur  les  Grecs , et  les 
Grecs  sur  les  Russes , de  sorte  que  ces  der- 
niers n’ayant  de'barque  que  des  forces  in- 
suffisantes , le  découragement  succéda  à 
l’enthousiasme  ; les  Maniotes,  qui  se  cru- 
rent joués,  ne  prirent  que  très  peu  départ 
au  soulèvement,  et  du  haut  de  leurs  mon- 
tagnes restèrent  spectateurs  tranquilles  de 
la  dévastation  du  Péloponnèse  et  du  mas- 
sacre de  leurs  frères  , après  la  retraite 
précipitée  des  Russes. 

Ils  furent  plus  heureux  dans  la  baie  de 
Tschesmé,  grâce  à l’habileté  des  officiers 
anglais  qui  commandaient  sur  les  vais- 
seaux. Le  nom  d’Alexis  Orloff  s’attache 
communément  à celte  victoire  ; mais  Ca- 
therine n'a  fait  que  d’inutiles  efforts  pour 
lui  en  attribuer  riionneurj  et  sincère  avec 
elle-mènie  , c’est  le  ravissement  de  l’infor- 
tunée princesse  de  Tarrakanoff,  fille  d’Eli- 
sabeth (i)  , et  non  l’incendie  de  la  flotte 

(i)  L’impératrice  Elisabeth  avait  eu  trois  en- 
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ottcHuane , do^t  eJle  paya  le  prix  à Orioff, 
à son  retour  à Moscou.  L’idée  de  l’enibra- 

fants  de  son  mariage  clandestin  avec  le’grand- 
veneur  Alexis  Razoïimofiski  ; le  plus  jeune 
était  une  fille  élevée  sous  le  nom  de  princesse 
Tarrakanofl’.  Le  prince  Badzivill  avait  songé  à 
l’épouser  pour  venger  son  pays  en  provoquant 
une  révolution  contre  Catherine.  Mais  , après 
les  derniers  malheurs  de  la  Pologne  et  la  disr 
persion  des  confédérés  de  Bar,  ce  prince,  forcé 
de  renoncer  à ses  grandes  espérances,  consen- 
tît, pour  recouvrer  ses  biens,  que  l’impératrice 
avait  confisqués,  à ne  plus  s’occuper  de  la 
jeune  Tarrakanofif , qu’il  avait  laissée  en  Italie. 
Néanmoins  il  repoussa  avec  horreur  la  proposi- 
tion de  la  ramener  en  Russie  pour  la  livrer. 
Alexis  Orioff  fut  alors  chargé  de  cette  infâme , 
commission.  11  partit  pour  Livourne  et  dépê- 
cha des  émissaires  à Rome  pour  attirer  dans  ce 
port  de  mer  l’infortunée  jeune  princesse,  d’au- 
tant plus  privée  de  défense  qu’elle  était  assail- 
lie par  le  besoin  depuis  le  départ  de  Radzivill. 
die  se  livra  avec  toute  la  candeur  de  l’in- 
expérience et  de  la  jeunesse  aux  brillantes  es- 
pérances que  lui  offrait  Alexis  Orioff  ; et  la  dé- 
ception fut  aisée,  car  le  scélérat  affectait  pour 
clic  la  passion  la  plus  tendre.  Accueillie  è Li- 
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sement  des  vaisseaux  turcs  appartient  au 
contse  - amiral  Elphinston  et  au  lieute-^ 
nant^ugdale  ; ce  dernier  s’exposa , pour 
à être  lui -même  dévoré  par  la 
ses  brûlots.  - ■ u - 

1770.  l^uâque  brillants  que  fussent  les  avan-‘ 

tages'de  la  campagne  de  1770 , ils  ne  de- 
vaient pas  étrer  le  terme  de  la  lutte  où  Ga-;. 
tbmdne  s’était  engagée,^  11  restait  à ses  gé- 
nëinnx  d’antres  assauts  à soutenir.  . '7% 

1771.  Au  commencement  de  1771  , les  redou- 
tables ^lignes  de  ^Prekop  ne  furent  qu’un 
vain  obstacle  pour  la  hardiesse  du  prince 
Dolgorouki , que  'la  prise  de  cette  place 
rendit  maître  de  toute  la  Crimée.  Mais  un 
fléau  terrible  vint  punir  les  Russes  de  leurs 

« * • \ • « * ». 

vonrne  comme  uac  future  souveraine  , elle  se 
vit  un  moment  environnée  de  toutes  les  illu- 
sions de  la  grandeur,  et  dès  qu’elle  fut  entrée 
dans  le  navire  d’OrlolT  elle  se  vit  chargée  de 
fers  et  descendue  à fond  de  cale.  Arrivée  eu 
Russie,  elle  fut  jetée  dans  une  forteresse  et  trai- 
tée de  la  manière  la  plus  barbare.  Six  ans  après, 
elle  périt  dans  sa  prison  par  une  inondation  de 
la  Newa.  . ■ 
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succès  : la  peste  , apportée  de  Bender  à 
Moscou  , ravageait  plusieurs  provinces 
de  l’empire  , et  la  superstition  furieuse  de 
leurs  habitants,  leur  ignorance , accrois- 
saient de  jour  en  jour  l’intensité  du  mal. 
Gre'goire  OrlofT  s’offrit  pour  aller  braver 
ce  double  péril  et  assujettir  à d’utiles  me- 
sures ce  peuple  aveugle  et  malheureux.  Il 
parvint  à arrêter  les  progrès  de  la  conta- 
gion. Ce  fut  sans  doute  le  plus  glorieux 
moment  de  sa  vie. 

La  peste,  étendant  ses  ravages  jusqu’en 
Pologne  , servit  de  prétexte  à Catherine  et 
aux  puissances  qui , de  concert  avec  elle  , 
méditaient  le  démeiubrement , pour  y faire 
enti'er  de  nouvelles  troupes  qui  parais- 
saient destinées  à former  une  ligne  préser- 
vatrice. Les  Polonais  eherchaicnt  vaine- 
ment à échapper  à leu  rdernier  malheur  ; 
dévoués  à une  proseription  sanglante , 
les  confédérés  de  Bar  étaient  disper- 
sés (i);  le  désespoir  fit  naîti’e  dans  l’âme 

(i)  Pour  donner  une  idée  de  lu  nature  des 
moyens  que  riinpératrice  mettait  en  œuvre 
pour  extirper  cette  opposition  nationale»  il  faut 
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de  leur  inlre'pide  chef, Pulausky, un  dessein 
qu’on  peut  trouver  excusable,  si  l’on  con- 
sidère toute  l’horreur  de  l’injustice  et  de 
la  perfidie  qui  ane'antissaient  leur  pays 
malheureux;  ce  fut  l’enlèvement  du  roi. 
Cet  évènement  fut  un  nouveau  prétexte  à 
l’accomplissement  des  desseins  qu’avaient 
les  ennemis  de  la  Pologne.  Tous  les  efforts 
de  ses  défenseurs  tournaient  à l’avantage 
de  la  tyrannie  ; tant  il  y a souvent  de  fata- 
lité dans  les  choses  humaines  ! 

Plus  humiliés  qu’abattus  par  leurs  dé- 
faites , les  Turcs  faisaient  de  nouveaux 
et  puissants  préparatifs  : de  plus  habiles 
chefs  allaient  les  commander.  Epuiséspar 
leurs  victoires  même , et  dans  les  mers  de 
la  Grèce  par  l’influence  funeste  d’un  climat 
dévorant,  les  Russes  recoururent  à la  paix. 
Un  armistice  fut  convenu  , et  les  envoyés 
respectifs  des  deux  puissances  et  de  leurs 

dire  que  des  l’année  précédente  neuf  nobles 
polonais  avaient  paru  dans  Varsovie  avec  les 
pdignets*  coiipés.  l^c  général  rosse  Drewitz 
avait  été  à la  fois  leur  juge  et  leur  bourreau. 

CasUra. 
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allies  devaient  sc  réunir  à Foksani.  Gre’-  1771. 
goire  OrlolF  ambitionna  la  gloire  de  don- 
ner la  paix  à sa  patrie  ; il  aspirait  à pai’- 
tager  la  couronne  qu’il  avait  tant  contribué 
à placer  sur  la  tête  de  Catherine , et  c’était 
un  espoir  qu’il  nourrissait  depuis  long- 
temps. L’impératrice  qu’il  fatiguait , qu’il 
tyrannisait  même,  le  vit  s’éloigner  avec  un 
secret  plaisir;  Panin  et  la  cour  tout  en- 
tière ne  dissimulèrent  pas  la  joie  que  leur 
causait  la  disgrâce  du  tyran.  Cependant 
à peine  OrlofFa-t-il  entendu  que  Wassilts- 
chikoff, présenté  par  Panin,  succède  à ses  •77** 
droits  auprès  de  la  souveraine,  qu’il  re- 
voie à Pétersbourg.  L’entrée  de  la  capitale 
lui  e'tait  interdite.  Forcé  bientôt  de  donner 
la  démission  de  ses  emplois,  mais  dédom- 
magé de  cette  perte  par  des  trésors , il 
alla  promener  dans  toute  l’Europe  ses 
mœurs  grossières,  son  faste  insultant,  son 
ennui  et  ses  regrets. 

Catherine  commence  enfin  le  tlémem- 
!)i*ement  de  la  Pologne.  Nous  avons  dit  1773. 
qu’elle  était  depuis  long-temps  d’accord 
avec  le  roi  de  Prusse.  La  cour  de  Vienne 
céda  h l’influence  de  la  cour  de  Berlin  , et 
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quant  à la  France  , elle  e'tait  represente'c 
dans  ses  relations  exte'n'eures  par  le  duc 
d’AigullIon,  de  qui  l’on  n’avait  à craindre 
ni  hauteur  d’àme , ni  supériorité  de  ge'nie; 
les  Ottomans  n’étaient  plus  à redouter  : 
ainsi  la  Sémiramis  du  nord  voyait  son 
ambition  environnée  d’impunité. 

Les  Polonais  , envahis  par  les  armées 
alliées,  firent  éclater  leur  indignation  et 
réclamèrent  à grands  cris  l’intervention 
des  puissances  garantes  du  traité  d’Oliva , 
par  lequel  avait  été  assurée  l’intégrité  de 
leur  territoire,  et  qui  fut  long- temps  regar- 
dé comme  la  paix  de  JVest[)JiaIie  du  nord 
de  l’Europe.  Cependant , non  contents 
d’avoir  envahi  à main  armée , les  trois 
puissances  voulurent  encore  qu’une  diète 
les  reconnût  solennellement  maîtres  légi- 
times des  provinces  qu’ils  ravissaient  au 
mépris  du  droit  sacré  des  nations.  Cette 
diète  s’assembla , et , malgré  la  résistance 
de  la  majorité  de  ses  membres  , la  terreur 
acheva  bientôt  ce  qvi’avait  commencé  la 
corruption  , et,  pour  ne  pas  voir  piller  la 
capitale  , ces  nobles  abattus  eldéconcer-- 
tés  livrèrent  l'état. 

\ 
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Ce  scandaleux  traite , où  des  rois  se 
partagèrent  les  hommes,  leurs  semblables , 
comme  des  brigands  sc  partageraient  de 
vils  troupeaux , fit  perdre  plus  de  cinq 
millions  d’habitants  à la  Pologne.  Le  pays 
qui  échut  à la  Russie,  et  qui  était  le  plus 
vaste,  en  contenait  dix-huit  cent  mille , ce- 
lui de  l’Autriche  deux  millions  , et  celui 
de  la  Prusse  huit  cent  soixante  mille  âmes. 
Par  forme  de  compensation  , les  trois  au- 
gustes souverains  travaillèrent  d ré/ôr/«er 
le  gouvernement  de  la  Pologne;  on  juge 
bien  qu’ils  ne  voulurent  qu’en  aggraver  les 
vices  pour  la  mettre  dans  l’impossibilité  de 
jamais  reprendre  ce  qu’on  lui  ravissait.  En 
effet , ce  premier  traité  de  pai-lage  prépara 
l’e'vénement  de  lygS,  c’est-à-dire l’annéan- 
tissement  total  de  la  nation  polonaise. 

V Les  négociations  de  Foksani  n’avaient 
eu  aucun  résultat,  elles  avaient  été  repri- 
ses à Bucharest  saùs  plus  de  succès  , et  la 
guerre  avait  été  transportée  sur  les  bords 
du  Danube  à la  fin  de  l'j'fi-  Repoussés 
sous  les  murs  de  Silistric  , mais  renforcés 
par  l’arrivée  de  nouvelles  troupes , ils 
repassèrent  le  fleuve  et  reprirent  l’a- 

56 
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vantage  qu’une  excellente  discipline  de  - 
vait  leur  donner  sur  les  bandes  irréguliè- 
res que  commandaient  les  pachas.  Les  ope- 
rations en  Pologne  n’avaient  pas  ralenti 
la  guerre  avec  les  Turcs.  RoumiantsolF 
accumula  de  faciles  succès  ; ses  dernières 
victoires  conquirent  la  paix  de  Kainardgi , 
qui  ouvrit  à la  Russie  la  mer  Noire  , tous 
les  autres  ports  de  l’empire  turc  , lui  con- 
serva Azof , Tangarok,  et  assura  l’indé- 
pendance de  la  Crime'e , c’est-à-dire  la 
l’e'serva  à l’ambition  de  Catherine.  Les 
Turcs,  et  c’est  peut-être  la  preuve  de  leur 
bonne  foi , sont  les  derniers  des  hommes 
en  politique  ; on  les  a toujours  vus  dupes 
dans  leurs  transactions  avec  les  autres 
peuples  de  l’Europe. 

Ces  brillants  avantages  , dont  s’enor- 
gueillissait Catherine  , étaient  cruelle- 
ment balances  : la  peste  continuait  scs  ra- 
vages dans  le  midi  de  ses  états  ; et  tandis 
qu’elle  acquérait  dix-huit  cent  mille  su- 
jets mal  assurés  en  Pologne , l’inhumanité 
de  scs  gouverneurs  lui  en  faisait  perdre 
six  cent  mille  dans  son  empire.  La  horde 
entière  des  Tongouths  ou  Elculhs,  encore 
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plus  indignée  des  outrages  faits  à son 
vénérable  clief,  que  des  rapines  qui  la 
dépouillaient,  abandonna  un  soi  inhospi- 
talier et  des  maîtres  sans  justice  , pour 
aller  reprendre  au  pied  des  montagnes  du 
Thibet  les  pâturages  de  ses  pères, 

. Jalouse  d’obtenir  les  suffrages  des  hom- 
mes célèbres  du  siècle,  elle  affectait,  dans 
sa  correspondance  , des  vertus , mais  sur- 
tout une  modération  politique  qui  lui  fut 
toujours  étrangère. 

Voltaire  et  Diderot  furent  plus  d’une 
fois  invités  par  elle  à se  rendre  dans  sa 
cour.  Voltaire,  déjà  suffisamment  instruit , 
par  sou  voyage  à Berlin,  de  la  valeur  de 
ces  amitiés  augustes,  ne  s’y  laissa  pas  pren- 
dre et  continua  ses  cajoleries  à grande 
distance.  Diderot  alla  à Saint-Pétersbourg 
et  y fut  accueilli  avec  la  distinction  la 
plus  flatteuse;  mais  la  Sémiramis  du  nord 
trouva  qu’en  politique  il  n’était  qu’un  en- 
fant. 

Libre  de  toute  contrainte  par  le  départ 
d’Orloff  (i),  et  peu  touchée  des  malheurs 

(i)  Grégoire  Orloff  parcourut  les  divers  étals 
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publics,  elle  appelait  tous  les  plaisirs  au- 
tour d’elle  ; les  fêtes  se  succe'daient  avec 
rapidité  dans  sa  cour.  OrloflT ne  tarda  pas 
à reparaître;  elle  l’éloigna  une  seconde 
fois  de  Pétersbourg,  en  consolant  toutefois 
la  cupidité  de  ce  favori  des  buiiiiliations 
qu’elle  faisait  supporter  à son-  orgueil. 
Estimant  beaucoup  son  courage , et  comp- 
tant sur  son  dévouement,  Catherine  le 
regardaitencore  comme  un  des  plus  fermes 
appuis  de  son  trône.  Bientôt  OrlolF  recon- 
quit sa  faveur  prejnière , et  rentra  dans  les 
emplois  qu’il  avait  été  force  d’abandonner. 

Nous  arrivons  au  moment  où  le  nom  de 

d’Earope , et  il  étala  le  plus  grand  faste  dans 
ses  voyages.  11  parut  à Paris  avéb  un  habit  dont 
les  boutons  éUiient  de  gros  diamants , et  avec 
une  épée  aussi  garnie  de  diamants  ; à Spa  il 
éclipsa  le  duc  de  Chartres  ( depuis  le  duc  d’Or- 
léans j et  tous  les  autres  princes  qui  s’y-troa- 
vàient.  Sa  partie  efirayait  les  plus  intrépides 
joueurs.  Ensuite  il  se  montra  à Versailles,  dans 
iiD  bal  donné  à l’occasion  du  mariage  de  ma- 
dame Clotilde,  vêtu  d’un  simple  frac  de  gros 
drap,  prétendant  sans  doute  insulter  la  cour  de 
France.  Castera,  ’ 
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Pierre  JLII  reuouveJa  dans  l’cnipiro  russe 
les  tragiques  scènes  auxquelles,  en  des  1-7^. 
temps  plus  barbares,  avait  donne'  lieu  celui 
de  De'inétrius.  Tous  les  maux  à la  fois  , la 
guerre  , la  peste  et  les  impôts  accablaient 
la  nation.  Les  mécontents,  les  prêtres  sur- 
tout , envenimaient , par  leurs  discours  , 
ces  cruelles  blessures.  Plusieurs  ambitieux 
subalternes  crurent  le  moment  favorable 
pour  une  1 évolution  , et  prirent  successi- 
vement le  nom  de  Pierre  111  ; aucun  n’eut 
assez  de  génie  pour  soutenir  ce  rôle  d’une 
inani^'C  durable.  Il  était  réservé  à Yenie- 
lian  Pugatschef , Cosaque  né  sur  les  boi  ds 
du  Don  , d’inspirer  à Caüieriue  de  plus 
sérieuses  craintes. 

La  rapidité  de  ses  premiers  succès  lut 
efi’rayantc.  Dirigé  parles  moines,  il  lia  liait 
la  superstition  ; et  la  superstition  combat- 
tait pour  lui.  Après  scs  premières  victoires 
il  fitlVapper  uneniédaille  portant  l’inscrip- 
tion  , « Pierre  111,  empereur  de  toutes  les 
Ru;  sies  ; » et  au  revers,  Redivivus  et  ul- 
Loj\  D’ailleurs  la  modération  qu’il  alTecla 
dans  ses  commencements  devait  culraînci 
toutes  les  peuplades  qui  gcniissaleuL  sous 
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l6  poids  des  vexations  des  lieutenants  rus- 
ses. Sa  fe'rocité  naturelle  , son  penchant  à 
une  débauche  barbare , reprirent  bientôt  le 
dessus.  Le  prince  Gallitzin  vengea  la  dé- 
faite du  général  BibikoÛT;  d’autres  officiers 
achevèrent  de  détruire  les  troupes  du  re- 
belle , et  lui-mèmc  , trahi  et  livré  par  deux 
des  siens , expia  à Moscou , sur  l’échafaud, 
son  audace  etles  maux  sans  nombre  qu’elle 
avait  ajoutés  à ceux  qui  déjà  désolaient 
l’empire. 

A cette  époque  parut  un  nouveau  favori 
plus  dangereux  pour  Oi'lofTque  ce  rniïdeste 
ou  timide  Vassiltschikoff,  qui  vcuaitd’ètre 
renvoyé  : c’était  Potcmkin.  De  tous  ceux 
qui  ont  eu  la  faveur  de  Catherine  , aucun 
n’a  pris  plus  de  part  aux  événements  de 
son  règne  , et  n’a  plus  intimement  associé 
son  nom  à celui  de  cette  souveraine.  Us  sc 
partagèrent  presque  l’exercice  du  suprême 
pouvoir,  et  peut-être  la  juste  postérité 
leur  partagera-t-elle  jdans  une  égale  pro- 
portion , l’éloge  ou  le  blême  que  les  actes 
de  ce  pouvoir  ont  mérités  depuis  ce  mo- 
ment. 

Poteinkin  asj)ira  comme  Orloff,  et  non 
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moins  vainement,  à l’hymen  de  l’impeVa- 
trice.  Cette  princesse  était  elle-mdme  d’un 
caractère  trop  despotique  pour  ne  pas 
redouter  un  maître. 

Peu  après  , Catherine  prononça  l’abo- 
lition de  que’  ’ ’ ’culiè- 


rcment  do  c ^ uéâ  la 

guerre.  De  tels  bienfaits  ont  trop  rarement 
honoré  son  administration.  Alors  aussi 
elle  signala  le  retour  et  les  services  des 
vainqueurs  des  Ottomans , en  tète  des- 
quels se  trouvait  Roumiantsoff,  par  des 
dons  et  des  fêtes  dont  la  magnificence  avait 
de  quoi  satisfaire  l’orgiiell  et  la  cupidité 
des  plus  exigeants.  Catherinesavaitrécom- 
penser  avec  grandeur , mais  rarement  avec 
mesure  ; ses  finances  eurent  trop  à souf- 
frir de  ses  prodigalités  , et  bien  plus  en- 
core des  déprédations  audacieuses  de  scs 
favoris.  Si  les  dépouilles  de  la  Pologne 
n’avaient  servi  à assouvir  la  cupidité  de 
plusieurs  d’entre  eux , les  dernières  an- 
ne'es  du  règne  de  Catherine  auraient  vu 
la  ruine  de  la  Russie. 

Tandis  qu’elle  travaillait  à composeï’  et 
promulguer  un  règlement , base  d’un  nou- 
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veau  système  d’aclminislralioii  inlcneure, 
à d’heureux  essais  pour  le  coinincrce  gé- 
ne'ral  de  son  empire  , et  faisait  tracer  les 
plans  de  nobles  monuments  pour  la  déco-  ' 
ration  et  l’ulilite'  de  ses  villes  capitales  , 
l’insurrection  des  Tatars  de  la  Crimée  vint 
éveiller  son  ambition  et  il?  livrer  à des  1 
soins  plus  importants  à ses  yeux  , et  qui 
suspendirent  l’exécution  d’une  partie  de 
ces  utiles  projets.  L’ancien  kan  de  Grimée 
était  vendu  aux  Turcs  : les  Russes  l’avaient 
remplacé  par  Sahlm  Gueray , qui  devait 
payer  cher , plus  tard , sou  dévouement 
pour  eux.  Les  Turcs  reconnurent  dès 
lors  qu’elle  ne  respecterait  pas  plus  long- 
temps les  clauses  qui  garantissaient  l’indé- 
pendance de  ce  pays;  mais  Catherine  Sut 
ménager  à la  rupture  qui  devait  avoir  lieu 
un  terme  assez  éloigné  pour  se  donner  le 
temps  d’assurer  ses  desseins.  A celte  épo- 
que , c’est-à-dire  dans  le  cours  de  l’année 
1776 , elle  fit  un  voyage  à Moscou  ; et  au 
retour,  donna  un  successeur  à Potemkin  , 
Zavadofl’sky , qui  fut  bientôt  remplacé  lui- 
mênie  par  Zoritz. 

Catherine  avait  trouve  trop  pénible  , 
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depuis  qu’elle  était  inonte'e  sur  le  troue  , 
de  couvrir  ses  plaisirs  de  ce  voile  salutaire 
que  le  respect  humain  tache  au  moins 
d’imiter,  quand  une  pudeur  naturelle  n’ea 
a pas  formé  le  tissu  : mais  elle  avait  ma- 
jestueusement, s’il  est,  permis  de  le  dire  , 
soumis  ses  désordres  à des  formes  dont 
la  re'gularité  les  consacrait  dans  sa  cour , 
comme  une  exception  pour  la  souveraine, 
comme  une  prérogative  attachée  à la  cou- 
ronne. Il  y avait  une  manière  d’installer 
un  favori , de  le  congédier  lorsqu’il  ces- 
sait de  plaire.  Sa  vie  , ses  habitudes  dans 
le  palais,  tout  était  déterminé  par  cette 
scandaleuse  législation  du  boudoir.  Ja- 
mais le  vice  couronné  ne  s’afficha  avec 
une  impudence  plus  hère  et  plus  large. 
Jamais  toutes  les  idées  sur  lesquelles  re- 
pose l’honnêteté  publique  ne  furent  plus 
ouvertement  et  avec  plus  de  mépris  fou- 
lées aux  pieds.  Tout  jeune  homme  doué 
d’une  mâle  beauté  devenait  l’espoir  de  sa 
famille  ; et  l’on  voyait  chaque  jour  cent 
rivaux,  aspirant  aux  faciles  liontés  de  leur 
souveraine,  étaler  sur  son  passage  leuis 
apparences  athlétiques,  et  ce  front  hardi 
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du  lutteur  qui  jette  le  défi  et  demande  le 
combat.  On  pense  souvent,  en  lisant  de 
tels  ddlails , aux  traits  impérissables  dont 
un  Tacite  aurait  pu  vouer  à l’infamie  ces  so- 
lennelles saturnales  d’un  règne  de  honte 
et  de  sang  que  des  philosophes  ont  vanté  ! 

Lorsque  l’amant  en  titre  avait  cesse'  de 
plaire  , il  devait  sur-le-champ  partir,  et , 
satisfait  des  libéralite'squi  accompagnaient 
son  congé  , re'signer  sans  murmures  ses 
fonctions  au  nouveau  favori.  Celui-ci , dès 
le  lendemain  de  sa  présentation , paraissait 
en  public  donnant  le  bras  à la  souveraine, 
et  chargé  de  décorations  qui  tout-à-coup 
et  dans  une  seule  nuit  étaient,  comme  une 
pluie  magique,  tombées  sur  son  obscurité. 

Potemkin  fut  le  premier  qui  osa  en- 
freindre l’usage  , en  restant  à la  cour  mal- 
gré l’ordre  de  l’impératrice , quand  Zava-  • 
dofFsky  eut  attiré  ses  regards.  Potemkin 
croyait,  en  perdant  les  droits  d’amant  , 
qu’il  lui  restait  d’autres  titres  àla  faveur  et 
à l’attachement  de  sa  souveraine.  11  ne  se 
trompait  point , et  sa  témérité  lui  conserva 
tout  ce  que  les  autres  perdaient  en  quittant 
leur  singulier  emploi,  les  honneurs  , les 
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dignités  , le  cre'dit.  Toujours  jalouse  de  sa 
naissance  , et  craignant  toujours  de  voir 
s’élever  des  ennemis  d’autant  plus  formi- 
dables qu’ils  pouvaient  fonder  leurs  pro- 
jets sur  les  droits  du  grand-duc , auquel 
appartenait  le  trône , Catherine  ne  voulait 
pas  renoncer  à l’appui  que  pouvaient  lui 
prêter  des  hommes  tels  que  les  Orloff  et 
les  Polemliiu. 

^ Potemkim,qui  connaissait  l’inconstante 
ardeur  de  Catherine , en  profitait  pour 
perdre  ceux  des  favoris  qui  aspiraient  à 
élever  leur  crédit  à la  hauteur  du  sien. 
OrlolF  revenu  à la  cour  semblait  facile- 
ment supporter  l’aspect  de  sa  rivalité  vic- 
torieuse : Zavadoffski , plus  téméraire  et 
plus  imprudent,  voulut  entrer  dans  la  lice  1776. 
de  l’intrigue  avec  cet  adversaire  dispro- 
portionné. Il  succomba  ; Potemkin  le  fit 
remplacer  par  un  jeune  Servien,  nommé 
Zoritz,  simple  officier  de  hussards,  et  qui, 
venu  à Pétershourg  pour  demander  de 
l’avancement , dut  à la  beauté  de  ses  traits 
et  à l’élégance  de  sa  tournure  une  fortune 
{{lie  ne  lui  auraient  pa.s  méritée  les  plu.s 
nobles  exploits. 


*'■  V 


r‘- 


■ ■■^: 


r •. 


1^  ,<:/'îi?  ' •.- 


■ÿ^'f-'- 

U. 


1777- 


I ' 

èr  ■■  ‘ 


r'^  ^-A 

jps.  •»-•  ■'  a^-r-?. 


452  RÉSUMÉ 

La  mort  de  la  première  épouse  du  grànd- 
duc  , Vilhelmine  de  Hesse  Darmstadt  , 
qui  eut  lieu  à cette  époque , fut  ajoutée 
comme  un  crime  nouveau  aux  meurtres 
de  Pierre  III  et  d’Ivan.  L’impérati'ice  re- 
doutait, dit-on  , les  suites  que  pouvaient 
avoir  les  liaisons  de  celte  princesse  avec 
des  hommes  d’un  caractère  ambitieux  , et 
surtout  d’André  Razoumoffsky , qui  pas- 
sait pour  son  amant.  Peu  après  le  grand- 
duc  alla  à Berlin , où  se  traita  son  nou- 
veau mariage  "avec  la  princesse  de  Wur- 
temberg , nièce  de  Catherine. 

Les  troubles  de  la  Crimée  devenaient 
plus  orageux;  deux  khans  , l’ancien  sou- 
tenu par  les  Turcs  , et  le  nouveau  appuyé 
parles  Russes,  s’y  faisaient  la  guerre  avec 
acharnement;  Sahim  Guerai  , le  protégé 
de  Catherine , avait  une  garde  russe  que 
les  Tartares  massacrèrent  par  jalousie. 
Cette  garde  étrangère  n’avait  été  envoyée 
en  effet  que  pour  être  massacrée  , c’est-à- 
dire  pour  fournir  à Catherine  un  motif 
spécieux  de  recommencer  la  guerre.  Elle 
lit  donc  aussitôt  entrer  de  nouvelles  trou- 
pes en  Crimée  et  déclara  , par  un  mani- 
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feste , que  tlesorm.'iis  cette  contre'c  était 
sous  la  protection  de  la  Russie. 

Ses  victoires  sur  les  Ottomans  ne  l’cm- 
pêchaient  point  de  travailler  dans  le  norU 
à l’accroissement  de  sa  puissance.  Le  Da- 
nemarek  voyait  renaître,  sous  son  sceptre,  j 
l’influence  que  Pierre  avait  jadis  excir 
ce'e  sur  ce  royaume.  On  sait  que  Pierre  III 
lui-ipême  se  préparait  à reprendre  le  du- 
ché de  Slewik  (qui  fait  partie  du  Hols- 
tein  ) par  la  force  des  armes  , lorsqu’il 
perdit  le  trône  et  la’ vie.  Les  envoyés  de 
Catherine  tenaient  presque  la  cour  de 
Danemarclt  en  tutelle.  Mais  un  comte  de 
BernstorlT,  ministre  danois,  sut  échapper 
à leur  tyrannie  insolente  ; et  son  habileté 
obtint  la  cession  du  duché  sur  lequel  la 
Russie  avait  des  droits  ou  voulait  en  exer- 
cpr.  Catherine  fut  dupe  deson  orgueil  dans 
cette  rencontre  ; Bernslorff  lui  persuada 
qu’il  ne  lui  convenait  pas  de  tenir  par  un 
coin  de  terre  aux  liens  de  la  vassalité  à 
l’égard  de  l’empire  : ce  fut  un  sacrifice 
qu’elle  ne  tarda  pas  à regretter.  Elle  avait 
aussi  sur  la  Suède  les  mêmes  desseins  qui 
s’étaient  perpétués  dans  le  cabinet  de  Pé- 
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tersboure; , depuis  la  rivalité  de  Pierre  I" 
et  de  Charles  XII.  Mais  ici  sa  politique 
marchait  par  des  voies  plus  détournées, 
et  n’agissait  qu’à  la  faveur  de  la  faction 
opposée  à l’autorité  royale.  On  sait  par 
quelle  subite  et  facile  révolution  Gustave 
III  rendit  un  moment  à cette  autorité  sa 
splendeur  première , et  l’arracha  à l’ascen- 
dant de  la  cour  de  Russie  ; et  l’on  sait  l’at- 
tentat déplorable  qui  depuis  termina  ses 
jours.  Pour  découvrir  les  desseins  de  Ca- 
therine , ce  prince  prit  le  parti  de  faire  un 
voyage  à Saint-Pétersbourg  ; mais  sa  pré- 
somptueuse confiance  le  livra  lui-même  à 
la  sagacité  pénétrante  de  l’impératrice; 
elle  apprit  à ne  plus  le  craindre , et  se 
plut  à l’étonner  par  la  magnificence  qui 
environnait  son  trône. 

Cependant  les  Turcs,  honteux  des  con- 
ditions auxquelles  les  avaient  soumis  les 
victoires  de  Roumiantsofi*,  profitèrent  des 
usurpations  de  Catherine  , en  Crimée  , 
pour  rompre  le  traité  de  Kaidnargi.  De 
nouvelles  dissensions,  de  nouveanx  inté- 
rêts s’élevaient  en  Europe  , et  pour  ne  pas 
engager  dans  une  nouvelle  guerre 


Digitized  byi  ■ 


% 4 


DE  L’niSTOIBE  DE  RUSSIE.  ùfih 

!a  Porte,  un  temps  et  des  forces  dont  elle 
pouvait  appliquer  l’usage  à de  plus  im- 
portants objets  , Catherine  signa  la  con- 
vention de  Constantinople,  qui  consacra  1779. 
l’indépendance  de  la  Crimée  , et  annula 
ses  prétentions  sur  la  Yalachie  et  la  Mol- 
davie. Toutefois  ce  110  furent  encore  là,  de 
la  part'  de  Catherine  , que  des  mesures 
temporaires  et  provisoires. 

La  guerre  entre  l’Autriche  et  la  Prusse 
éclata  sur  ces  entrefaites , au  sujet  de  la  1779. 
Bavière , que  réclamait  la  première  de  ces 
puissances  , et  Catherine  annonça  mani- 
festement son  dessein  de  secourir  le  roi  de 
Prusse.  Le  congrès  et  la  paix  de  Teschen 
suivirent  cette  déclaration. 

Dès  long  - temps , jalouse  des  Anglais 
dans  les  mers  du  nord , elle  avait  senti 
qu’elle  pouvait  au  moins  , avec  autant  de 
droit  qu’eux  , s’en  arroger  l’exclusive  na- 
vigation, et  affranchir  enfin  le  commerce 
de  la  Russie  des  entraves  nées  des  privi-  , 
léges  accordés  de  tout  temps  aux  sujets  de 
la  Grande-Bretague.  Les  ministres  fran- 
çais Vergennes  et  Saint-Priest  profitè- 
rent habilement  de  ces  dispositions  de 
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Catherine  , et  surent  acque'rir  des  droits 
à sa  reconnaissance  en  employant  en  sa 
faveur , à l’e'poque  de  son  dernier  traité 
avec  les  Turcs  , leur  cre'dit  auprès  du  di- 
8f).  van.  La  confédération  navale  qui  se  forma 
bientôt  après  , sous  le  nom  de  neutralité 
armée  , fut'encore  un  résultat  de  l’habi- 
leté du  comte  de  Vergennes. 

Mais  le  grand  projet  de  l’empire  d’O- 
rient  était  toujours  le  rêve  favori  de  Cathe- 
rine et  l’espoir  de  Potemkîn.  Potemkin 
se  flattait  d’obtenir  cette  immense  vice- 
royauté  , et  probablement  de  commencer 
ensuite  une  nouvelle  dynastie  d’empereurs 
grecs.  Il  conseilla  à Catherine  de  faire  en- 
trer Joseph  II  dans  le  plan  d’invasion  de 
la  Crimée  ; car  c’était  par  là  qu’il  fallait 
commencer , et  ce  fut  le  motif  du  voyage 
àiMobilef,  où  Joseph  parut  sous  le  nom 
de  comte  de  Falkeinstein.  Il  n’est  pas  de 
notre  sujet  de  dire  les  arrangements  qui 
8i.  servirent  de  base  à ce  traité  secret  (i). 

(i)  G’était  le  moment  où  les  voyages'sém- 
blaient  devenir  de  mode  parmi  les  souverains  de 
l’Enrope.'  Le  roi  de  Danemarck le  premier^  et 
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• Nous  avons  jusqu’à  ce  moment  vu  Ca  - 
therine fidèle  aux  principes  ambitieux  et 
aux  vastes  plans  de  Pierre  I",' dont  elle  pa- 
raît vouloir  ressusciter  le  ge'nie  pour  me'- 
riter.  une  égale  renommée  : maintenant 
oubliant,  en  apparence,'  la  politique  de 
ce  monarque , elle  va  rechercher  l’alliance 
d’une  puissance  haïe  , méprisée  , avilie 
par  lui.  Elle  envoie  des  ambassadeurs  à 


bientôt  aprô-s  Gustave , prince  royal  de  Suède  , 
avec  ses  frères , se  montrèrent  à la  cour  de 
Louis  XV.  Nous  venons  de  voir  ce  même  Gus- 
tave, arrivé  au  trône,  se  rendre  à Saint-Péters- 
bourg pour  discuter  et  régler  avec  Catherine 
les  intérêts  qui  menaçaient  de  les  diviser.  Le 
prince  Henri,  frère  du  roi  de  Prusse,  était 
venu  négocier  en  1770,  aupr'ès  de  cette  prin- 
cesse, le  démembrement  de  la  Pologne.  Jo- 
seph 11  visita  Catherine  en  1780  à'Mohilef, 
fit  ensuite  le  voyage  de  Moscou  et  revint  par 
Pétershourg.  A peine  en  était-il  sorti  que  cette 
ville  reçut  Frédéric-Guillaume , neveu  du  roi 
de  Prusse,  et  envoyé  par  son  oncle.  Déjà  le 
grand-duc  de  Russie  avait  fait  le  voyage  de 
Berlin;  il  fit  en  1781,  avec  son  épouse,  le 
voyage  d’Autriche,  d’Italie  et  de  France. 

37. 
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'Rome , elle  aniiouce  le  dessein  de  protéger 
les  jésuites  , de  les  soutenir  contre  leurs 
ennemis  ; elle  offre  l’asile  de  son  empire 
à ces  hommes  frappés  de  proscription 
par  les  divers  souverains  de  l’Europe  ; elle 
leur  montre  son  trône  comme  point  de 
ralliement.  On  a dit  que  Catherine  se  flat-, 
taitd’attirer  dans  ses  états,  avec  les  jésuites, 
leurs  immenses  richesses.  Ils  ne  s’y  trom- 
pèrent pas;  et  cette  négociation  n’aboutit 
• qu’à  irriter  l’église  grecque.  Catherine 
désavoua  inutilement  la  lettre  singulière 
qu’elle  avait  écrite  au  pape  à ce  sujet  (i). 

(i)  Voici  cette  lettre  telle  qu’elle  est  rap- 
portée par  Castéra  : « Je  sais  que  votre  saiitteté 
«est  très  embarrassée;  mais  la  crainte  convient 

• mal  à votre  caractère.  Votre  dignité  ue  peut 
» s’accorder  avec  la  politique  toutes  les  fois  que 

• la  politique  peut  blesser  la  religibn;  Les  mo- 
» tifs  par  lesquels  j’accorde  ma  protection  aux 

' O jésuites  sont  fondés  sur  la  raison  et  sur  la 

• justice,  ainsi  que  sur  l’espoir  qu’ils  seront 

• utiles  à mes  états.  Cette  troupe  paisible 

• d’bommes  innocents  vivra  dans  mon  empire, 
, «pareeque  de  tontes  les  sociétés  catholiques, 

• c’est  la  plus  propre  à instruire  mes  sujets  , et 
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Ce  fut  alors , comme  si  elle  eût  voulu 


faire  une  glorieuse  réparation  aux  mânes 
de  Pierre-Ie-Grand , qu’elle  venait  d’olFen- 
ser  éu' flattant  le  chef  de  l’église  latine  , 
qu’au  milieu  des  opérations  administra-' 
tives  qui  l’occupaient,  telles  qu’une  nou- 
veUe  division  des  provinces  de  son  em- 
pire , elle  voulut  élever  un  monument  à la 


»à  leur  inspirer  des  sentiments  d’humanité  et 
»Ies  vrais  principes  de  la  religion  chrétienne. 

» Je  suis  résolue  de  soutenir  ces  prêtres  con- 
»tre  quelque  puissance  que  ce  soit,  et  en  cela 
B je  ne  fais  que  remplir  mon'  devoir,  puisque 
»je  finis  leur  souveraine  et  que  je  les  regarde 

• comme  des  sujets  fidèles,  utiles  et  innocents, 
a Je  désiré  d’autant  plus  de  voir  quatre  d’entre - 
B enx  investis  db  poüvoir  de  confirmer,  à l’é- 

• ter'd^ourg'et  h Moscou^  que  les  denx  églises 
» catholiques  de  cette  ville  sont  confiées  à leurs 

• soins.  Q ni  sait  si  la  Providence  ne  veut  pas 

• faire  de  ces  hommes  pieux  les  instruments  de 

• l’union  dès  long~temps  désirée  entre  l’église 

• grecque  .et  romaine?  Que  votre  sainteté  ban- 

• nisse  toute  crainte , car  je  soutiendrai  de  tont 

s mdn  pouvoir  les  droits  que  vous  avez  reçus  dé 
B Jésus-Ghrist.  o.  ‘ 

Lé  pape  envoya  à Pétersbûurg  le  nonce  Ar- 
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gloire  de  ce  monarque.  Le  célébré  Falcon- 
net , charge'  de  son  exécution  , imagina  , 
pour  relever  l’effet  de  la  statue  colossale 
qu’il  avait  terminée,  un  piédestal  dont  le 
caractère  devait  exprimer  lui-même  une 
grande  idée.  C’était  un  rocher  brut,  em- 
blème, de  la  Russie  , inculte  et  sauvage  , 
fécondée  par  les  travaux  de  Pierrfe’  I".  On. 
trouva, à onze  verstes  dcPétersbourg,  dans 
un  marais  près  du  golfe  de  Finlande  , une 

che.tti , qui  sacra  l’archevêque  et  le  coadju- 
teur de  Mobilef,  et  consentit,  au  nom  du  pape, 
à tout  ce  que  Catherine  exigea.  Pour  prix  de  la 
docilité  d’Archetti , cette  princesse  demanda 
et  obtint  pour  lut  le  chapeau  de  cardinal.  £a 
même  temps  le  pape  déclarait  par  un  bref, 
aux  autres  puissances  de  l’Europe  qui  avaient 
proscrit  les  jésuites,  qu’il  entendait  maintenir 
celui  par  lequel  Clément  XIY  les -avait  sup- 
primés. 

Catherine  permit  l’établissement  d’un  sémi- 
naire de  jésuites,  dont  la  direction  fut  confiée 
au  père  .Gabriel  Denkiewitz , nommé  vicaire 
général  de  son  ordre.  Bénilawski,  coadjuteur 
de  l’archevêque  de  Mobilef,  fut  envoyé  à. 
Borne  en  qualité  de  ministre  de  Russie. 
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ihassé  énorme  que  le  hasard  semblait  avoir 
placée  là  à dessein  pour  seconder  le  génie 
de  l’artiste. 

A la  créatfôn  des  monuments  qui  éter- 
nisent la  gloire  , Catherine  ajoutait  l’insti- 
tution de  ces  marques  , de  ces  décorations 
qui  excitent  à la  mériter.  L’ordre  de  Saint- 
Georges  , celui  de  Saint-VJadimir  , lui 
doivent  leur  naissance. 

Mais , toujours  poursuivant  ses  grands 
projets , elle  fondait  des  villes  sur  la  route 
qui  devait  la  conduire  à Constantinople. 

Celle  de  Kerson  , dont  le  nom  l’éveille  de 
poétiques  souvenirs , devait  en  partie  sa 
rapide  naissance  , ses  quarante  mille  ha- 
bitants , ses  chantiers  et  ses  vaisseaux , à 
l’active  ambition  de  Potemkin.  On  voit  ,785, 
que  Catherine  réalisait  enfin  l’invasion 
de  la  Crimée.  Au  lieu  de  courir  aux  ar- 
mes , les  Turcs  s’amusèrebl  à répondre  au 
manifeste  dans  lequel  elle  insultait  aux 
droits  les  plus  sacrés  , en  les  invoquant , 
pour  consacrer  celte  spoliation  indigne 
qu’avait  précédé  l’égorgement  de  trente 
mille  Tatars , de  tout  âge’  et  de  tout  sexe  , 
commandé  par  Potemkin  , et  exécuté  par 
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un  général  qui  portait  son  nom.  Les  Turcs, 
efiPrayés  du  nombre  des  troupes  déjà  ras- 
semblées sur  les  frontières  , aimèrent 
mieux  négocier  que  combattre;  mais  ils 
perdirent , par  le  dernier  traité  signé  à 
Constantinople  (1784),  tout  ce  qu’auraient 
*784.  pu  leur  coûter  de  nouvelles  défaites.  La 
Crimée  , l’île  de  Taman , et  presque  tout 
le  Kouban,  restèrent  à l’impératrice.  Elle 
dut  ces  avantages  à Potemkin  , auquel  elle 
donna  le  surnom  de  Taurique.  Le  crédit 
et  la  gloire  de  ce  favori  parurent  en  ce 
moment  atteindre  leur  plus  haut  période. 
La  mort  de  Panin , et  surtout  de  Grégoire 
Orloff,  le  laissait  sans  rivaux.  Le  premier 
mourut  accablé  de  sa  disgrâce  ; et  Orloff, 
si  l’on  ajoute  foi  aux  bruits  qui  se  répan- 
dirent , dut  à la  perfidie  de  Potemkin  une 
/ fin  plus  déplorable  encore.  La  plus  af- 
freuse aliénation  l’emporta  au  tombeau  ; 
elle  fut  attribuée  au  poison.  Peut-être  le 
remords  y fut-il  pour  quelque  chose. 

La  paix  qu’elle  venait  de  conclure  avec 
les  Turcs  laissait  à Catherine  la  possibilité 
de  poursuivre  l’Cxécution  des  projets  que 
Pierre  I*^  avait  eus  suria  Perse.  Depuis  un 
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siècle  , cet  empire , toujours  la  proie  des 
rëvolmions\,  favorisait,  par  les  préten- 
tions respectives  de  s ^usurpateurs  qui  se 
déchiraient  au  dedans , les  vues  des  en- 
nemis du  dehors.  Catherine  prote'gea 
l’une  des  factions  , et  l’un  des  ambitieux; 
toutefois  son  plan  ne  put  se  réaliser;  et' 
I malgré  les  vaisseaux  dont  elle  avait  peu- 
plé la  mer  Caspienne  , elle  ne  parvint  pas 
à e'tablir  de  solides  relations  avec  ces  con- 
trées , en  faveur  du  commerce  de  son  em- 
pire. Elle  fil  aussi , mais  avec  plus  de  suc- 
cès , des  tentatives  pour  renouer  celles  que 
la  Russie  avait  jadis  entretenues  avec  la 
Chine , et  en  créa  de  nouvelles  avec  le 
Japon. 

Entraînés  par  l’intérét  et  la  rapide  suc- 
cession des  événements  politiques  ^ nous 
avons  un  moment  perdu  de  vue  les  intri- 
gues et  les  révolutions  du  sérail , car  ce 
mot  convient  assez  à la  cour  de  Catherine. 
Dégoûtée  de  Zoritz  par  l’ignorance  de  ce 
jeune  Servien , l’impératrice  lui  donua  un 
successeur  au  bout  d’un  an.  Ce  fut  Korsar 
kofif^,  depuis  général  sous  Pauli"  dans  la 
giÂrre  avec  la  France.  Simple  sergent  aux 
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gardes  , ce  dernier  n’avait  pas  reçu  une 
e'ducation  plus  soignée  , et  la  natyre  ne 
l’avait  doué  d’aucun  esprit.  Il  eut  des 
liaisons  avec  la  telle  comtesse  de  Bruce , 
amie  et  favorite  de  Catherine  , et  leur  im- 
prudence fournit  à l’impératrice  la  preuve 
la  moins  équivoque  et  la  plus  mortifiante  à 
la  fois  de  ce  qu’elle  aurait  refusé  de  croire. 
Il  est  juste  de  remarquer  qu’elle  se  vengea 
une  fois  avec  modération  et  dignité.  Lans- 
koi  succéda  à Korsakoff.  De  tous  ses  amants 
il  fut  le  plus  aimé  , et  (levait  l’étre  , puis- 
queledéveloppcmentde  son  esprit  fut  l’ou- 
vrage des  soins  de  Catherine  (jt).  Il  mou- 
rut à la  fleur  de  son  âge.  Catherine  parut 
inconsolable  ; on  assure  qu’en  sortant  de 
la  longue  tristesse  où  l’avait  plongée  cette 
perte  , elle  épousa  secrètement  Potemkin  , 
ramenée  à lui  par  les  tendres  eflbrts  qu’il 

(i)  Il  l’emporta  également  sur  tous  les  au- 
tres par  les  avantages  extérieurs  ; jamais  on  ne 
vit  des  traits  plus  beaux,  une  figure  d’une  plus 
séduisante  expression , ‘ une  taille  plus  noble 
et  plus  élégante,  un  ensemble  d’une  si  Jirsp- 
pante -perfection.  ' i;  . C 
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avait  faits  pour  l’arracher  à son  désespoir. 
A lui  seul  il  avait  été  permis  d’interrom- 
pre la  solitude  à laquelle  elle  se  voua  du- 
rant trois  mois  de  temps  dans  le  palais  de 
Tzarskoé-Zélo.  Quoi  qu’il ensoit,  Potem- 
kin  ne  se  ^ montra  pas  jaloux  des  droits 
d’époux;  et  dès  ce  moment^  au  contraire , 
il  mit  ouvertement  au  nombre  de  ses  attri- 
butions celle  d’intendant  des  plaisirs  de 
l’impératrice.  : dès  lors  aussi  sou  despo- 
tisme fut  absolu. 

Cependant  le  traité  secret  conclu  à Mo- 
hilef  avait  amené  celui  de  la  ligue  des  élec- 
teurs , auquel  l’Angleterre  .accéda  avec  un 
empressement  qui  choqua  Catherine  et 
Potemkin.  L’Angleterre  fut  doublement 
punie  par  le  refus  , ou  du  moins  par  le 
retard  apporté  au  renouvellement  de  son 
traité  de  commerce,:  et  par  la  conclusion 
avec’  la  France,  d’un  traité  , qu’on  peut 
regarder  comme  le  fruit  de  l’adresse  du 
ministre  de  France  Ségur,  qui  avait  par- 
faitement réussi  à la  cour  de  Saint-Pé- , 
lersbourg  et  auprès  de  l’impéi-atrice. 

Après  avoir  conquis  la  .Crimée  , à la- 
quelle: ellp  restitRO  le  no.m  antique.de  Taiji- 

38 
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ride  , Catherine  voulut  visiter  cettè  pro- 
vince. Ce  voyage  est  un  des  plus  singuliers 
exemples  des  efforts  auxquels  peut  se  li- 
vrer la  flatterie  pour  tromper  et  amuser 
les  rois.  On  a parlé  d’un  grand  seigneur 
qui , pour  surprendre  agréablement  Louis 
XIV,  fit  tomber  en  un  instant  les  arbres 
d’une  vaste  forêt  qui  déplaisait  au  monar- 
que , mais  ce  n’est  qu’une  petite  galanterie 
de  courtisan  auprès  do  ce  que  Poteinkin 
fit  exécuter  de  gigantesque.  Le  coui'S  du 
Dnieper  jusque  là  obstrué  par  d’énormes 
rochers  formant  des  cataractes  appelées 
les  sauts  duBorysthène,  et  par  d’immenses 
travaux  débarrassé  de  ces  obstacles,  of- 
fritaux  cinquante  galères  qui  portaient  la 
souveraine  et  sa  suite  une  navigation  faci- 
le. Les  deux  rives  du  fleuve  présentaient  le 
spectacle  le  plus  vivant  et  le  plus  animé  que 
l’on  puisse  imaginer.  Des  villages,  et,  sur 
des  plans  plus  reculés,  des  villes  bien  bâ- 
ties , d’heureuses  populations  mêlant  par- 
tout les  chansons  et  les  danses  aux  rusti- 
ques travaux  , des  troupeaux  nombreux  , 
gage  non  équivoque  d’aisance  et  de  prospé- 
rité, toutconcourait  à donner  la  plus  haute 
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idée  du  bonheur  de  ces  contrées , et  Ca- 
therine était  dans  l’enchantement. 

Mais  tout  ce  tableau  n’e'tait  qu’une  ap- 
parence , qu’une  vaine  ombre  évoquée  un 
moment  au  milieu  d’un  désert  par  l’or  et 
le  caprice  du  despote  Potemkin.  Ces  villes 
lointaines  étaient  de  misérables  décora- 
tions d’opéra  ; ces  villages  construits  pour  . 
un  jour  et  nés  d’hier,  étaient  détruits  de- 
main ; ces  populations  si  gaies  , si  heureu- 
ses , prises  à de  grandes  distances , mar- 
chaient sOus  le  bâton  pour  aller  d’étape 
en  étape  reproduire  aux  yeux  de  l’impé- 
ratrice , sous  des  costumes  nouveaux , leur 
misère  travestie  en  contentement , et  leurs 
pleürs  en  cris  de  joie.  Ils  partaient , et  le 
triste  silence  du  désert  reprenait  tous  ses 
droits  sur  ce  sol  nn  moment  étonné  de  leur 
présence. 

L’ancien  amant  Poniatowski  avait  voulu 
être  de  là  fête  , et  était  venu  attendre  l’im- 
pératrice à Kanief.  Ils  ne  s’étaient  pas  vus 
depuis  vingt-trois  ans.  Poniatowski  était 
arrivé  avec  l’espoir  d’obtenir  quelques  se- 
cours et  quelques  concessions  en  faveur 
do  son  trône  de  débris  ; Catherine  lui 


177S. 


4AS  ' RÉSUMÉ 

donna  le  cordon  de  Saint-André , et  lui 
promit  le  reste , bien  entendu  avec  le  des- 
sein formel  de  ne  rien  accorder  qui  pût 
retarder  la  ruine  de  la  Pologne. 
"L’empereur  d’Autriche,  Joseph  II,  s’était 
aussi  rendu  à Ékaterinoslaw,  pour  gros  • 
sir  le  cortège  de  la  fiére  souveraine.  Ce 
monarque , alors  regardé  comme  le  plus 
puissant  de  l’Europe  , afiecta  de  n’étre 
que  le  piüs  illustre  de  ses  courtisans , et 
be  négligea  pas  même  de  plaire  à ce  pré- 
somptueux Potemkin  qu’il  avait  élevé  au 
rang  de  prince  de  son  empire.  i' 

Arrivée  à Kerson  , en  parcourant  l’en- 
ceinte  de  la  ville,  Catherine  lut  sur  la 
porte  du  côté  de  l’Orient  une  inscription 
grecqué  qui  signifiait  : «C’est  ici  qu’il  faut 
passer  pour  aller  à Bysancc.  » Ilyavaitdans 
cette  ville  uh  grand  nombre  d’étrangers 
qui  semblaient  tous  venus  pour  orner  ce 
voyage  triomphal.  On  y voyait  des  Grecs , 
des  Tarfares , des  Français  , dés.  Belges  , 
des  Espagnols  des  ^ Anglais  , des  Polo- 
nais (t).  'T  Vi 

* - i 4 ' 

'(r)  Parmi  les  Français' étaient  Édouard  DU- 
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Après  tant  et  de  si  superbes  fêtes,  la 
grande  souveraine  rentra  dans  sa  capitale 
pour  y connaître  le  triste  état  de  ses  fi- 
nances , entendre  les  cris  douloureux  de 
ses  sujets  opprimés  par  la  famine , et  enfin 
pour  se  voir  menacée  des  embarras  d’une 
guerre  prochaine.  ' 

Le  roi  de  Prusse  , Frédéric-Guillaume  , 
et  l’Angleterre,  étaient  lesennemis qui  se 
préparaient  contre  elle  : le  premier , cho- 
qué du  peu  d’égards  que  lui  témoignait 
Catherine  , iqui  avait  en  toute  occasion 
marqué  tant  de  déférence  au  . grand  Fré- 
déric , et  la  seconde  , jalouse  du  traité  de 
commerce  qu’elle  venait  do  signer  avec  la 
France.  Ce  traité  avait  été  conclu  peu 
avant  le  voyage  de  Grimée  et  par  les  soins 
de  l’ambassadeur  comte  de  Ségur. 

Ces  deux  puissances  engagèrent  la  Porte 
ottomane  à prendre  aussi  les  armes , sur 

Ion  et  Alexandre  Lametb.  Pa'rmi  les  Espagnols, 
Miranda,  qui  depuis  fut  général  au  service  delà 
république,  et  depuis  encore  a trouvé  la  mort  en 
combattant  pour  les  Espagnols  d’Amérique 
contre  les  troupes  royales. 
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le  fondemenl  que  certaines  conditions  du 
traité  de  Constantinople  avaient  été  fort  mal 
observées  par  la  Russie,  ce  qui  était  très 
vrai.  Trop  de  circonstances  prouvaient 
que  l’impératrice  nourrissait  toujours 
contre  les  Turcs  des  desseins  hostiles  , et 
ce  voyage  meme  si  fastueux  qu’elle  venait 
de  faire  en  Crimée  semblait  n’avoir  été 
entrepris  que  pour  les  braver.  D’ailleurs 
Potemkln  voulait  la  guerre;  et  l’ambassa- 
deur russe  à Constantinople , qui  n’était 
que  son  agent,  eut  ordre  de  n’épargner  au 
divan  aucune  des  Impertinentes  hauteurs 
qui  pouvaient  la  rendre  inévitable.  Poteiii- 
kin  , jadis  favori , était  resté  ministre  ; ce- 
pendant il  lui  importait  de  se  rendre  in- 
dispensable pour  n’étre  pas  remplacé  par 
quelque  favori  qui,au  sortir  de  sa  place,  au- 
rait eu  l’ambition  et  la  capaeité  nécessaire 
pour  prendre  de  l’influence  dans  les  affai- 
res. Momonolf,  qui  était  durpnt  ce  voyage 
l’amant  en  titré,  flamant  officiel,  exerçait 
sur  l’esprit  de  la  souveraine  un  empire 
absolu , et  pouvait  par  conséquent  devenir 
dangereux.  - 

Catherine  ne  voulait  pas  la  guerre  , et 


Digi|i-  L-J  by  Goô^e 


DE  l'histoire  de  RUSSIE;  4^  > 

SC  flattait  encore  de  la  paix,  lorsque  déjà 
Poteinkiu  la  rendait  impraticable^  Le  mi- 
nistre français  craignait  également  une 
rupture  qui  l’eût  engagé  dans  la  guerre 
contre  l’Angleterre,  et  M.  de  Ségur  dépé- 
cha un  courrier  à M.  de  Choiseul  Gouffier, 
ambassadeur  à Constantinople  , pour  lui 
fournir  le  moyen  de  calmer  le  divan  , par 
la  manifestation  des  intentions  réelles  de 
l’impératrice  ; elle  e'tait  disposée  à de  gran- 
«les  concessions  pour  e'viter  la  guerre.  Mal- 
• heureusement  le  courrier  de  M.  de  Ségur 
fut  assassiné,  et  la^guerre  déclarée  par  la 
Porte.  Potemkin*  fit  le  siège  d’O.tchakoll'  1788. 
sans  aucune  des  ressources  nécessaires 
pour  le  continuer  et  l’achever  avec  succès. 
Toutes  les  opérations  furent  conduites  par 
ce  ministre  fumeux,  avec  le  défaut  d’ordre 
■ et  d’activité  qui  étaient  un  des  caractèx’es 
de  son  esprit,  plus  capable  de  concevoir 
des  plans  vastes  que  de  l’habileté  qui  Ic.s 
réalise.  A Kisbourn  ,*  Souworofi' , déjà  «787. 
officier  général , se  distingua  par  uue 
grande  bravoure  que  ternissait  trop’ de  fé- 
rocité. L’année  suivante  , RoumiantsofT 
prit  Kotchim  ou  Koezim  , sur  le  Dnieper. 
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L’empereur  Joseph  en  personne  prit  So- 
bach  d’assaut , et  ses  généraux  se  rendirent 
maîtres  de  Doubitza.  ■- 

Non  m'oins  malheureux  sur  l’autre  élé- 
ment', les  Turcs  virent  leur  Hotte  détruite 
sur  la  mer  Noire  par  l’amiral  Ouchakoff 
et  le  prince  de  Nassau  Siègen  , qui  com- 
mandait sous  lui.  Les  Turcs  se  battirent 
en  désespérés  , et  n’en  perdirent  pas  moins 
cinquante-sept  vaisseaux.  Les.  équipages 
de  ceux  qui  s’étaient  échoués  pour  échap- 
per qu  désastre  furent  massacrés  par  Sou- 
wroroff,  dont  la  cruelle  vigilance  gardait 
la  côte.  Le  capitan-pacha,  qui  éprouvait  ce 
terrible  revers,  était  le  même  dont  la  flotte 
avait  été  incendiée  à Tchesmé.  II  n’y  a pas 
assez  d’indulgence  au  sérail  pour  tant  de 
malheur  , et , sur  un  ordre  venu  de  Con- 
stantinople, l’infortuné  capitan  s’étrangla 
ou  fut  étranglé. 

La  prise  d’Otchakoff,  forteresse  très 
importante,  vint  couronner  tant  de  suc- 
cès , toutefois  après  un  siège  que  l’indo- 
lence et  l’incurie  de  Potemkin  avaient 
prolongé  pendant  dix  mois.  Il  fallait  que 
cet  homme  fût  né  avec  une  somme  de  bon- 
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heur  bien  extraordinaire  , pour  ne  paà 
échouer  dans  toutes  ses  entreprises  par 
manque  de  prévoyance  , d’activité  et  d’à- 
propos.  Avec  ces  défauts  si  considérables 
en  un  capitaine  , ses  plans  mal  conçus 
n étaient  ordinairement  que  des  vœux  ou- 
trés , des  projets  vastes  , sans  proportion 
avec  les  moyens.  Il  prodiguait  la  vie  des 
soldats , et  puis  pleurait  comme  un  enfant 
les  malheureux  qu’il  avait  sacrifiés.  Ce 
Russe  si  fameux  était  un  bizarre  assem- 
blage de  grandes  qualités  et  de  petitesses 
vaniteuses,  fort  étranges;  si  bien  que,  par 
un  perpétuel  contraste  avec  lui-méme  , il 
excitait  beaucoup  plus  de  surprise  que 
d’admiration  et  d’estime.  Au  reste  , l’é- 
Ibnnement  était  le  seul  sentiment  qu’il  pa- 
rût en  général  jaloux  d’inspirer , et  il  af- 
fichait pour  les  hommes  ce  mépris  qui  se 
trouve  toujours  dans  ceux  que  la  fortune 
et  les  hommes  ont  beaucoup  flattés  (i). 

(i)  Tellé est^du  moins  l’idée  que  l’on  prend 
de  cet  homme  célèbre  dans  les  écrits  des  hom- 
mes qui  l’ont  traité  avec  le  plus  de  faveur, 
M.  de  Ségur  et  le  prince  de  Ligne. 
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C’est  à la  prise  cl’OtchakolFque  Souwo- 
roff,  renfermant  dans  un  corps  chétif  une 
âme  intrépide  et  belliqueuse  , commença 
sa  grande  renommée  , en  montant  à l’as- 
saut et  en  faisant  un  carnage  horrible  des 
Ottomans.  Les  Russes  furent  un  peu  moins 
heureux  à Kalkousra. 

Mais  tandis  que  toutes  les  forces  de  Ca- 
therine étaient  ainsi  occupe'es  au  midi  de 
son  empire , le  roi  de  Suède  , naguère  son 
chevalier  et  son  ami , armait  de  concert 
avec  l’Angleterre  et  la  Prusse  , et  se  pré- 
parait à surprendre  Saint-Pétersbourg. 
C’en  était  fait  de  cette  superbe  capitale , 
ouvrage  de  Pierre-le-Grand , si  Gustave' 
eût  différé  de  quatre  jours  sa  déclaration 
de  guerre  , car  l’escadre  russe-,  qui  était 
mouillée  à Cronstadt , aurait  levé  l’ancre 
pour  cingler  vers  l’Archipel.  Ce  jeune  et 
aventureux  roi,  qui  se  précipitait  dans  une 
telle  rupture,  pour  donner  à son  règne  un 
éclat  chevaleresque  et  guerrier,  sans  avoir 
consulté  ses  forces  ni  les  conjonctures  , 
apprit  à ses  dépens  que  les  Suédois  n’é- 
taient plus  les  Scandinaves  , et  que  le  rè-' 
gne  d’Odin  avait  depuis  long-temps  cessé 
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dans  le  Nord.  Les  adversités  de  Charles 
XII  auraient  pu  lui  tenir  lieu  d’expé- 
rience , mais  il  les  avait  oubliées , et  ne 
voulait  se  souvenir  que  des  traditions  de 
ses  fabuleux  ancêtres  , et  non  des  exem- 
ples historiques  de  ses  pères.  Il  fut  re- 
poussé et  battu  sur  mer  et  sur  terre.  Eu 
même  temps  le  Danemarck , que  de  ré- 
cents traités  liaient  à la  Russie  , l’attaqua 
dans  le  cœur  de  ses  états , et  lui  prit  la 
ville  de  Gothembourg , la  seconde  place 
de  son  royaume. 

Dans  la  campagne  suivante  , les  Russes 
prirent  Bender  ; et  les  opérations  militai- 
res eussent  été  bien  plus  décisives  si  Po- 
temkin , qui  joignait  la  jalousie  à ses  autres 
vices  , n’eût  pas  contrarié  et  traversé  tou- 
tes celles  du  maréchal  RoumiantsofF,  dont 
la  grande  réputation  l’offusquait. 

Lassée  de  ses  revers , la  Porte  ottomane 
ouvrit  des  conférences  à Foksani.  L’An- 
gleterre et  la  Prusse  machinèrent  avec 
activité  pour  empêcher  la  paix  , et  susci- 
tèrent à Joseph  II , allié  de  l’impératrice  , 
tant  d’embarras  dans  la  Hongrie  , le  Bra- 
bant et  le  pays  de  Liège  , que  la  fin  de 
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ce  prince  fut  accele're'e  par  le  chagrin.  La 
fortune  de  Catherine  triompha  de  tout. 
Gustave,  battu  de  tous  côtés,  signa  à Va- 
réla  un  traité  de  paix  qui  lui  procura  le 
‘J90.  seul  avantage  de  pouvoir  acheter  du  blé 
en  Livonie. 

Les  Turcs , qui  seuls  restaient  à vaincre, 
éprouvèrent  à Ismail  un  nouvel  échec  qui 
les  écrasa.  Souworoff,  ayant  reçu  de  Po- 
temkin  l’ordre  de  prendre  la  place  dans 
trois  jours  y donna  l’assaut  deux  fois  de 
suite,  et,  deux  fois  repoussé , remonta  une 
troisième  fois  sur  des  remparts  au  pied 
desquels  quinze  mille  Russes  étaient  éten- 
dus. Une  valeur  si  furieuse  ayant  enfin 
vaincu  la  résistance  des  Ottomans , la  mal- 
heureuse Ismail , livrée  à tout  le  ressenti- 
ment , à toute  la  férocité  du  soldat , devint 
le  vaste  tombeau  de  ses  habitants  et  de  sa 
garnison.  Trente-cinq  mille  Turcs  y péri- 
rent, et  Souworoff  put  se  baigner  dans  le 
sang.  Le  butin  de  cette  victoire  fut  im- 
mense , et  les  débris  de  la  population  , 
g reste  infortuné  d’un  massacre  auquel  la 
*■  seule  lassitude  du  soldat,  ayait  inisi  uu 
tertne , furent  transplantés ^n  Russie. 
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Les  pourparlers  entrepris  à Foksani  et 
continués  à Jassy  n’ayant  eu  aucun  ré- 
sultat , la  guerre  fut  continuée  sous  le 
commandement  de  Repnin,  qui  avait  rem- 
placé Potemkin.  Jaloux  de  balancer  et  de 
surpasser  peut-être  la  gloire  de  ce  rival , 
après  avoir  pris  Babada , ville  riche  et' 
commerçante  de  la  Bulgarie  , il  mai’cha  à 
la  rencontre  du  grand  visir  , et  avec  qua- 
rante mille  hommes  en  attaqua  cent|mille, 
qu’il  vainquit  et  dispersa  à Motzim. 

La  paix  imposée  nux  Ottomans  par  tant 
de  malheui’s  n’était  guère  moins  néces- 
saire à la  Russie  , à cause  du  mauvais  état 
de  ses  finances  ; Repnin  reçut  l’ordi'e  de 
la  conclure.  Potemkin  , angoissé  par  la 
<louble  gloire  que  venait  de  recueillir  son 
successeur  , se  hâta  vainement  de  courir 
en  Moldavie  pour  empêcher  la  signature 
du  traité.  Tout  était  conclu  quand  il  arriva 
à Jassy.  Il  en  repartit  plein  de  dépit  et  de 
rage  pour  se  rendre  à OtchakofT,  sa  con- 
quête ; mais  avant  d’y  arriver , le  destin 
avait  conclu  avec  lui-même;  il  expira  dans 
la  campagne , au  pied  d’un  arbre , n’ayant 
encore  que  cinquante-cinq  ans.  ,,i.. 

^9 
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Nous  tromperions  sans  doute  l’attente 
du  lecteur  , si  nous  n’ajoutions  pas  quel- 
qties  détails  sur  cet  homme  extraordi- 
naire. Enfant  du  caprice  aveugle  du  sort, 
il  eut  tous  les  vices  que  suppose  une  telle 
fortune  , et  jamais  satrape  d’Asie  , jamais 
despote  ignorant  ne  fut  plus  irritable  et 
plus  altier.  Il  avait  pour  les  étrangers  ce 
mépris  stupide  qui  caractérise  les  classes 
inférieures  de  sa  nation.  Plusieurs  émigrés 
français  , qui  s’étaient  assez  distingués  au 
siège  d’Otchakoff  pour  mériter  des  mar- 
ques de  son  estime  et  de  sa  reconnais- 
sance , n’éprouvèrent  que  les  effets  de  sa 
brutalité  (i).  S’entretenant  un  jour  avec 
eux  de  la  révolution  française  , Potemkin 
eut  l’imprudence  de  dire  , en  s’adressant 
à Langeron  : « Colonel , vos  compatriotes 
sont  des  fous  ; je  n’aurais  besoin  que  de 
mes  palefreniers  pour  les  mettre  à la  rai- 
son. >»  L’émigré  indigné  répondit  fière- 
ment : Prince , je  ne  crois  pas  que  vous 

(i)  Roger  Damas,  Langeron,  Richelieu. 
Apre»  cette  dispute  avec  Potemkin,  Langeron 
se  retira  sur-le-champ  en  Autriche. 
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pussiez  y réussir  avec  toute  votre  arrae'e.  » 
A ces  mots , Potemkin  se  leva  avec  co- 
lère , et  menaça  Langeron  de  l’envoyer 
en  Sibérie. 

Potemkin  s’emportait  souvent  jusqu’à 
frapper  ses  officiers  généraux.  Un  jour  il 
donna  un  soufflet  à un  major  étranger  , 
qui , en  présence  de  la  maîtresse  du  des- 
pote , avait  loué  la  beauté  d’une  autre 
femme. 

- La  fortune  de  Potemkin  était  immense , 
et  provenait  uniquement  des  dons  de  la 
souveraine.  Dans  une  seule  occasion,  c’est- 
à-dire  à sou  retour  à Saint-Pétersbourg  , 
après  sa  campagne  contre  les  Turcs  , elle 
lui  avait  donné  un  palais  estimé  six  cent 
mille  roubles  , et  un  habit  brodé  en  dia- 
mants, qui  en  coûtait  au  moins  deux  cent 
mille.  / 

Son  luxe  personnel  avait  quelque  chose 
de  gigantesque  ; sa  table  coûtait  ordinai- 
rement près  de  i,ooo  roubles  par  jour; 
aussi  était  - elle  couverte  des  mets  les 
plus  délicats  et  des  fruits  les  plus  rares. 
Il  lui  fallait  des^  cerises  au  cœur  de  l’hi- 
ver, et  il  les  payait  jusqu’à  un  rouble  la 
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pièce  (i).  Quand  il  donnait  des  fêtes,  ïi 
faisait  jeter  de  l’argent  au  peuple.  Mais  au 
milieu  de  tant  de  magnificence,  ce  sauvage 
Lucullus  ne  payait  jamais  ses  dettes  , et 
maltraitait  ses  créanciers  (2). 

Enfin , pour  achever  de  le  peindre  , ce 
grand  seigneur  aux  jambes  nues  (S)  réu- 

(1)  L’intempérance  physique  était , comme 
l’exagération  morale , un  des  traits  saillants  de 
l’organisation  de  Potemkin.  Il  mangeait  à son 
déjeuner  une  oie  entière,  un  aloyau  ou  un  jam- 
bon, buvait  une  prodigieuse  quantité  de  vin  et 
de  liqueur  de  Dantzick,et  dînait  ensuite  avec 
la  même  voracité. 

(a)  Lorsqu’on  se  présentait  chez  lui  pour  de- 
mander de  l’argent,  il  disait  à Popoff,  son  secré- 
taire intime  : « Pourquoi  ne  paies-tu  pas  cet 
homme  ?»  et  par  un  signe  il  lui  faisait  entendre 
la  manière  dont  cet  homme  devait  être  traité. 
S’il  ouvrait  la  main,  Popoff  donnait  de  l’argent; 
s’il  la  fermait,  le  créancier  n’obtenait  rien.  11 
commettait  des  friponneries,  des  bassesses 
pour  extorquer  de  petites  sommes  d’argent. 
Caslèra.  , 

(3)  Pareequ’il  était  ordinairement  chez  lui 
dans  le  plus  grand  négligé  et  les  jambes  nues  , 
même  lorsqu’il  recevait  des  étrangers  de  dis- 
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Dissait  sur  sa  tête  tous  les  titres , toutes 
les  décorations  et  tous  les  honneurs  que 
pouvait  avoir  le  premier  sujet  dans  l’em- 
pire russe  , à moins  d’être  frère  du  sou- 
verain ou  son  héritier. 

Là  plupart  des  monarques  de  l’Europe  - 
le  comblèrent  de  leurs  faveurs  , et  bri- 
guèrent'son  appui  sans  qu’il  en  fût  re- 
connaissant. Il  se  parait  du  cordon  de 
leurs  ordres  et  recevait  leurs  présents 
comme  un  tribut  légitime.  Sa  vie  fut  une 
suite  pleine  et  continuelle  de  prospé- 
ritéset  sa  mort  même  semble  un'  bon- 
heur de  plus , puisqu’elle  fut  inopinée  et 
subite. . 

Pour  parvenir  à une  si  brillante  for- 
tune , à une  élévation  si  haute  , Polemkiii 
n’avait  pas  eu  besoin  d’avoir  de  grands 
talents  ni  de  grandes  qualités;  il  n’avait 
eu  besoin  que  d’une  belle  figure  et  d’une 
constitution  athlétique  : les  vices  d’une 
femme  corrompue  firent  le  reste.  Ce  co- 
losse au  front  d’or  avait  les  pieds  dans  la 

tinctioa  et  les  ministres;  éttindu  sur  un  canapé, 
il  ne  daignait  pas  leur  oOrir  de  s’asseoir. 

39 
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fangie  ; mais  lorsqu’il  fut: renversé  , ceux 
qui  l’avaient  adoré  long-temps  rongirenct 
de  leurs  respects  , « ne  pouvaul  concevoir 
M qu’un  homme  qui  pour  toute  qualité' 
M n’avait  que  de  l’audace  , pour  tout  ta- 
» lent  que.de  l’intrigue  , et  qui  réunissait 
» tous  les  vices  et  tous  les  défauts<,  eût 
si -long  T temps  dominé  l’impératrice  et 
U l’empire.  » • ’ 

Maigre'  son’ insouciance  et  son  incurie  , 
la; mort  de  cet  homme  ht  un  vide  dans 
l’adininisti'ation  des  afifaires  qu’il  avait 
seul  Jong-téraps  dirigées  7 et  plusieurs  mi- 
uistr.es  furent  appelés  par  Catherine  à se 
-partager  ce  fardeau.  Berhosodko,  qui  avait 
travaillé  sous  Potemkin  , le  favori  Platon 
ZouboiP,  qui, aspirait  à passer  du  boudoir 
' dans  le  cabinet  politique,  et  Nicolas  Sdty- 
kolF,  se  partagèrent  les  affaires.  Quelques 
autres,  sans  être  en  titre,  exerçaient  beau- 

, • '9 

coup  d’influence  ; on  cite  entre  autres  un 
intrigant  nommé  MarkoflP,  dont  Platon 
■ZoubolF  avait' fait  son  guide  dans  cette 
1793.  nouvelle  carrière.  Ce  fut  daus  l’un  des 
fréquents  Conciliabules  où  ces  hommes 
d*éial  traitaient  les  intérêts  de  Pempire 
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que  furent  décides  le  dernier  partage  et  la 
ruine  absolue  de  la  Pologne. 

Catherine  ne  pouvait  pardonner  la 
nation  polonaise  les  actes  par  lesquels  elle 
avait  voulu  conserver  son  existence  et  re- 
lever sa  dignité,  depuis  l’invasion  de  ijjS. 
Ces  actes  étaient  l’abrogation  par  la  diète 
nationale  de  1788  , de  la  constitution  que 
la  perfidie  de  leurs  spoliateurs  leur  avait 
yioleimnenl  imposée  à cette  première  épo- 
que de  leurs  malheurs  ; l’alliance  qu’ils 
avaient  récemment  contractée  avec  la 
Prusse,  ensuite  la  promulgation  d’une 
constitution  nouvelle  , qui  , plus  récem- 
ment encore  (1791),  venait  d’avoir  lieu; 
enfin  , elle  faisait  un  crime  aux  Polonais 
d’applaudir  aux  principes  républicains 
qui  triomphaient  en  France. 

Mais  , indépendamment  des  passions 
personnelles  de  l’impératrice , il  existait 
autour  d’elle  d’autres  raisons  qui  ren- 
daient inévitable  la  ruine  de  ce  malheu- 
reux pays  : il  fallait  contenter  l’avidité  de 
cette  foule  d’hommes  corrompus  qui  se 
pressaient  sur  les  marches  du  trône , et  que 
leurs  immenses  déprédations  , en  epui- 
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. sant  la  Russie,  n’avaient  pourtant  pas  en- 
richis , tant  une  scandaleuse  prodigalité 
était  devenue  de  mode  sous  le  règne  de  la 
magnifique  Catherine  ! Avant  l’invasion , 
avant  que  la  destine'e  de  la  malheureuse 
Pologne  fût  acheve'e  , ils  se  la  partageaient 
déjà  , et  se  faisaient  donner  , par  des  lois 
spéciales , les  terres  , les  châteaux  qui  se 
trouvaient  à leur  convenance.  Le  Russe 
venait,  l’ukase  impérial  à la  main,  chasi 
ser  de  sa  demeure  le  paisible  Polonais  qui 
n’avait  point  émigré  , pas  même  pris  les 
armes  , et  qui  se  voyait  réduit  à abandon- 
ner son  héritage  , traînant  au  loin  sa  mi- 
sère avec  sa  femme  et  ses  enfants.  Les  spo- 
liations de  ce  genre  furent  innombrables. 

Lorsque  cette  nouvelle  invasion  eut 
été  annoncée  à la  diète  par  une  déclaration 
de  guerre  , la  nation  tout  entière  fit  écla- 
ter un  enthousiasme  patriotique  (i).  Ce- 
t 

(i)  J’ai  adopté  ici  l’opinion  du  plus  grand 
nombre  des  écrivains  qui  ont  raconté  ces  évé- 
nements , maïs  je  dois  avouer  que  l’universalité 
de  ce  dévouement  patriotique  a été  formelle- 
ment contestée  par  d’autres  dont  l’exactitude 
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pendant  fes  Polonais  ne  pouvaient  guère 
mettre  que  trente  mille  hommes  sous  les 
armes , tandis  que  cent  vingt>^mille  Russes 
s’avancaient  pour  les  cerner.  Dans  cent 
combats  la  plus  intrépide  valeur  triompha 
du  nombre , suppléa  aux  amies  et  à tous 
les  genres  de  ressources.  Des  paysans  ar- 

habituellc  est  irréprochable  ; ainsi  le  judicieux 
M.  Rock  dit  : « Les  patriotes'^ étaient  divisés 
d’opinion  ; et  le  roi  , quoiqu’il  eût  l'air  d’ap- 
prouver  leurs  efforts , ne  laissait  pas  de  ae- 
conder  secrètement  les  intérêts  des  amis  de 
la  Russie.  EnGn  leS  nobles^  qui  seuls  auraient 
dû  montrer  de  l’énergie,  se  trouvaient  très 
-peu  disposés  à soutenir  efficacement  la'  cause 
de  la  liberté.  Tonte  contribution  leur  pesait , 
et  ils  répugnaient  autant  à la  levée  en  masse 
qu’à  celle  des  recrues , qui  les  privait- de  cuL 
tivateurs  ; Hs  tremblaient  deperdre  les  droits  et 
les  privilèges  dont  ils  jouissaient  exclusivement.. 
Il  eu  résulta  que  Kosciuszko  se  vit  dans  l’im- 
puissance de  mettre  sur  pied  desforces,  propor- 
tionnées à celles  des  Russes  et  des  Prussiens 
qui  agissaient  de  concert  pour  rompre  les  me- 
sures des  insurgés.»  (Koch,  Taé/cau  des  révolu- 
tions de  CEurope.  Voyez  .lU  surplus  le  Résumi 
de  V histoire  d*  Pologne,  par  M.  LéotrTbiessé.) 
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mes  de  faux  mettaient  en  de'route  des  ba- 
taillons russes,  et  jamais  une  nation  ex- 
pirante sur  le  champ  de  bataille  ne  se  fit 
une  plus  héroïque  agonie.  C’est  alors  que 
le  célèbre  Kosciuszko  acquit  sa  belle  re- 
nommée , et  qu’aprés  avoir  combattu  et 
lutté  avec  une  constance  à jamais  digne 
d’admiration  , il  ne  rendit  les  armes  qu’en 
tombant  au  milieu  des  siens  , sanglant  et 
perce'- de  coups.  Tout  ce  qui  survécut  à 
cette  dernière  journée  de  Maciejovvice 
alla  se  renfermer  dans  le  faubourg  de 
Praga  , et  y fut  poursuivi  par  le  général 
Souvporoff.  On  sait  que  ce  féroce  général, 
s’élant  rendu  maître  de  cette  capitale  , fit 
passer  au  fil  de  l’épée  , non  seulement  les 
soldats , mais  tous  les  habitants  sans  dis- 
tinction de  sexe  ni  d’âge.  Plus  de  vingt 
mille  personnes  de  tout  âge  et  de  tout  sexe 
furent  égorgées  , et  l’arrière  - garde  du 
corps  d’armée  de  Souworoff  marcha  dans 
le  sang  tout  le  long  du  faubourg  pour 
entrer  dans  Varsovie.  En  apprenant  ce 
massacre  , Catherine  était  au  lit  ; le  cour- 
rier était  arrivé  dans  la  nuit  ; elle  se  leva, 
cl  courant  demi-nue  à l’appartement  de  scs 
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remmes,  elle  s’écria  : « Levez-vous!  je  suis 
vengée  , les  Polonais  sont  exterminés  ! » 

Les  cours  de  Pélersbourg  et  de  Berlin 
se  partagèrent  à leur  gré  les  restes- de  la 
Pologne.  Stanislas  Auguste , ce  roi  dont 
la  royauté,  ouvrage  de  Catherine,  sem- 
blait n’avoir  été  qu’une  longue  et  amère 
dérision  de  cette  femme  cruelle  , fut  relé- 
gué à Grodno  , et  y vécut  obscurément 
d’une  pension  que  lui  accorda  l’impéra- 
trice , tandis  qne  Repnin  , nommé  gou- 
verneur général  des  provinces  envahies  , 
y étalait  le  faste  d’un  souverain. 

Par  le  traité  conclu  entre  les  trois  puis-  1796 
sances  copartageantes  ( car  l.-\  cour  de 
Vienne , en  voyant  les  deux  autres  fondre 
sur  la  proie  , avait  abjuré  sa  neutralité  et 
fait  entrer  nne  armée  sur  le  territoire  de 
la  république  ) , la  Russie  obtint  tout  ce 
qui  restait  à la  Pologne  de  la  Lithuanie 
jusqu’au  Niémen , aux  limites  des  palati- 
nals  de  Brezsc  et  de  Nowogrodek , et  de 
là  au  Bug  ; elle  obtint  de  meme  la  plus 
grande  partie  de  la  Samogitie  , avec  toute 
la  Courlande  et  la  Sémigalle  ; elle  eut  en 
outre  le  pays  de  Chelm  , dépendant  de  la 
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petite  PoJogue,  et  le  restant  de  la  Yolhinie  » 
en  içut  environ , a, Ooo  lieues  carrées  (i). 
La  Prusse  et  l’Autriche  se  divisèrent  le 
reste.  ‘ ; 

».  V j 

La  desti'uction  du  royaume  et  de  la  ré- 
publique de  Pologne  changea  entièrement 
le  système  politique  du  nord , en  anéan- 
tissant les  traités  d’Oliva  et  de  Moscou  , 
sur  lesquels  ce  système  reposait.  La  bar- 
rière que  ces  traités  avaient  établie  entre 
la  Russie,  la  Prusse  et  l’Autriche,  fut  ainsi 
renversée  j et  ces  puissances , auparavant 
séparées  les  unes  des  autres  par  de  vastes 
_ provinces , devinrent  des  voisins  immé- 
diats. 

Après  avoir  raconté  les  attentats  trop 
heureux  de  Catherine  sur  la  malheureuse 
Pologne  , il  nous  resterait  à dire  ceux 
qu’elle  méditait  contre  la  France  , doqt  la 
liberté  naissante  et  le  régime' républicain 
étaient  un  grand  crime  à ses  yeux;  on  sait 
qu'elle  .accueillit , encouragea  d’illustres 
émigrés , et  fournit  des  Secours  pour  le 
succès  de  cette  ; croisade,  monarchique 

il  • . . ; 

. (*)  Kock.i , 
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dont , à son  instigation , Gustave  III  avait 
dû  être  le  chef;  mais  alors  ce  prince  avait 
j>éri  sous  les  coups  d’Ankastroem , et 
Catherine  semblait  bien  moins  dispose'e 
à se  mêler  de  cette  grande  querelle  , de- 
puis que  le  monde  connaissait  la  valeur 
guerrière  des  républicains  français.  Ce- 
pendant , conune  elle  y voyait  une  cause 
certaine  d’embrasement  pour  l’JEurope  et 
d’alFaildissement  pour  ses  diverses  puisr 
sauces,  elle  finit  par  céder  au?c  sollicitar- 
tions  du  favori  ZoubofT,  aux  intrigues 
du  ministre  anglais  et  du  prince  Esterhazy, 
et  elle  joignit  aux  flottes  anglaises  une  es- 
cadre de  douze  vaisseaux  et  huit  frégates; 
mais  en  exigeant  de  l’Angleterre  un  mil- 
lion sterling  de  subsides  ,;  aussi  l’Angle- 
terre ne  garda  pas  long-temps  un  auxi- 
liaire tellement  onéreux. 

Enfin  l’altière  autocratrice  tournait  ses 
armes  conti  e la  Perse  ; ses  généraux 
avaient  envahi  la  province  de  Daghestan, 
tandis  que  d’un  autre  côté  elle  allait  pour- 
suivre l’exécution  de  son  projet  favori , la 
guerre  aux  Ottomans  et  leur  expulsion  de 
l’Europe.  Cet  espoir  devenait  plus  proba- 

. 4o 


■i'.V 


■ 


- •‘'rt..'  :* 


; 

• V. 


■ : i,  •*  IJ. 


/,'JO  RÉSUMÉ 

hlfi  à U»  snîu?  de  ses  nouveaux  traite's  avec 
l’Angleteri’e  et  l’Autriche.  Ces  puissances 
s’engageaient  à l’aider  dans  ses  plans  con- 
tre la  TurqUié,  à la  condition  qu’elle  con- 
courrait à la'  coalition  contre  la  France 
d’une  manière  plus  efficace  qu’elle  ne  l’a- 
vait fait  avec  sa  flotte  de  douze  vieux  vais- 
seaux. Ainsi  les  limités  du  vaste  empire 
de  Catheriiie  allaient  être  recule'és  jus- 
qu’au Bosphore  dé  Tliraicej  lorsque  la  mort 
-IrOmpanUSOn  espoir  l’arrêta  d’un  coup  soii- 
dain;-'Dans  la- matinée  du  6 novembre’, 
après  aVoir  pn's  du  café  et  cause'  gaiement 
avec  ses  femmes,  elle  passa  dans  son  cà- 
bine:*; '^Peu  dé'mOments  après  on  entendit 
-un  grand  cri  ',  et  ses  femmes  étant  entre'es 
virent  Pimpératrico  étendue  morte,  la  faefe 
tournée  contre  le  parquet , 'comme  si  elle 
fût  tombée  frappée  de  lérrenr  par  une  vi- 
'Siori  formidable  ; mais  ce  n’était-,  dit-on  , 
qu’une  attaque  d’apoplexie.  «6 

Nous  avons  parlé  avec  assez  de  détail 
du  rè^e  et  des  actions  de  cette  souve- 
raine pour  ii’être  pas  dispensés  du  soin 
de  la  caractériser  ici  de  nouveau.  Que  s’il 
s’agissait  de  son  physique  , tout  le  monde 
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sait  qu’elle  e'tait  belle  ; mais  ajoutons  , .de 
cette  beauté  dont  les  attraits  cachent  je 
ne,  sais  quoi  de  funeste;  de  cette  beauté 
que  les  anges  maudits  empruntent  lors- 
qu’ils sont  supposes  venir  se  mêler  aux 
mortels.  Un  peintre  avait,  dit-on,  ima- 
giné de  la  représenter  comme  une  nym- 
phe ou.  déité  mythologique  remplie  de 
charmes,  présentant  de  la  main  gauche 
des  palmes  et  des  fleurs,  ayec  un  gracieux 
sourire , tandis  que  de  la  main  droite 
elle  cachait  le  poignard  et  le  flambeau 
des  furies.  Ce  peinü’e  avait  parfaitement 
trouvé. 

Voltaire  l’avait  surnommée  la  Sémira- 
mis  du  nord,  et  elle  paraissait  avoir  ac- 
cepté avec  plaisir  cette  politesse  poétique. 
Or  ce  nom  lui  convenait  doublement , 
puisque  la  souveraine  de  Babylone  avait 
trempé  les  mains  dans  le  sang  de.  sou 
époux,  et  usurpé  la  puissance.  C’est  ainsi 
que  Voltaire  lui -même  nous  montre  l’é- 
pouse de  Ninus  , sur, la  foi  des  traditions 
antiques,  dans  sa  tragédie  sur  ce,  sujet.  On 
pourrait  donc  supposer  que  Voltaire  avait 
caché  la  plus  sanglante  satire  sous  les  ap- 
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pareuccs d’une  ingénieuse  flatterie.  Cepen- 
dant quelle  faible  compensation  pour  tous 
les  mensonges  qu’il  avait  accumulés  au 
sujét  de  la  Russie! 

Catherine  eut  un  caractère  élevé  , ferme 
et  viril.  Elle  se  fit  respecter  et  craindre 
d’une  nation  qui  la  détestait;  mais  toute  de 
son  sexe  dans  la  vie  privée,  elle  offrit 
l’exemple  d’inconcevables  faiblesses.  Ses 
, favoris  , avec  qui  elle  ne  voulut  jamais 
partager  le  trône , qu’elle  renvoyait , dis- 
“graciait  à son  gré , exerçaient  sur  elle , 
dans  l’intimité  d’un  commerce  illégitime, 
un  empire  tyrannique  , humiliant.  Orloff 
et  Potemkin  en  poussèrent  souvent  l’abus 
jusqu’aux  derniers  excès.  L’indoiilplable 
Catherine,  enfln , se  laissait  battre  par  ses 
amants , n’opposant  que  ses  pleurs  à leur 
férocité! 

Elle  voulut  paraître  aimer  les  lettres,  les 
arts , mais  ce  fut  sans  en  connaître  les  no- 
bles émotions , sans  en  goûter  les  char- 
mes. Les  seules  peintures  qui  décorassent 
son  boudoir  étaient  deux  tableaux  repré- 
sentant, l’un  , l’incendie  de  la  flotte  otto- 
mane dans  la  baie  de  Tchesmd,  et  l’autt‘e. 


DE  l’hISTOÏRE  de  RUSSIE.  4?^ 
le  massacre  des  Polonais  dans  le  fau- 
bourg de  Praga  (i). 

EMle  agrandit  la  Russie  aux  dépens  de 
la  force  positive  de  cet  empire;  elle  en- 
treprit beaucoup  de‘  choses , en  acheva 
peu , et  mentit  à son  siècle , en  par- 
lant liberté  et  philanthropie  avec  des 
philosophes  qui  ne  disaient  pas  toujours 
la  vérité.  La  postérité , en  signalant  son 
règne , est  forcée  de  le  remarquer  bien 
moins  encore  comme  une  grande  époque 
de  mouvement  politique , que  comme 
un  frappant  exemple  de  tous  les  genres 
de  désordre  et  de  désorganisation.  Dire 
qu’elle  réunit  aux  mœurs  de  Messaline  les 
moires  combinaisons  de  Ffédégonde , ce 
serait  s’exposer  au  reproche  d’outrer  la 
sévérité  : que  l’on  songe  cependant  à l’as- 
sassinat de  Pierre  III , au  meurtre  du 
prince  Ivan , au  sort  de  la  jeune  Tarra- 
kanof , et  de  tant  de  moins  illustres  vic- 
times immolées  dans  l’ombre  à sa  sécurité! 

Le  chapitre  si  scandaleux  de  ses  amours 
est  encore  la  partie  de  son  histoire  la  plus 
innocente.  Quels  amours,  et  quel  nombre 

(i)  Mémoires  secrets. 
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d’amants  ! Les  écrivains  allemands  , dont 
l’exactitude  exemplaire  ne  laisse  rien  per- 
dre , ont  publié  un  recueil  biographkjue 
sur  ces fonctionnaires  illustres  ou  obscurs, 
et  ils  en  ont  fait  un  catalogue  immense. 
Mais  je  ne  crois  pas  qu’aucun  savant  de  ïu- 
bingue  ou  de  Breme(i)  ose  se  vanter  que 
les  rivages  de  Monplaisir  ou  les  bosquets 
de  Tzarkoe'-Zelo  lui  aient  re'vélé  tous  leurs 
secrets.  Pour  obtenir  un  regard  de  l’im- 
pératrice et  quelque  ebose  de  mieux,  il 
ne  fallait  que  deux  choses,  des  apparences 
et  l’à-propos. 

A la  vérité  le  nom  damants  ne  peut 
rigoureusement  pas  convenir  à tous  les 
objets  de  ses  fantaisies.  Quant  à ceux  que 
leur  naissance,  leurs  talents,  ou  une  plus 
durable  affection  plaça  sur  la  scène  poli- 
tique , ils  ont  été  à peu  près  cités  dans 
le  cours  de  notre  récit,  à l’exception  de 
Vissostky,  olïicier  des  gardes,  qui  fut  en- 
viron deux  mois  en  faveur,  et  de  Yermo- 
loff.  Tous  ensemble  reçurent  de  l’impé- 
ratrice, en  terres,  en  argent,  ou  en  bijoux, 

(1)  Voyez  l’ouvrage  iutitulê  Russische  Günsl- 
Unge , publié  à Tubingen  en  1809. 
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des  sommes  dont  la  totalité  est  portée  à 
près  d’un  milliard  de  notre  raoimaic , 
par  Castc'ta  , qui  se  dit  très  bien  instruit. 
Catherine  prétendait  cependant  qu’il  y 
avait  encore  beaucoup  d’économie , et 
même  de  l’économie  politique  à distribuer 
de  cette  sorte  les  finances  de  son  empire. 

■ En  1774»  écrivant  à Voltaire  , au  suf- 
frage de  qui  elle  parut  toujours  attacher 
une  grande  importance , elle  lui  disait  : 
« ]Ne  jugez  point,  je  vous^rie,  de  nos 
finances  par  celles  des  autres  glissances 
de  l’Europe  qui  sont  ruinées;  vous  me 
feriez  tort.  Quoique  nous  ayons  la  guerre 
depuis  trois  ans,  nous  bâtissons, ’et  tout  le 
reste  va  comme  en  pleine  paix.  Il  y a deux 
ans  qu’au(|^  nouvel  impôt  n’a  été  créé  ; 
1 1 si  nous  prenons  encore  un  ou  deux 
caffa  , la  guerre  est  payée.  Je  serai  con- 
tente de  moi  toutes  les  fois  que  j’aurai 
votre  approbation,  monsieur.  » 

Ainsi  Catherine  se  laissait  aussi  duper 
par  cet  axiome  imposteur  des  conqué- 
rants, que  la  guerre  nourrit  la  guerre; 
mais  en  tout  cas  si  elle  disait  vrai  eu  1774* 
elle  n’aurait  pas  pu  tenir  le  même  langage 


( 


RÉSUMÉ 


en  1796.  Elle  avait  ruinë  son  empire  : il 
n’en  faut  qu’une  preuve  ; en  préparant  de 
nouvelles  levées  à la  sollicitation  des  puis- 
sances déjà  coalisées  contre  la  France  , 
elle  avait  été  forcée  de  créer  dés  assignats 
et  de  faire  chez  l’étranger  des  emprunts 
onéreux.  L’or  , l’argent,  le  cuivre  , maù- 
quaient  à la  fois.  Le  prince  Scherbatof , 
celui-là  même  qui  s’est  rendu  célébré  en 
écrivant  l’histoire  de  son  pays,  disait  : 
« Si  cett^  feiftme  vit  âge  d’homme , elle 
a entraînera  la  Russie  dans  son  tombeau.  » 
IMalgré  tant  de  crimes  et  de  fautes , ce 
régne  si. fameux  de  Catherine  a trouvé 
non  seulement  de  passionnés  admirateurs 
parmi  les  courtisans  serviles  de  tout  pou- 
voir éblouissant , mais  il  a *ssi  trouvé 
des  apologistes  empressés  parmi  les  his- 
toriens ; et  il  ne  sera  pas  inutile  de  rap- 
porter en  finissant  l’opinion  de  quelques 
uns  d’entre  eux.  Je  ne  parlerai  plus  de 
Voltaire,  qui  ne  la  nommait  jamais  que  la 
grande , V admirable , et  qui  probablement 
se  moquait  d’elle,  comme  il  se  moquait  de 
Frédéric  , de  tant  d’autres , et  de  l’espèce 
humaine  entière  qui  lui  paraissait  une 
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chose  si  risible  ; mais  rAllemand  Eichhorn 
dit  gravement  : « Si  être  digne  de  rcgner 
« peut  rendre  légitime  l’usurpation  de  la 
» puissance,  assurément  la  révolution  qui 
» plaça  Catherine  sur  le  trône  doit  être 
» considérée  comme  légitime.  En  prenant 
» les  rênes  du  gouvernement,  elle  trouva 
» l’empire  faible,  chancelant,  et  l’admi- 
» nistiation  presque  désorganisée  , et  à sa 
» mort  elle  l’a  laissé  à PaulP'^,  fort,  res- 
» peclé  au  dehors , puissamment  oi’ganisé 
» au  dedans,  et  savamment  dirigé  dans 
j>  toutes  les  branches  du  service  public.  « 

Voil%  ce  qui  s’appelle  de  la  sincérité  et 
de  la  pudeur  historique  ! 

Rulhiére  dit , en  terminant  son  écrit 
prétendu  impartial , intitulé  Anecdotes  sur 
la  Russie , et  qui  lit  tant  de  bruit  dans  lé 
temps,  qûe  «Catherine  récompensa  la  fidé- 
» lité  des  amis  de  Pierre  III , et  qu’elle 
» gouverba  avec  tant  de  bonté  et  de  gloii’e 
f>  que  la  renommée  de  sob  régne  attira 
)>  d’Europe  en  Asie  un  peuple  nombreux 
U dans  ses  états,  rf 

Nous  né  savons  pas  quel  fut  ce  peuple 
imbécillc  alléché  par  la  maternité  du  gou- 
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vç^rnei^ent  de  Calherine , mus  nous  avons 
rapporté  que  la  horde  entière  des  Eleuths 
émigra  de  Russie  pour  se  soustraire  à la 
cruelle  rapacité  des  lieutenants  de  Cathe- 
rine. 

Enfin,  M.  Levesque,  grand  partisan  du 
pour. et  du  contre  , et  qui  prend  les  tâton- 
nements d’une  conscience  sans  énergie  et 
d’une  morale  sans  fixité  pour  les  inspi- 
rations de  la  justice,  s’exprime  en  ces 
termes  : 

. « Catherine  a répandu  trop  d’éclat  sur 
»,son  régne,  elle  a fait  trop  retentir  l’Eu- 
» rope  de  sou  nom,  elle  a élé.trpç  louée 
» par  les  distributeurs  de  la  gloire,  pour, 
M n’etre  pas  comptée  au  nombre  des  grands 
U,  souverains  de  sou  siècle  ; mais  cette 
J*  grande  souveraine  a fait  beaucoup  de 
J)  mal  aux  voisins  de  son  empire  et  même 
» à ses  sujets.  On  portera  sur  elle  des  ju-. 
» gements  contraires , suivant  qué  l’on 
»,  considérera  ses  vertus  ou  ses  vices  , ses 
» talents  ou  ses  faiblesses , ses  belles  ac- 
» tions  ou  scs  fautes  , /es  témoignages  r/e 
» sa  bonté  J ou  , les  crimes  qu’on  lui  im- 
M pute.  Les  juges. équitables  lui  accorde- 
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» ront,  sous  ces  deux  points  de  vue  , un 
» juste  sentiment  d’estime  pour  ses  qua- 
» litës  louables,  d’admiration  pour  ce 
» qu’elle  a fait  de  grand  et  d’utile  , de 
» compassion  pour  scs  égarements  politi- 
n ques  et  moraux , et  de  doute  sur  le  for- 
» fait  dont  on  charge  sa  mémoiré.  » 

Cela  est  chrétien;  toutefois  nous  per- 
sisterons à nous  étonner  que  l’on  puisse 
trouver  des  vertus  à une  femme  qui  avait 
abjuré  toute  pudeur,  et  détrôné  et  puis 
assassiné  son  époux;  car,  enfin  , les  assas- 
sins de  Pierre  III  étaient  ses  amis,  et,  loin 
d’être  rechérchés  poUr  ces  cririies  , ils  fu- 
rent comblés  de  ses  favéurs.'  La  lŸiémoirc 
d’une  telle  souveraine  ne  nous  semble  de- 
voir inspirer  que  l’horreur  la  plus  profonde. 
Quant  à la  compassion ,^jio\\s  pensons 
qu’il  faut  la  garder  pour  des  écrivains 
qui , ayant  des  pensions  et  des  places  d a- 
cadémie,  osent  sc  flatter  et  promettre  de 
dire  la  vérité.  C’est  un  ^'garement  qui  mé- 
rite en  effet  quelque  pitié  (i). 

(i)  M.  Levéàque,  dans  son  Hislolre  rriti<iite 
Hc'  la  Ri pïibtiq UC  romaine-,  écriXo.  dans  W imt  de 


48o 


UÉSUMÉ 


KTAT  DES  MOEÜRS  ET  DE  LA  SOCIÉTÉ 

• 4 

CIVILE  EN  RUSSIE  , A LA  FIN  D» 
XVIH®  SIÈCLE. 

Tout  le  monde  sait  les  efforts  qu’avait 
faits  Pierre-le-Grand  pour  polir  les  moeurs 

détruire  les  préjugés  universels  et  invétérés  sur 
les  prétendues  rertus  des  Romains  de  la  Rome 
libre,  se  montre,  suivant  l’expression  de 
Malte-Brun , « justement  Indigné  des  flatteries 

• que  l’histoire  prodigue  aux  oppresseurs  de 

• l’univers.  Les  ombres  sanglantes  de  Nu~ 
» mance , dit  l’éloquent  panégyriste , se  pres- 

• sent  autour  de  lui,  et  dénoncent  à sa  muse 

• vengeresse  ces  injustices,  ces  crimes,  ces 

• pillages,  ces  massacres,  ces  incendies , que 

• l’admiration  servile  des  siècles  a érigés  en 
» exploits  glorieux.  11  attaque  la  maîtresse  du 

• monde  jusque  sur  la  chaise  curule , il  di^- 

• chire  la  pourpre  triomphale,  et  nous  décop- 

• vre  sous  ce  voile  trompeur,  au  lieu  d’une 
» déesse  législatrice  des  nations,  une  furie  alté- 

• rée  de  sang,  et  avide  de  destruction. 

Or,  en  jugeant  ainsi  le  premier  peuple  du 
monde  , il  semble  que  M.  Levesque  s’imposait 
l’obligation  d’être  un  peu  moins  indulgent  pour 
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.de  SOD  peuple  barbare  et  V europêtuàser  y 
si  l*oit  peut  ainsi  dire.  Mais  l’on  peiit^ien 
juger  de,  la  nature  des  résultats  que  pou- 
vait obtenir  en  ce  genre  un  maître  qui  se 
connaissait  loi-même  si  peu  dans  cette 
science  de  politesse  et  de  savoir  vivre  qu’il 
voafàit  enseigner  ; un  prince  dont  toutes 

desTartares;  mais  comme  la  composition  de 
YHistoirede  Russie  est  de  quelques ‘années  anté- 
rieure à celle  de  VHistoire  romaine  critique  ^ îl 
faut  croire  qu’à  cette  première  époque  la  musé 
qui  lui  faisait  voir  et'  faire  tout  ce  que  dit 
■M-  Malte-Brun,  n'avait  point  encore  parlé.  Sans 
cela  il  est  cert||^  que  dans  les  Annales  de  ta 
Russie , de  même  que  dans  les  Fastes  romains', 
îl  aurait  pu  trouver  des  injustices,  des  crimes, 
des  pillages , des  massacres , des  incendies , et 
surtout  qu’il  aurait  pu,  sans  prosopopée,y  trou- 
ver une  furie  altérée  de  sang  et  avide  de  des- 
truction,' 

' ^P'oyez  l’éloge  deM;  Levesqne,par  M.  Maltè- 
ISrun , en  tête  de  l’édition  de  VHistoire  de  Rus- 
sie, pnhMèe  en  iSi  a.  ^ 

Malgré  tous  ces  ménagemént8''deM.Levesqâe,' 
son  livre  mécontenta  beaucoup  Catherine , s’il 
faut  s’en  rapporter  à l’auteur  des  fameux  Mémoi- 
res srcrefSy  qui,  pour  sa  part, a bien  plus  sévère - 


48a  . RÉSUMÉ  ' 

les  fêtes  étaient  de  dégoûtantes  orgies  ba- 
chiques , qui  châtiait  à coups  de  bâton  ses 

ment  jugé  celte  souveraine.  «La  fin  desonrègns, 
dit-il,  fut  désaslrcuse  pour  les  peuples  et  Tem- 
pire.  Tous  les  ressorts  du  gouvernement  étaient 
détraqués,  chaque  général,  chaque  gouverneur, 
chaque  chef  de  département  était  devenu  un 
despote  particulier.  Les  rangs  , la  justice  , l’im- 
punité, se  vendaient  à l’enchère  : une  vingtaine 
d’oligarques  , sous  les  auspices  d’un  favori  , se 
partageaient  la  Itussie,  pillaient  ou  laissaient 
piller  les  finances  et  se  disputaient;  les  dé- 
pouilles des  malheureux.  On  voyait  leurs  plus 
bas  valets , leurs  esclaves  même,  parvenir  en 
peu  de  temps  h des  emplois  et  à des  richesses 
considérables.  Catherine  , loin  de  rechercher  la 
source  impure  de  ces  richesses  éphémères  , ap- 
plaudissait au  luxe  désordonné  des.  vqleurs  pu- 
blics, qu’elle,  prenait  pour  une  preuve  de  la 
prospérité  de  son  règne.  Jamais,  en 

France  ,•  le  pillage  ne  fut  si  général  ni  si  facile . 
Un  ministre  savait  à peu  près  ce  que  chacune 
de  ses  signatures  rapportait  à son  secrétaire  , et 
un  colonel  n’hésitait  pas  de  s’entretenir  avec 
un  général , des  profits  qu’il  faisait  sur  ses  sol- 
dats. 

A commencer  par  le  favori  en  titre,  et  à finir 
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{yremiers  ministres  et  les  plus  grands  sei^^ 
gneurs  de  sa  cour;  dont  la  munificence, 
> 

par  le  dernier  employé,  tous  regardaient  le  bien 
de  l’état  cumme.une'Cücagae  à conquérir,  et  se, 
jetaient  dessus  avec  la  même  impudeur  que 
la  populace  sur  le  bœuf  qu’on  lui  abandonne. 
Les  OrlofT,  Potemkin  et  Fanin  ont'seuls  rem^^ 
pli  leurs  places  avec  quelque  dignité;  les  pre-, 
mîers  ont  montré  des  talents  et  une  nmbi-, 
tion  vaste;  Fanin  avait  davantage  des  lumières,, 
du  patriotisme  et  des  vertus.  Mais  en  général^ 
rien  n’a  été  si  petit  que  les  grauds  , durant  les. 
dernières  années  du  règne  de  Catherine  : sans^ 
connaissances,  sans  vues,  sans  élévation  , sans 
probité , ils  n’avaient  pas  même  cet  honneur 
.vaniteux,  qui. est  à la  loyauté  ce  que  l’hypocri- 
sie est  à la  vertu;. durs  comme  des  bachas, 
exacteurs  comme  des  péagers,  pillards  comme 
des  laquais,  et  vertueux  comme  des  soubrettes 
de  comédie , on  peut  dire  qu’ils  étaient  la  ca- 
naille de  l’empire.  Aussi  presque  tous  les  gens 
en  place  et  en  crédit,  sous  ce  règne,  étaient-^ 
ils  des  parvenus,  ^es  princes  et  des  comtes 
nouveaux  naissaient  par  essaims  aux  i'étes  de 
Catherine,  et , si  l’on  excepte  les  SoltykoiT,  on 
n’a  vu  aucune  grande  famille  en  faveur.  Par- 
tout ailleurs  qu’eu  Russie , ce  ne  serait  pas  un 
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galante  à l’égard  des  objetsde  ses  çapriceü 
amoureux  n’excéda  jamais  la  somme  de 
quatre  ou  cinq  roubles  (environ  2 pias- 

uial  ; mais  c’était  une  vraie  calamité  pour  un 
empire  où  la  riche  noblesse  est  la  seule  classe 
qui  ait  de  l’éducation , et  quelquefois  de  l’hon- 
neur. D’aiileùrs,  changer  à tout  instant  de 
ministres  et  de  favoris,  qui  s’enrichissent  et 
emportent  leurs  trésors,  c’est  le  plus  grand 
fléau  d’un  état.  Le  gouvernement  de  Cathe- 
rine , doux  et  modéré  autour  d elle , était  au 
loin  arbitraire  et  affreux.  L’homme  qui  avait , 
directement  ou  indirectement,  la  protection 
du  favori , exerçait  une  tyrannie  publique  : il 
bravait  ses  supérienrs  ,‘et  violait  impunément 
la  jnstice , la  discipline  et  les  oukas. 

Usurpatrice  d’un  trôûe  qu’elle  voulait  con- 
server , Catherine  fut  obligée  de  caresser  ses 
complices  : ils  avaient,  par  leur  crime , acheté 
l’impunité.  Étrangère  dans  l’empire  où  elle 
régnait , elle  chercha  à s’identifier  avec  la  na- 
tion , en  adoptant,  en  flattant  même  ses  goûts 
et  ses  préjugés  ; mais  elle  jamais  voulu  ni 
l’éclairer  ni  l’affranchir;  et  lorsqu’elle  vit  la  ré- 
volution française,  épouvantée  et  repentante  de 
ses  velléités  et  de  ses  relations  philosophiques  , 
elle  aurait  voulu  pouvoir  sur-le-champ  rétro- 
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très)  ; d’une  telle  popularité  qu’il  courait 
au  port  dès  qu’un  bâtiment  hollandais  ar- 
rivait pour  manger  et  boire  avec  les  mate- 
lots; enfin,  d’une  telle  saleté  qu’il  jouait  à 

. I 

grader  encore  avec  son  peuple  de  den*  on 
trois  siècles  entiers.  En  souffrant  le  règne  de 
Catherine  et  de  ses  nombreux  favoris,  le  peuple 
russe  a prouvé  qu’il  ét^it  le  plus  avili  des  peuples 
dé  la  terre.  ’ ^ 

Les  dix  dernières  années  dé  son  règne  mirent  le 
comble  aux  crimes  de  son  ambition.  Cefut  alors 
que  le  bout  de  ce  fil  politique , qui  faisait  mou- 
voir l’Europe , et  quiiavait  échappé  à la  France,  ' 
pour  voltiger  de  Berlin  à Vienne  et  i Londresr 
se  trouva  fixe  dans  les  mains  d’Une  femme  , 
qui  le  tirait  à son  gré.  Cet  empire  in^mense  qni 
lui  était  asservi,  les  ressources  inépuisables 
qu’elle  tirait  d’un  peuple  et  d’une  terre  neufs 
encore,  le  luxe  excessif  de  sa  cour,  la  pompe 
barbare  de  ses  grands,  les  richesses  et  la  gran- 
deur royale  de  ses  favoris , les  exploits  glorieux 
de  ses  armées,  et  les  vues  gigantesques  de  son 
ambition , imposaient  une  sorte  d’admiration  , 
qui  servit  de  voile  à ses  forfaits.  > Mémoires  se- 
crets  sur  la  Russie , et  particuliérement  sur  là  fin 
du  règne  de  Catherine  II.  Tom.  I et  II,  édition 
d’Amsterdam. 

4i. 
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la  COUVS6  des  poux , sur  la  table  , avec  lu 

premier  venu.* 

Pieri’e-lc-Gran(l  ayant  reniarc[ue  clans 
ses  voyages  que  les  femmes  donnaient  le 
ton  et  adoucissaient  les  mœurs  chez  les  na- 
tions civilisées  d’Europe , et  que  les  égards 
et  les  respects  institués  pour  elle  dans  les 
paÿ’S  un  peu  moins  esclaves  que  le*  sien  , 
étaient  la  source  et  la  mesure  de  l’urbanité 
qui  en  distinguait  plus  ou  moins  les  habi- 
tants, voulut  avoir  des  assemblées  , des 
réunions  et  des  cercles  ou  les  Icmmes, 
contre  l’usag/e  antique^  commencèrent  a 
figurer.  Or,  sa  rudesse  despotique  avait 
imaginé  d’infliger  un  verre  d’eau-de-vie  à 
boire  à tout  contrevenant  aux  régies  de  la 
politesse  et  du  cérémonial , quel  que  fût 
son  sexe.  De  sorte , dit  Voltaire  , que  l’ho- 
norable société  s’en  retournait  souvent 
ivre  et  point  corrigée  (i). 

(i)  Ce  verre  d’eau-de-vie  dont  il  punissait 
des  gens  mal  élevés , rappelle  une  autre  faq- 
taisie  de  ce  bizarre  despote.  Il  avait  nommé 
gouverneur  de  Moscou  et  investi  de  tous  les 
attributs  extérieurs  de  la  suprême  puissance 


1)E  I,’hIST01RE  de  RUSSIE.  4^7’ 

Cependant  les  mœurs  et  quelques  usa- 
ges, soit  de  France,  d’Allemagne  ou  d’An- 
gleterre, s’introduisirent  par  la  suite  avec 
' plus  de  succès,  à mesure  que  se  multiplie-, 
rent  les  relations  politiques  et  industrielles 
de  la  Russie  avec  ces  diverses  nations.  Si 
les  Russes  furent  toujours  étrangers  à cette 
exquise  élégance  dans  IcS  habitudes  so- 

un  grossier  et  féroce  boyard,  d’origine  tartare  , 
qui  le  représentait  dans  ses  fréquentes  absen- 
ces de  la  capitale,  et  môme  dans  les  soleimités, 
et  les  occasions  d’appacat , où  Pierre  aimxiit 
à'  se  confondre  dans  la  foule.  Ce  gouverneur 
avait  dans  son  palais  un  grand  purs  dressé  à 
faire  les  fonctions  de  maître -d’hûtel  et  de 
chambellan  : lorsque  quelqu’un  se  présentait 
pour  parler  à son  excellence , il  fallait  d’abord 
qu’il  eût  affaire  à l’ours,  lequel,  s’avançant  avec 
toute  la  grâce  dont  son  espèce  est  susceptible,' 
présentait  un  grand  verre  d’eau-de-vie  , vigou- 
rensement  poivrée,  au  visiteur;  ^ fallait  boire 
jusqu’à  la  dernière  goutte  , i sans  quoi  l’ours  , 
cbatouillcux  sur  ce  point  de  cérémonial,  aurait 
empoigné  le  malencontreux  bourgeois  et  déchiré 
ses  habits.  Voilà  le  type  de  la  politesse  russe 
sous  Pierrc-le-Grand. 
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ciales , qui  ne  peut  guère  se  trouver  que 
sous  un  climat  tempéré  , chez  un  peuple 
libre , ou  du  moins  prévenu  du  sentiment 
de  la  dignité  humaine  et  plaidant  pour 
ses  droits  , on  peut  dire  à coup  sûr  qu’ils 
furent  prompts  à gagner  tous  nos  vices  et 
même  à les  exagérer. 

Je  ne  crois  pas , en  effet,  que  l’histoire 
d’aucun  autre  peuple  présente , dans  ces 
temps  modernes , un  spectacle  plus  'com- 
plet et  plus  odieux  d’immoralité  publique 
et  de  dégradation  privée  que  celle  du 
peuple  russe  sous  le  règne  de  la  trop  fa- 
meuse Catherine.  Toute  üatron  copie  ses 
maîtres  et  ses  grands  ; et  la  servitude  est 
surtout  imitatrice  , parcequ’elle  est  accou- 
tumée à diviniser  les  vices  mêmes  de  la 
puissance  qui  l’opprime  et  l’épouvante. 
Or,  que  l’on  juge  de  l’influence  que  de- 
vaient exercer  sur  les  idées  et  les  mœurs 
nationales  le  spectacle  de  cette  cour  disso- 
lue où  Catherine  II,  réalisant  les  fables 
que  l’on  raconte  de  la  reine  d’Achem,  et 
subordonnant  l’amour,  le  sentiment,  la 
pudeur  de  son  sexe  , à des  besoins  physi- 
ques impérieux,  consacrait  toute  sa  puis- 


Digifec 


DE  L HISTOIRE  DE  RDSSIE.  4^9 

sajQce  à donner  au  monde  un  exemple  uni- 
que en  scandale  ! De  celte  cour  devenue 
la  fangeuse  Amathonte  d’une  autre  Vénus 
impudique  , ou  le  poste  de  favori  était  la 
première  place  de  l’empire,  et  où  tous, 
prêtres-,  généraux,  grands  seigneurs  ou 
peuple , les  princes  mêmes  futurs  héritiers 
du  trône,  étaient  forcés  de  se  prosterner 
dçvant  l’idole  méprisable  qui  devait  à la 
lubricité  d’une  femme  son  élévation  et 
son  pouvoir!  Le  peu  qu’il  y a de  bon  et  de 
généreux  même  dans  l’orgueil  de  la  nais- 
sance devait  s’évanouir  dans  les  âmes, 
lorsqu’on  voyait,  par  exemple, un  Zoritz, 
jeune  Servien  échappé  du  bagne  de  Con- 
stantinople, et  devenu  amant  en  titre,  par 
la  faveur  du  hasard  et  de  Potemkin , do- 
miner les  volontés  de  la  souveraine  de  cet 
immense  et  malheureux  empire! 

Si  du  moins  de  tels  désordres  , admet- 
tant des  retours  de  raison  et  de  pudeur, 
n’avaient  affligé  que  d’intervalle  en  inter- 
valle l’honnêteté  publique  ! mais  cette 
grande  infamie  fut  longue  et  permanente; 
personne  ne  peut  dire  que  la  charge  de 
favori  ait  jamais  vaqué  vingt-quatre  heu- 
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res  de  suite  pendant  trente-cinq  ans  : une 
courte  absence  , une  maladie  passagère  de 
celui  qui  l’occupait,  suffisaient  pour  le 
faire  remplacer  (i),  c’était  d’ailleurs  l’em- 
ploi pour  lequel  l’auguste  impératrice 
montrait  le  plus  de  choix  et  de  discerne- 
ment, et  il  est  sans  exemple  qu’elle  y ait 
élevé  un  sujet  incapable. 

Lorsque  la[vieillesse,  qui  n’épargne  pas 
plus  la  beauté  des  reines  que  celle  des 
bergères),  en  privant  Catherine  du  droit 
de  plaire  et  d’ètre  aimée,  eut  fait  une 
charge  véritablement  onéieuse  de  la  place 
si  enviée  de  favori , c’est  alors  que  la  cour 
de  la  Sén'.iramis  du  nord  offrit  à l’Europe 
entière  des  tableaux  sans  pareils  dans  tout 
ce  que  le  cynisme  de  la  puissance  a Jamais 
eu  d’excessif  et  d’odieux.  Non , les  spintries 
même  de  Tibère , les  débordements  d’un 
Héliogabale , et  toutes  les  traditions  im- 
pures de  la  Rome  dégénérée  et  avilie , ne 
frappent  pas  Tijuagination  déplus  d’éton- 
nement. Sur  la  fin  de  sa  vie,  Gatlierine  était 
d’une,  grosseur  presque  difforme  et  d’une 

r • . 


(i)  Mémoires  secrets. 
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rougeur  livide  et  sinistre.  Ses  jambes,  tou- 
jours enflées  et  souvent  ouvertes , sem- 
blaient tout  d’une  venue  avec  ce  joli  pied 
que  l’on  avaitadmiréjadis;  et  ses  indisposi-  ' 
tions  étaient  fréquentes.Plusieurs  des  cour- 
tisans , qui  lui  donnaient  quelquefois  des  . 
fêles,  avaient  établi  des  rampes  tapissées 
chez  eux,  au  lieu  d’escaliers,  pour  qu’elle 
pût  avec  moins  de  ftitigue  monter  dans  les 
appartements.  Dans  cet  état  de  délabre- 
ment et  d’infirmité,  parée  et  couronnée 
d^di  amants,  mais  promenant  autour  d’elle 
des  regards  éteints,  et,  malgré  les  parfums, 
exhalant  une  odeur  de  tombeau , la  céleste 
aütôcratrice  appelait  encore  les  amours  ! 
ses  désirs  avaient  encore  leur  première 
énergie;  et  cette  femme  perverse,  qui  avait 
tant  à craindre  et  si  peu  à espérer  de  l’au- 
tre monde,  s’attachait  d’une  étreinte  in- 
vincible atix  voluptés  de  celui-ci.  L âge 
semblait  même  accroître  ses  fureurs  ; à 
soixante-cinq  ans , bn  la  vît  tout-a-coup 
renouveler  les  orgies  et  les  lupercales 
qu’elle  avait  célébrées  autrefois  avec  les 
frères  GrlofF.  Platon  ZoubofF  était  en 
titre  ; Yaléricn , son  frère  , doué  d’une  vi- 
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gueur  athlétique,  et  Pierre  SoItykofF  for- 
temque  virum , lui  furent  associés  dans  son 
bonheur  et  ses  devoirs;  et  c’est  avec  ces 
trois  jeunes  hommes  que  Catherine,  la 
vieille  Catherine,  passait  les  journées, 
tandis  que  ses  armées  battaient  les  Tui  cs , 
s’égorgeaient  avec  les  Suédois,  et  dévas- 
taient la  malheureuse  Pologne  , tandis  que 
son  peuple  criait  misère  et  famine,  et 
était  dévoré  par  les  exacteurs  et  les  ty- 
rans (i). 

Ou  conçoit  que  les  détails  de  celte  vjp 
privée  ne  sont  pas  dénaturé  à être  consi- 
gnés ici.  Nous  laissons  aux  mémoires  du 
temps  le  droit  de  parler  des  soirées  de 
T Ermitage  et  des  mystères  de  la  petite  so- 
ciété. Notre  résumé  ne  s’est  déjà  que  trop 
chargé  de  toutes  les  investigations  de  la 
grande  histoire;  il  est  d’ailleurs,  il  est  des 
récits  par  'lesquels  nous  blesserions  peut- 
être  la  morale  en  voulant  la  servir.  Si  donc 
le  lecteur,  curieusement  indigné,  veut  sa- 
voir quelles  étaient  les  fonctions  d’une 
comtesse  de  Branitscha , d’une  madame 

(i)  Mèmolrcx  secrets.  " 
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f*rotasow,  communément  appelée  l’ej- 
sayeuse  ou  Véprouveuse  ; s’il  veut  connaî- 
tre tous  les  préliminaires  de  l’installation 
^définitive  d’un  favori , il  aura  recours  aux 
documents  que  nous  avons  consultés  nous- 
mêmes,  et  qui  sont  à la  vérité  devenus 
assez  rares , parceque  la  cour  de  Russie 
ou  peut  être  la  sollicitude  de  quelques 
grands  seigneurs  n’a  rien  négligé  pour  les 
anéantir. 

Telles  étaient  donc  les  moeurs  à la  cour  : 
il  nous  reste  à parler  de  celles  de  la  ville. 
Nous  avons  dit  qu’avant  Fier re-le-Grand, 
la  physionomie  de  son  peuple  était  toute 
asiatique  , et  que  ses  usages  et  ses  lois  te- 
naient les  femmes  à l’écart.  Pierre  brisa 
les  portes  du  gynecée,  et  jeta  violemment 
dans  la  société  ces  femmes  dont  la  con- 
dition antérieure  difiPérait  si  peu  de  celle 
des  esclaves.  Mais,  à partir  de  la  mort  de 
ce  monarque , les  hasards  d’une  succes- 
sion sans  ordre  réglé  ayant  appelé  au  trône 
cinq  ou  six  femmes  de  suite,  et  Catherine 
ayant  illustré  son  époque  , la  nation  russe 
s’accoutuma  à cette  gynécocraUe,  sans 
doute  le  plus  mauvais,  le  plus  absuide  de 
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tous  les  gouvernements  : car  , en  cle’pit  du 
vieil  adage , quand  les  femmes  régnent  les 
hommes  gouvernent , il  n’y  a rien  de  pire 
que  de  voir  la  puissance  publique  tomber 
eu  quenouille.  Quand  les  femmes  régnent, 
leurs  amants  tyrannisent  et  chacun  pille. 
Et 'comme  le  remarque  très  bien  l’auteur 
àes  Mémoires  secrets  y il  est  difficile  de 
citer  six  règnes  plus  féconds  en  guerres, 
en  révolutions  , en  crimes  , en  désordres, 
en  calamités  de  toute  espèce.. 

Quoi  qu’il  en  soit , les  femmes  sous  Ca- 
therine , fières  de  voir  tant  de  puissance 
dans  les  mains  d’une  personne  de  leur 
sexe  , rapportaient  dans  leurs  maisons  et 
dans  les  sociétés  la  prééminence  dont 
elles  jouissaient  à la  cour.  Ea  princesse 
Daschkoff,  cette  Tomiris  parlant  français, 
comme  disait  Voltaire,  déjà  hors  de  son 
sexe  par  ses  goûts,  ses.  allures  et  ses  ex- 
ploits, l’était  encore  davantage  par  ses 
titres  et  ses  ïoncûons  Ae  directeur  àe  l’aca- 
démie des  sciences , et  de  président  de, 
l’académie  russe.  Elle,  sollicita  long-temps 
Catherine  delà  nommer  colonel  des  gar- 
des, et  l’auteur  Aes  Mémoires  prétend 


DE  l’histoire  de  RUSSIE.  40^. 

qu’elle  eût  mieux  rempli  cet  emploi  que  la 
plupart  de  ceux  qui  l’exerçaient.  Il  ajoute 
que  plusieurs  generaux  russes,  renommés 
dans  l’étranger , étaient  à celte  époque 
gouvernés  par  leurs  femmes,  et  trem- 
blaient devant  elles.  Plusieurs  femmes  de 
colonels  , dit-il , avaient  les  détails  du  ré- 
giment, donnaient  les  ordres  aux  officiers, 
les  employaient  à des  services  particu- 
liers, les  congédiaient  et  les  créaient  quel- 
quefois (i). 

(i)  a Madame  iUc//tn,  colonelle  du  régiment 
de  Tobolsk  , commandait  arec  une  hauteur 
vraiment  martiale,  recevait  les  rapports  à sa 
toilette,  et  faisait  monter  la  garde,  tandis  que 
son  mari  bénévole  s’occupait  ailleurs.  Les 
Suédois  ayant  tenté' une  surprise,  on  la  vit 
sortir  de  sa  tente  en  uniforme  , se  mettre  à la 
tête  d’un  bataillon,  et  marcher  à l’ennemi. 
Plusieurs  autres  femmes  suivaient  l’armée 
contre  -les  Turcs.  Le  sérail  de  Potemkin  était, 
toujours  composé  de  belles  amazones  , qui  se 
plaisaient  à visiter  les  champs  de  bataille  et  à 
examiner  les  vigoureuses  nudités  des  Turcs 
étendus  sur  le  dos  , le  cimeterre  à la  main , et 
l’air  encore  menaçant , comme  l’Ârgaht  du 
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line  faut  pas  croii*e  que  cette  interver- 
sion des  rôles , assignés  par  la  nature  à 
l’homme  et  à la  femme  , ne  soit  en  Russie 
que  le. fruit  du  caprice  ou  du  de'règlement 
de  quelques  femmes  de  cour.  L’auteur  des 
Mémoires^  qui  avait  long-temps  habité  ce 
pays,  remarquait  encore  plus  de  masculinité 
dans  les  habitudes  et  les  goûts  des  femmes 
vivant  à la  campagne  , et  c’est  de  la  servi- 
tude personnelle  qu’il  fait,  avec  beaucoup 
de  raison,  dériver  cette  triste  altération  du 
type  moral  primitif.  Des  veuves  ou  des 
filles  majeures  , dit-il , en  prenant  le  gou- 
vernement de  leurs  biens,  sont  forcées 
d’entrer  dans  les  détails' les  moins  con- 
venables à leur  sexe.  Acheter,  vendre, 
échanger  des  esclaves,  leur  distribuer  leur 
« 

Tasse  le  parut  à la  douce  Herrniuie.  Après 
Tassant  d’OtchakofF,  on  entassa  sur  le  Liman, 
alors  glacé , des  piles^de  cadavres  nus';  qni  y 
restèrent  jusqu’au  dégel  $ et  c’est  autour  de  ces 
pyramides  que  les  dames  russes  allaient  se 
promener  en  traîneaux,  pour  admirer  les 
' beaux  corps  musulmans,  raidis  par  le  froid.  * 
Mémoire*  secrets,  tom.  II. 


V 


Digi!i»«i  by  GoSgle 


DE  l’histoire  de  RUSSIE. 


497 


tâche,  les  faire  desha]>iller  devant  elles 
pour  leur  infliger  le  châtiment  des  verges, 
sont  des  choses  qui  répugneraient  autant 
à la  sensibilité  qu’à  la  pudeur  d’une  femme , 
dans  un  pays  oit  les  hommes  ne  seraient 
point  ravalés  au  niveau  des  animaux  do- 
mestiques, et  traités  avec  la  meme  indiffé- 
rence : mais  ce  sont  des  fonctions  dont 
beaucoup  de  femmes  russes  sont  souvent 
obligées  de  s’acquitter. 

Ainsi  les  mœurs  domestiques  qui  par- 
tout ailleurs  font  la  compensation  du  vice 
des  mœurs  publiques  , en  Russie,  au  con- 
trairê , sont  la  source  même  de  la  corrup- 
tion. Tous  les  jours,  les  détails  d’une  mai- 
son qui  jouit  de  quelque  opulence  fournis- 
sent aux  jeunes  personnes  des  occasions 
de  satisfaire  et  même  de  prévenir  leur  cu- 
riosité sur  tous  les  mystères  de  l’amour , et 
d’émousser  les  sens  et  les  organes  presque 
avant  leur  entier  développement.  La  sen- 
sibilité murale  périt  aussi  dans  cet  appren- 
tissage ,-car  il  faut  en  être  absolument  pri- 
vé pour  pouvoir  soutenir  le  spectacle  des 
supplices  que  l’on  inflige  fréquemment 
aux  esclaves.  « Je  me  suis  trouve' à desta- 


4a. 


49^  RÉSUMÉ 

blés,  dit  le  colonel  Masson,  où,  pour  quel- 
ques légères  fautes  d’un  laquais,  le  maître 
ordonnait  froidement,  et  comme  une  chose 
toute  simple,  d(Klui  administrer  cent  coups 
de  bagoltes.  On  le  menait  sur-le-champ 
dans  la  cour,  ou  seulement  dans  une  anti- 
chambre, et  tout  cela  se  faisait  en  pré- 
sence des  femmes  et  des  jeunes  filles,  qui, 
en  mangeant  et  en  riant , entendaient  les 
cris  du  malheureux  fustigé. 

» Si  les  femmes,  en  Russie,  sont  en  géné- 
ral plus  méchantes,  plus  cruelles,  plus 
barbares  que  les  hommes,  c’est  qu’elles 
sont  encore  beaucoup  plus  ignorantes  et 
superstitieuses.  Elles  ne  voyagent  guère, 
-s’instruisent  peu,  ne  travaillent  point. 
Toujours  entourées  d’esclaves  pour  satis- 
faire ou  prévenir  leurs  désirs,  les  dames 
russes  passent  leur  temps  couchées  sur  un 
canapé  , ou  assises  devant  une  table  à jeu. 
On  les  voit  rarement  lire,  plus  rarement 
encore  s’occuper  de  petits  ouvrages  de 
main  ou  des  soins  de  leur  ménage  j et 
celles  qu’une  éducation  étrangère  et  soi- 
gnée n’a  point  humanisées,  sont  réelle- 
ment encore  barbares. 
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» Presque  toutes  les  femmes  de  la  cour , 
à l’inslar  de  leur  auguste  souveraine , te- 
naient des  hommes  en  titre  et  en  fonction 
de  favoris;  je  ne  dis  pas  d’amants,  car 
cela  mêlerait  du  sentiment  à la  chose.  Il 
n’y  avait  qu’un  besoin  physique  grossier, 
et  souvent  rien  autre  chose  que  l’envie  de 
suivre  la  mode, 

«Ce  qui  achève  de  prouver  la  dc'pravation , 
l’abrutissement,  la  confusion  des  mœurs 
et  des  goûts  sous  le  règne  de  Catherine, 
c’est  la  decouverte  que  l’on  fit , il  y a quel- 
ques anne'es,  à Moscou,  d’une  association 
connue  sous  le  nom  de  club  physique.  C’é- 
tait une  espèce  d’ordre , surpassant  en  tur- 
pitude tout  ce  que  l’on  a raconté  des  insti- 
tutions et  des  mystères  les  plus  imp/idi- 
ques.  Les  hommes  et  les  femmes  se  rassein- 
blaient , à certains  jours , pour  se  livrer 
pêle-mêle  aux  débauches  les  plus  infâmes. 
Des  maris  y faisaient  a'dmettre  leurs  fem- 
mes, des  frères  leurs  sœurs.  Ce  qu’on 
exigeait»  dans  les  hommes , c’était  de  la  vi- 
gueur et  de  la  santé  ; dans  les  femmes,  de 
la  beauté  ou  de  la  jeunesse.  Les  récipien- 
daires n’étaient  initiés  qu’après  avoir 
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fourni  leurs  preuves  et  subi  des  visites. 
Les  hommes  recevaient  les  femmes,  et  les 
femmes  des  hommes.  A la  révolution 
française,  la  police  eut  ordre  de  fureter  et 
de  dissoudre  toute  espèce  de  sôcie'te's  mys- 
térieuses, et  ce  fut  alors  que  l’on  examina 
le  club  physique , dont  les  membres  furent 
obligés  d’en  révéler  les  mystères.  Comme 
des  membres  de  l’un  ou  de  l’autre  sexe 
appartenaient  aux  plus  riches  et  aux  plus 
puissantes  familles , et  qu’il  n’était  pas 
question  de  politique  dans  leurs  assem- 
blées , on  se  contenta  de  fermer  et  d’inter- 
dire cette  loge  scandaleuse  (i).  » 

(i)  Nous  n’aurions  pas  osé  citer  l’auteur  des 
Mémoires  dans  ce  qu’il  dit  sur  le  club  physique, 
si  nous  n’avions  pas  trouvé  l’attestation  du 
même  fait  dans  un  ouvrage  estimable,  récem- 
ment publié  en  Angleterre , et  cité  par  le 
Globe,  journal  français  dont  on  ne  peut  pas 
contester  la  gravité.  Voici  comment  ce  journal 
s’exprime  dans  son  n“  du  n décembre  de  1824, 
en  parlant  d’après  la  relation  du  doct«ir  Lyall, 
qu’il  compare  à celle  d’un  voyageur  un  peu 
moins  récent  , le  docteur  Clarke  : « Sur  le 
«cliapitre  delà  galanterie,  les  femmes  russes 
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11  nous  reste,  pour  compléter  ce  tableau, 
à dire  quel  fut  l’état  des  lettres  sous  Ca- 
therine , qui , jalouse  de  tous  les  moyens 
d’occuper  le  monde  et  d’agrandir  sa  re- 
nommée , semblerait  avoir  dû  les  protéger 
avec  efficacité'.  La  vérité  est  pourtant 
qu’elle  fit  beaucoup  moins  en  leur  faveur 
qu’Éiisabelh  , dont  le  règne  fut  illustré  par 
plusieurs  productions  très  remarquables. 
Catherine  acheta  , par  ostentation , quel- 
ques bibliothèques,  quelques  collections 
de  tableaux;  elle  pensionna  des  flatteurs , 
et  flatta  les  hommes  célèbres,  qui  pou» 
valent  lui  servir  de  trompettes;  elle  en- 

» prennent  généralement  leurs  coudées  fran- 
»ches,  et  ont  assez  pen  de  délicatesse.  Notre 

• excellent  docteur  a rapporté  différents  dialo- 
■ gués  entre  lui  et  certains  princes  russes  qui 
•lia  scandalisèrent  beaucoup  par  leurs  doctri- 

• nes  sur  la  Gdélité  conjugale.  Bien  moins 
» encore  reproduirons  • nous  les  détails  qu’il 

• donne  sur  le  club  physique  de  Moscou,  qui, 

• suivant  notre  auteur,  semble  approcher  beau- 
» coup  plus  des  sociétés  d’Otahiti  que  tout  ce 

• que  l’on  connaît  en  Europe  ; nous  ne  croyons 

• pas  à son  existence  y ou  du  moins  à son  éten- 
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voya  des  tabatières  et  des  médailles  à des 
étrangers,  et  laissa  mourir  à côté  d’elle, 
dans  une  profonde  misère,  des  savants  et 

■ dae  , et  au  rang  de  ses  membres  femelles, 

■ malgré  le  témoignage  du  docteur  Lyall.  ■ 
Or,  malgré  la  pudique  incrédulité  .de»  rédac- 
teurs du  Gloie , il  paraît  non  seulement  que 
la  réalité  du  club  physique  est  un  fait  hors  de 
tout  doute , mais  encore  que  son  existence 
actuelle  est  une  reproduction , puisqu’il  avait 
été  détruit  sous  Paul  l**" , et  qu’elle  indique 
par  conséquent  nne  dépravation  obstinée  et 
progressive  dans  les  mœurs. 

Les  deux  voyageurs,  Clarke  et  Lyall,  sont 
encore  parfaitement  d’accord  avec  l’auteur  des 
Mémoires  secrets  dans  ce  qu’il  dit  de  la  nue 
promiscuité  des  deux  sexes  dans  les  bains  pu- 
blics ; dans  ce  qu’il  dit  du  penchant  invincible 
au  vol  et  à la  rapine  des  Russes  , et  du  charla- 
tanisme impudent  qu’ils  portent  dans  toutes^ 
les  affaires  de  la  vie  ; dans  ce  qu’il  dit  de 
l’ivrognerie  habituelle  du  bas  clergé  et  de  sa 
crasse  ignorance.  L’Ivrogtlerie  est  au  reste  un 
vice  commun  à toute  la  nation , de  même 
que  celui  d’une  honteuse  gloutonnerie,  dont  les 
femmes  surtout  sont  loin  d’être  exemptes. 
Gomme  tout  ceci  ressemble  malhcureussment 
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des  artistes  nationaux  d’un  inerile  très 
distingué. 

Quant  aux  talents  littéraires  personnels 

à de  la  salire,  il  faut  citer  ses  autorités  ; nous 
invitons  donc  nos  lecteurs  à s’édifier  à cet 
égard  , en  consultant  les  n'’»  4o  , 4i  » 4^  du 
Globe  (décembre  1824  )•  Le  Globe  est  un 
journal  qui  fait  profession  d’une  rigoureuse 
impartialité,  et  à qui  l’on  ne  peut  pas  contester 
d’offrir  une  réunion  très  distinguée  de  talents 
et  de  lumièresi 

Nous  n’avons  pas  besoin  d’avertir  le  lec- 
teur quo  ce  jugement,  comme  tous  ceux  qui 
sont  portés  sur  la  masse  d’une  nation  , seraient 
injustes  s’ils  étaient  présentés  avec  cette  in- 
flexibilité qui  refuse  leur  part  aux  exceptions.  Il 
en  est  de  nombreuses  en  Russie  comme  ailleurs.. 
Si  l’auteur  des  Mémoires  secrets  cite  des  anec- 
dotes affreuses  sur  le  compte  de  quelques 
J’uriés , s’il  présente  avec  une  franchise  sou- 
vent âpre  et  amère  les  tristes  résultats  de  la 
servitude,  qui,  dépravant  à la  fois  le  maître 
et  l’esclave,  fait  principalement  sentir  son  in- 
fluence corruptive  à la  plus  belle  moitié  de 
l’espèce  humaine,  il  se  souvient  aussi  de  plu- 
sieurs femmes  charmantes  chez  qui  il  a trouvé 
toutes  les  vertus  avec  toutes  les  grâces  de 
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de  Catherine,  ils  furent  fort  minces,  à en 
juger  par  ce  cjue  l’on  peut  appeler  ses  pro- 
ductions, msil^ré  l’entremise  de  quelques 
teinturiers  qu’elle  se  faisait  envoyer  de 
France , et  dont  Se'nac  de  Meilhan,  homme 
médiocre  de  tout  point,  futle  dernier.  In- 
dépendamment de  la  traduction  en  russe 
du  Bélisaire  de  Marmontel,  qu’elle  fit  pen- 
dant son  voyage  de  Crimée,  et  de  sa  célè- 
bre instruction  pour  le  code , elle  avait 

leur  sexe , et  peu  s’en  faut  qu’en  faveur  de 
celles-ci  il  ne  soit  tenté  de  révoquer  son  ju- 
gement sur  les  autres.  Il  en  est  de  même  du 
doctenr  Lyall.  Après  avoir  tracé  de  la  no- 
blesse russe  un  porti-ait  qui  n’est  rien  moins 
qu’avantageux  , il  rend  justice  aux  habitudes 
de  bienfaisance  et  à l’hospitalité  patriarcale 
des  pins  grandes  maisons  de  cette  classe  , où 
l’on  voit  un  nombre  prodigieux  de  domesti- 
qnes  entretenus,  dit-il,  dans  une  intention» 
i’humanité  et  comme  un  devoir  de  la  richesse. 
Quant  au  docteur  Clarke  , il  s’est  déclaré  le 
partisan  déterminé  des  dames  russes  ; il  les 
trouve  généralement  belles  et  accomplies  ; 
niais,  comme  noos  l’avons  dit , il  les  apprécie 
d’une  manière  bien  moins  favorable  sous  le  rap- 
port moral. 
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çqropoge  pour  réducationdjc  ses  pelils-jils 
des  contes- uipraux  et  nilegoriquesy  et  un 
grand  nombre  de  pièces. dramatiques  , de 
proverbes,  qu'elle  faisait  jouer  et  admirer 
à l’Ermitoge;  mais  de  tout  ce.Tqu’eüe  a 
écrit,  ses  lettres  à Voltaire  sont,  selon 
l’auteur  des  Mémoires ^ ce  qui  peut  don- 
ner de  son  esprit  l’idèe.  la  pitis  avanta- 
geuse : « Elles  sont  même  bien  plus  inte'- 
»ressantes  que  celles  du  vieux  philosophe 
«courtisan,  qui  lui  vendait  des  montres 
» et  lui  tricotait  des  bas  , en  lui  retournant 
«de  cent  manières  les  mêmes  idées  et  les 
» mêmes  compliments , et  lui  répétant  cent 
I)  fois  de  chasser  les  Turcs  de  l’EUrope,  au 
w licii  de  lui  conseiller  de  rendre  libres  Iqs 

^ N ■ 

ri  Russes  (i).  » 

(i)  Depuis  cette  époque  , la  littérature  rus- 
se, malgré  la  publicaliou  de  quelques  ouvrages 
estimables,  semble  n’avoir  pu  prendre  encore 
un  véritable  essor,  faute  d’une  impuLsion  suflG- 
sante.  Au  rapport  du  docteur  Lyall , quo^u’il 
existe  aujourd’hui  en  Russie  plusieurs  poëtes 
d’un  grand  mérite , il  s’en  faut  de  beaucoup 
qu’ils  jouissent  d’une  certaine  popularité.  La 
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r.;CathferiûeA  avait  ■d’elle-teéfiie  ' la  plus 
haute  opinioa«t  se  croyaitdoue'e  de  facul- 
tés sublimes  j parcequ’elle  ne  savait  de 
son  empire  que  ce  qu’il  y avnit  de  brillant; 
de  ses*  lois,  que- ce  qu’elles  avaient  de  spé- 
,,  a-.  . . . •> . •••  ••  • ' ■ ' ■ 

véiite  de  deux  ou  trois  cents  Exemplaires  d’an 
ouvrage  , ^ns  une  population  de  phis  dé 
quarante  -miUions  d’-hombaes,  est  une  chose 
très  rare.  Le  succès  de  Tbistoire  de  Russie  de 
Karamsin  est  la  seule  .exception  ^imposante  à 
cette  destinée  commune  des  livres  » dans  un 
pays  où  l’instruction  est  si  peu  rechercbée , et 
encore  faut-il  dire  que  le  nonibre  total  des  sous- 
cripteurs pour  la  première  édition  n’était  que 
de  quatré  cent  six.  Une  seconde  édition  fut 
publiée  en  1817,  et , chose  inouïe,- l’imprimeur 
osa  tirer  à mille  exemplaires.  Toutefois  le 
docteur  Lyall  pense  que  le  goût  des  lettres  se 
répand  rapidement  dans  ce  vaste  empire.  Sous 
ce  rapport,  Alexandre  a fait  sans  contredit 
plus  que  tous  ses  prédécesseurs,  eu  fondant  et 
encourageant  des  écoles.  Quelques  grands  ont 
récemment  introduit  la  méthode  d enseigne- 
ment .à  la  Lancaster  , malgré  les  craintes  ridi- 
cules de  leurs  voisins.  Les  arts  de  1 imprimerie, 
de  la  gravure  et  de  la  reliure  ont  été  portés  à 
une  grande  perfection. 
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cienx  i^n  lui|en  cacliait  Jes  suites  funestes. 

A 

Ainsi  son  règne  n’ayRpt  été  pour  elle- 
même  qu’une  longue  jde'ception qu’un 
long  voyage'-  en  Crimée.,  elle  i finit;* par 
s’e' tonner  devant  son  propre 'génie,  et  par 
ne  plus  parler  de  sa  personne  qu’avUc  la 
meme  admiration  que  ses  flatteurs. 


RÀGNF.-DE  PAÜD  l”. 

* 

"Voici  un  règne  d’un  moment , terminé  1796. 
par  une  sanglante  catastrophe  ; règne  som- 
bre et  malheureux,  qui  fit  passer  la  Russie 
du  scepti'e  d’une  femme  altière  et  terri- 
ble , mais  dont  la  main  savait  parer  de 
quelques  fleurs  l’orgueil  et  les  crimes  du 
pouvoir,  sous  le  joug  d’un  maître  âpre  et 
jaloux,  qui  n’ôtait  aucun  de  ses  traits 
odieux  au  spectre  de  la  tyrannie. 

Si  Catherine  avait  pu  croire  sa  fin  si 
prochaine , il  est  probable  que  Paul  ne  lui 
aurait  pas  succédé.  Jamais  moins  de  ten- 
dresse et  de  confiance  ne  se  virent  entre 
une  mère  et  un  fils.  Elle  l’avait  constam- 

/ I * 

ment  tenu  sous  la  plus  humiliante  tutelle, 
dans  l’éloignement  le  plus  absolu  des  af- 
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fairts',  lie  lui  montrant  que  le  IVofüt  d’une 
souveraine  impérieuse , où  la  nature  n’im- 
prima jamais  la  plus  légère  des  émotions 
d’un  cœur  maternel-.  Elle  le  haïssait  même, 
et  cherchait  à diriger  les  vœux  et  la  faveur 
de  là  nation  sur  le  jeune  grand-duc  Alexan- 
dre. Dès  long-temps  toutes  ces  circon- 
stances et  une  foule  d’autres  avaient  jus- 
tifié l’opinion  de  ceux  qui  regardaient 
Paul  comme  l’un  des  enfants  d’Élisabeth 
et  de  Razouinoffsky , ou  de  quelque  autre  ' 
favori  plus  obscur  (i). 

Il  faut  dire  à la  louange  de  Paul  que 
des  sentiments  si  peu  convenables  à son 
égard  , de  la  part  de  l’impérati’ice  , n’alté- 
rèrent jamais  son  respect  filial  et  religieux 
pour  elle;  soit  que  son  génie  étonné  trem- 
blât devant  celui  de  cette  autre  Agrippine, 
ou  que  son  âme  eût  été  capable  en  effet  de 
s’élever  à cette  haute  vertu  nécessaire 

(i)  La  figure  absolument  tartare  de  Paul  1»^ 
autorise  cette  conjecture,  et  fortifie  toutes  celles 
que  pourrait  permettre  une  singulière  fantaisie 
d’Élisabeth , dont  nous  avons  dit  quelque  chose 
"en  parlant  dq^cette  impératrice. 
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pour  aimer  ceux  qui  nous  haïssent.  11  re- 
poussa même  en  plusieurs  occasions  dés 
insinuations  coupables,  qui  avaient  pour 
but  de  luûmontrer  le  chemin  par  lequel^ 
sa  jnére  était  arrivée  au  trône,  encore 
mioux  ouvert  et  plus  aisément  praticable 
pour  lui-méme. 

Mais  lorsqu’enfin  l'attaque  d’apoplexie 
qui  emporta  l’impératrice  eut  affranchi 
Paul  I"  d’une  maternité  si  oppressive,  ses 
\longs  chagrins  et  les  humiliations  amères 
dont  il  avait  été  abreuvé  durant  trente  ans 
coulèrent  de  son  cœur  surchargé  comme 
un  torrent  sur  tout  ce  qui  avait  environné' 
le  trône  éclatant  de  la  défunte  souveraine, 
sur  tout  ce  qu’elle  avait  fait  ou  commencé  ; 
ce.fut  un  bouleversement  complet,  une 
révolution  qui  s’étendit  de  l’administra- 
tion aux  relations  extéHeures , et  jusqu’à 
4,géographie politique  de  l’empire.  Fidèle 
seulement  aux  principes  despotiques  de 
Catherine , il  ne  l’imita  que  dans  sa  haine 
pour  le  nom  français. 

L’impartialité  de  l’histoire  ajoute  donc 
à tous  les  reproches  si  justement  mérités  ‘ ’ 
par  Catherine ,' celui  d’avoir  étoulFé  dans  ' 

. ■ 13. 
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Tâme  de  son  fils  le  germe  des  plus  heu- 
reuses qualités,  à force  de  mauvais  traite- 
ments. Cet  héritier  présomptif  d’un  grand 
empire  vivait  solitaire  , éloigne  de  la 
cour,  n’ayant  pour  confident  de  ses  peines 
que  l’épouse  qui  les  partageait;  et , puis- 
que enfin  nous  avons  pris  le  parti  de  tout 
dire,  les  futurs  possesseurs  de  tant  de 
puissance  manquaient  souvent  du  néces- 
saire , tandis  que  les  amants  de  la  mère 
dissipaient  dans  toutes  les  prodigalités  et' 
toutes  les  imaginations  de  la  licence  les 
trésors  immenses  de  l’état.  Ce  n’est  pas 
tout  : de  vils  agents  venaient  espionner 
leur  tristesse  , et  on  leur  ravissait  jus- 
qu’aux caresses  de  leurs  enfants  (i).  Paul 
aimait  du  moins  les  siens  , et  son  premier 
soin , en  montant  sur  le  trône , fut  de  les 
combler  de  sa  confiance  paternelle  en  leur 
donnant  à chacun  le  commandement  d’un 
régiment  des  gardes. 

Paul  suspendit  la  levée  de  cent  mille 

(i)  La  grande-duchesse  venait  accoucher  à 
Tzarskoé-Zélo , et  les  enfants  restaient  auprès 
de  rimpêratrice.  ’ 
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hommes  que  Catherine  avait  ordonne'e 
peu  de  moments  avant  sa  mort  pour,  faire 
la  guerre  à la  France;  non  qu’il  eût  d’au- 
tres principes  que  les  siens  à l’égard  de 
notre  re'volutioji , mais  ..pour  e'carter  le 
fléau  d’une  banqueroute  que  rendait  im- 
minente l’excessive  dépréciation  du  pa- 
pier-monnaie créé  par  sa  mère  afin  de 
subvenir  aux  besoins  de  l’état.  Il  rompit 
également  un  traité  de  subsides  qui  se  né- 
gociait avec  l’Angleterre. 

Cependant  l’influence  de  celte  puis-  1798. 
sance  ne  tarda  pas  à prévaloir  de  nouveau 
et  à se  manifestera  Saint-Pétersbourg.  Au 
moyen  du  commerce , les  Anglais  avaient 
depuis  long-temps  pompé  leç  trésors  de 
la  Russie  , et  ce  fut  avec  son  or  qu’ils 
achetèrent  enfin  son  sang.  Ils  entraînèrent 
Paul  P*"  dans  cette  seconde  coalition  , qui 
réunissait  contre  la  France  le  nord  et  le 
midi,  la  barbarie  et  la  civilisation,  et  à 
laquelle  manqua  seul  le  roi  de  Prusse , 
malgré  les  sollicitations  du  cabinet  de 
Saint-Pétersbourg  et  l’habileté  diplomati-r  >799» 
que  du-princo  Repnin.  , 

L’armée  qui  s’était  rassemblée  en  Galli- 
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cie  par  les  ordres  de<  Catherine , et  à la 
tête  de  laquelle  se  trouvait  le  vieux  Sou- 
woroff,  brûlant  de  marcher  contre  les 
Français,  que  son  ridicule  fanatismie' Itii 
faisait  regarder  .comme  up  vil  ramas  de 
brigands  , reçut  l’ordre  de  se  mettre  en 
route,  et  se  dirigea  à petites  journées  vers 
l’Italie.  Cette  armée,  forte  de’ cinquante 
mille  hommes,  s’avança  à travers  les  glacés 
de  l’hiver , précédée  d’une  singulière  et 
merveilleuse  renommée  , pour  combattre 
des  eunemis  inconnus.  Les  imaginations 
irançaises  ne  semblaient  pas  assez  défen- 
dues par  l’intrépidité  nationale  contre  le 
prestige  de  ce  bruit  lointain , qui  sem- 
blait annoncer  une  race  de  géants. 

Souworoff  se  réunit  auprès  de  Vérone  à 
cette  armée  autrichienne  commandée  par 
Kray , à qui  l’impéritie  obstinée  de  Sché- 
rer  venait  de  procurer  une  fois  la  gloire 
de  nous  vaincre. 

L’armée  austro-russe,  forte  de  quatre- 
vingt  mille  combattants,  joignit  à Cassano 
et  battit  trente  mille  Français  sous  les  or- 
dres de  Moreau  ; le  directoire  venait  de 
«M>nfier  les  débris  de  rarméeulc  Sclioix;r 
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à cet  habile  capitaine dont  la  délmte  ne 
fut  Qu’une  suite  inévitable  dés  fautes  et 
des  malheurs  de  son  devancier.  Les  Fran- 
çais' perdirent  sept  ou  huit  mille  hommes 
et  une  artillerie  considérable.- 

Mais  à Bassagnano  Je  général  rus^e  Bo- 
seiuberg  paya  plus  chèrement  sa  victoire, 
parceque  les  Français,  sous  les  ordres  du^ 
général  Garreau  , le  combattirent  à forces 
plus  égales.  Le  choc  fut  opiniâtre  et  san- 
glant : un  château  qui  se  trouvait  au  centre 
de l’attaque  fut  em{>prté  et  repris  plu- 
sieurs fois  >par.  les  deux  ^paftis';  mais  “les 
bataillons  russes  , éclaircis  et  déconcertés 
par  la  supériorité  du  feu  de?  Français  et  - 
la  vivacité  de;  leurs  attaques  au  pas  de 
charge,  lâchèrent  enhn  pied,  et  furent 
poursuivis  la  baïonnette  dans  les  reins 
jusqu’au  bord  du  fleuve  ^ où  une  grande 
partie  se  précipitèrent  et  périrent.  Sou- 
worofF,  par  ces  deux  combats,  apprit  à es- 
timer ou  du  moins  à respecter  la  bravoure 
française  (i). 

»...  .♦<»•* 

(i)  Je  puiso  ces  détails  dans  le  3*^  vuiumc 
des  Mémoires  secrets  , où  le  colonel  Masson  s’est 
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Après  cet  avantage  , SouworolF  marcha 
subitement  sur  Turin , et  Moreau  fit  de 
vains  efforts  pour  l’arrêter  , n’ayant  que 
quelques  milliers  de  soldats  sous  ses  or- 
dres. Sa  prudence  le  maintint  du  moins 
dans  les  positions  retranchées  qu’il  occu- 
pait, jusqu’au  moment  où  Macdonald  en- 
tra en  Lombardie  à la  tête  de  trente-cinq 
mille  hommes.  Les  premiers  combats  de 
cette  armée  furent  des  victoires  qui  sem- 
blaient justifier  l’audace  d’attaquer  l’en- 
nemi avant  de  s’être  réuni  à Moreau. 
Macdonald  se  rendit  maître  de  Modène, 
Parme  , Plaisance , et  de  tout  le  pays.  Ces 
succès  obtenus  contre  des  corps  division- 
naires des  alliés"  forcèrent  la  grande  ar- 
mée austro-russe  de  revenir  à marches 
forcées  du  pied  des  montagnes" sur  les 
rives  de  la  Trebbia. 

Notre  p^au  ne  nous  permet  pas  d’erf- 

étendu  sur  cette  mémorable  campagne  , avec 
toute  la  complaisance  d’un  homme  du  métier 
et  d’un  patriote  français.  Les  continuateurs  de 
M.  Levesque  ont  copié  les  Mémoires  encore 
plus  littéralement  que  moi , mais  ils  ne  les  ont 
. nullement  cités. 
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trer  dans  le  détail  stratégique  de  la  journée 
de  ce  nom  , l’une  des  plus  mémorables 
qui  aient  illustre  nos  guerres  républi- 
• caines.  Il  nous  suffira  de  dire  que  cette 
sanglante  bataille,  où  les  Français  ne  pu- 
rent vaincre , mais  ne  furent  pas  vaincus  , 
ayant  duré  toute  une  journée  avec  le  plus 
incroyable  acharnement , se  renouvela  le 
lendemain;  les  Russes  y montrèrent  aux 
Français  cette  opiniâtreté  invincible,  cette 
discipline  'et  cette  résignation  à la  mort, 
qui  les  . ont  si  souvent  fait  trlomplier.  Ser- 
rant* leurs  rangs  à mesiu’e  que  le  feu  en- 
nemi les  éclaircissait  'ils  repoussèrent 
deux  fois  au-delà  de  la  rivière  les  Fran- 
çais, qui  la  repassèrent  deux  fols.  « Mais 
ces  derniers , ni  par.  la  vivacité  do  leurs 
mouvements , ni  par  la  supériorité  de  leur 
feu  , ni  par  l’adresse  rapide  avec  laquelle 
ils  évitent  le  choc,  ni  enfin  par  la  bril- 
lante valeur  des  chefs  et  par  l’intrépidité 
de  chaque  soldat , ne  purent  triompher  de 
cette  impassibilité  russe,  de  cette  opiniâ- 
treté moutonnière  contre  laquelle  la  dis- 
cipline prussienne  et  la  tactique  du  grand 
Frédéric  avaient  si  souvent  échoué.  » 
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Après  cette  victoire,  SouworolF répandit 
dans  le  pays  des  proclamations , bizarre 
mélange  de  ridicules  forfanteries  'et  de 
paroles  mystiques.  C’est  au  nom  de  la  foi  • 
et  de  la  doctrine  ortliodoxe  que  ce  barbare 
schismatique  invitait  les  Toscans  et  les 
Liguriens  à se  réunir  à lui  pour  l’extermi- 
nation des  mécréants  français  : au  reste  il 
n’était  que  trop  bien  servi  dans  ses  vœux: 
les  Français  éprouvaient  tous  lés  malheurs 
qui  suivent  les  défaites  ; et  tandis  que  Mo- 
reau se  retirait  et  que’  Macdonald  était 
repoussé , la  Lombardie  , la  Toscane  et  le 
Piémont  enfantaient  à l’envi  contre  nos 
guerriers  des  bandes  d’insurgés  et  de  bri- 
gands. Si  Souwbroffi,  profitant  chaude- 
ment de  ses  avantages,  ainsi  qu’il  était  dans 
son  caractère  de  le  faire,  eût  .poursuivi  les 
Français,  dont  le  manque  absolu  de  toute 
sorte  de  ressources  rendait  la  retraite 
très  pénible  , il  est  plus  que  probable 
qu’il  eût  achevé  dans  cette  campagne  la 
conquête  de  l’Italie  et  même  pénétré  dans 
le  raidi  de  la  France.  Il  préféra  s’ai'rêter 
à l’investissement  des  places  fortes  du  Pié- 
mont. Les  Français  firent  un  dernier  effort 
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pour  sauver  cefles  qui  résistaient  encore , 
et  c’est  alors  que  Joubert  s’avança  au-delà 
de  Novi  avec  un  corps  de  vingt  mille 
hommes. 

Plein  de  toute  la  confiance  de  la  jeu- 
nesse, Joubert,  contre  l’avis  des  autres 
généraux,  voulut  affronter  la  masse  im- 
posante des  forces  réunies  du  vieux  Sou- 
woroffet  de  l’Autrichien  Kray.  « C’est  un 
jouvenceau , disait  le  vieux  général  sal- 
timbanque en  parlant  de  Joubert  ; il  vient 
à l’école  ; allons  lui  donner  une  leçon.'  u 

a ■ 

Pour  le  malheur  de  nos  armes , la  fortune 
voulut  justifier  cette  fanfaronnade;  Joubert 
fut  battu,  et  tomba  lui-méme  atteint  d’un 
^ plomb  mortel,  au  moment  où,  emporté  par 
sa  valeur  impétueuse , il  s’élancait  à la  tête 
d’un  bataillon , en  s’écriant,  En  avant,  gre- 
nadiers ! Cependant  les  Français  vengè- 
rent la.  mort  de  leur  général.  Apres  s’être 
repliés^  adossés  contre  les  hauteurs,  et 
fermes,  dans  leurs  postes,  ils  profitèrent 
merveilleusement  de  kur  artillerie, .légère 
pour  farre  un  horrible  carnage  des  Russes. 
Souworoff  avait  conduit  quarante  mille 
homines.en; Italie.  Bientêt  après,  lorsqu’il 
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rassembla  scs  débris  pour  passer  le  Saint- 
Gotbard  et  se  réunir  à KorsakofF,  il  ne 
se  trouva  plus  qu’environ  douze  mille 
hommes  en  état  de  le  suivre  en  Helvétie. 
Ainsi  trente  mille  hommes , venus  des 
rives  dépeuplées  et  lointaines  du  Volga 
pour  engraisser  les  plaines  lombardes , 
payèrent  ce  surnom  Italique  dont  le  Fé~ 
roce  vieillard  fut  alors  décoré  par  son 
maître.  Ce  fut  la  dernière  de  ses  victoires; 
mais  il  avait  vu  couler  le  sang  des  Fran- 
çais , et  ses  vœux  comme  sa  renommée 
étaient  également  comblés.  Paul  , non 
moins  ivre  de  joie,  ordonna,  en  lui  défé- 
rant le  titre  de  prince,  qu’on  eût  désor- 
mais à regarder  SouworofF  comme  le  plus 
grand  des  généraux  anciens  et  modernes. 

Paul  P*"  fut  déterminé  par  ces  succès  , 
si  chèrement  achetés , à redoubler  d’efforts 
contre  la  France;  Nous  avons  résolu, 
dit-il  dans  son  manifeste , nous  et  nos  al- 
liés, de  détruire  le  gouvernement  impie 
qui  domine  en  France.  En  effet , à la  voix 
de  cet^autocrate , quatre  années  s’élancè- 
rent des  confins  de  l’Asie  pour  venir , par 
des  chemins  différent.s,  subjuguer  la 
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France , et  anéantir  sous  des  ruines  le 
gouvernement  républicain.  Et  cet  effort 
puissant  d’un  empiijB  dix  fois  plus  grand 
lui  seul  que  la  France  entière  n’était  ce- 
pendant que  le  secours  auxiliaire  qui  de- 
vait soutenir  cette  seconde  coalition.  Si 

✓ 

elle  eût  été'  plus  heureuse  que  la  première, 
la  plus  effrayante  révolution  s’opérait.  La 
Russie  fût  devenue  l’arbitre  *du  monde  ; 
et  Paul,  le  restaurateur  du  despotisme  et 
de  la  barbarie , eût  enchaîné  les  peuples 
à la  glèbe  de  la  féodalité  et  a l’autel  de  la 
superstition.  Les  enfants  dq  la  France  ré- 
publicaine repoussèrent  par  des  victoires 
cet  effrayant  .%venir  j mais  il  est  redevenu 
possible  dcj)uis  les  malheurs  de  la  France 
impériale. 

Deux  des  armées  russes  traversèrent  la 
Pologne,  la  Bohème,  la  Moravie,  et  le  sud 
de  l’Allemagne,  pour  pénétrer  simultané- 
ment en  France  par  l’est  et  le  midi  : les 
deux  autres,  portées  par  des  flottes  i;e-  ( 
doutables  sur  les  mers  opposées  qui  em- 
brassent l’Europe  , devaient  reconquérir 
Içs  îles  de  la  Grèce  , Najdcs , Malte  , et  la 
Hollande. 
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L’annee  qui  marchait  sur  le  Rhin'était 
forte  de  plus  de  quarante  mille  hommes 
de  l’élite  des  troupes  russes;  elle  était 
surtout  composée  de  ces  fameux  bataillons 
de  grenadiers  qu’avait  formés  Potemkin  , 
et  qui  avaient  livré  les  sanglants  assauts 
d’OtchakoflP  et  d’Ismaïl.  Le  reste  était  tiré 
de  l’armée  qui  venait  de  ravager  le  nord 
de  la  Perse.  Ainsi  ces  derniers  étaient 
partis  des  embouchui*es  de  la  Néva  et  delà 
Dwina  deux  ans  auparavant  pour  se  ren- 
dre aux  rives  de  l’Araxe , et  de  là  ils  re- 
venaient sur  les  bords  du  Rhin. 

Cette  armée,  commandée  par  Korsa- 
koff,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  un 
ancien  amant  de  Catherine  qni  portait  le 
même  nom  , avait  reçu  l’ordre  d’agir  de 
concert  avec  l’archiduc  Charles  pour  le 
plan  général  de  la  campagne.  Au  moment 
où  elle  arriva  en  Allemagne , Jourdan  ve- 
nait d’être  battu  à Ostrach  par  les  Autri- 
chiens , et  Masséua  lui-même,  cédant 
devant  l’archiduc  victorieux  , était  forcé 
de  repasser  la  Limmat.  Les  Autrichiens  , 
maîtres  dé  Zurich  , se  trouvaient  déjà  au 
centre  de  l’IIelvétie , [uirlagée  en  leur  fa- 
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veur.  Les  Russes  ayant  joint  le  prince 
autrichien  , voulurent  sur-le-champ  oc- 
cuper les  avant-postes  et  parlèrent  de 
livrer  bataille.  L’archiduc , qui  avait 
éprouvé'  la  valeur  des  Français  et  les 
talents  de  Masse'na , justement  choque  de 
la  pre'somptueuse  le'gcrete  avec  laquelle  le 
général  russe  s’exprimait  sur  de  tels  ad- 
versaires , se  hâta  de  lui  laisser  le  champ 
libre,  et  marcha  aii  secours  de  Philisbourg, 
menacé  d’un  autre  côté  par  les  Français. 

Masséna,  ayant  sous  lui  OudinotetSoull, 
commandait  une  armée  dont  le  front  s’é- 
tendait depuis  les  environs  de  Bâle  jus- 
qu’au pied  du  Saint-Gothard. Mais  comme 
le  général  Hotze  avec  les  Suisses , qui  s’é- 
taient rangés  du  côté  des  alliés,  tenaient  en 
échec  toute  la  droite  de  l’armée , le  nom- 
bre des  Français  qui  prirent  part  à l’ac- 
tion ne  fut  pas  égal  à celui  des  Russes , 
surtout  au  centre,  où  ces  derniers  avaient 
réuni  toutes  leurs  troupes  , et  où  fut  le 
fort  de  la  bataille. 

Il  faut  lire  dans  les  ouvrages  spéciale- 
ment consacrés  à l’histoire  des  guerres  de 
la  j^évolution  le  détail  de  cette  journée 
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mémorable  de  Zurich,  où  Masséna  sauva 
la  France  , comme  Villars  l’avait  sauvée 
à Denain.  Les  républicains  descendirent 
des  plateaux  environnant  Zurich,  dans 
le  bassin  de  cette  ville , pour  attaquer  les 
Russes,  qui,  prêts  eux-mêmes  à livrer  ba- 
taille , n’attendaient  plus  que  l’ordre  de 
Souworoff.  Les  Français  passèrent  la  Lim- 
itât, ayant  en  face  les  bataillons  russes, 
range's  et  immobiles  comme  des  remparts 
sur  le  bord  opposé.  Le  passage  fut  si  ra- 
pide et  l’attaque  de  fi'ont  si  impétueuse , 
que  les  assaillants  renversèrent  et  de'trui- 
sireut  les  premières  lignes  de  l’ennemi. 
Les  Russes,  ralliés  derrière  leurs  tentes, 
épuisant  leurs  gibernes  et  combattant  sans 
vouloir  se  rendre , moururent  alignes. 
L’aile  droite  des  Russes,  du  côté  de  Bade, 
ayant  été  également  rompue  et  ses  batte- 
ries enlevées,  Korsakoff,  par  une  manœu- 
vre familière  aux  tacticiens  russes  , forma 
dans  la  plaine  un  bataillon  carré  d’envi- 
ron quinze  mille  hommes;  mais rartlllerie 
légère  attaqua  et  mit  bientôt  en  ruines  ce 
bastion  mouvant  et  hérissé  d’impuissantes 
baïonnettes.  Des  files  entières  tombaient 
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de  front,  des  rangs  entiers  e'taient  ren- 
verse's  par  Jes  flancs.  Les  Russes  foulaient 
aux  pieds  leurs  frères  expirants,  pour  se 
serrer  et  se  maintenir  en  ordre , pour  re- 
charger par  pelotons  et  par  divisions , 
pour  coidhattre  avec  la  même  régularité 
qu’ils  faisaient  l’exercice  , et  ils  étaient 
frappés  , et  ils  mouraient  sur  la  place 
qu’ils  avaient  occupée  (i). 

Lorsque  le  feu  destructeur  des  Fran- 
çais eut,  à plusieurs  reprises , éclairci  et 
mutilé  cette  masse  d’hommes,  les  géné- 
raux républicains , ordonnant  une  attaque 
générale  , marchèrent  au  pas  de  charge  , 
et  la  cavalerie  aclieva  de  la  rompre  et  de 
la  disperser.  Alors  la  bataille  fut  décisive, 
et  la  victoii’e  complète.  .Les  vainqueurs 
entrèrent  dans  Zurich  , en  poursuivant 
les  Russes,  qui  en  étaient  sortis  pour  se 
ranger'  et  coml)attre  dans  la  plaine.  La 
nuit  suspendit  le  carnage.  Cependant  les 
Russes  se  rallièrent  encore  le  lendemain 

(i)  L’artillerie,  qui  contribua  beaucoup  au 
gain  de  cette  bataille  , était  commandée  par 
l’illustre  général  Foy  , alors  cbel  d’escadron  de 
cc^te  arme^  i ^ , 
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matiu , et , secondés  de  quelques  troupes 
fraîches  , ils  tentèrent  d’arracher  la  vic- 
toire à leurs  ennemis  : et  en  effet  ils  la 
rendirent  de  nouveau  indécise;  mais  en- 
fin , vers  le  milieu  du  jour,  enfoncés  une 
seconde  fois , ils  furent  achevés  en  détail 
et  taillés  en  pièces  par  petits  pelotons. 
Leur  fureur  fanatique  refusait  quartier  , 
et  nul  ne  se  rendit  qu’il  ne  fût  blessé, 
désarmé  ou  terrassé.  L’on  en  vit  plus 
d’un  atteint  mortellement  se  soulever  avan  t 
d’expirer,  pour  tirer  une  dernière  fois 
sur  l’ennemi  victorieux  , qui  bondissait 
dans  la  plaine.  Chaque  soldat,  en  tombant, 
saisissait  l’impge  de  son  patron  suspendue 
à son  cou , pour  la  baiser,  et  récitait  quel- 
ques prières.  Ce  fut  un  singulier  specta- 
cle, pour  les  soldats  républicains,  après  le 
combat,  de  voir  ces  reliques  sur  la  poi- 
trine ou  dans  les  mains  de  leurs  adver- 
saires , dont  l’attitude  témoignait  que  leur 
dernier  sentiment  avait  été  un  acte  de 
dévotion. 

Cependant  Souworoff,  avec  son  armée 
d’Italie  , avait  franchi  le  SaiiU-Golhard  , 
et  il  en  descendait  comme  un  torrent  des- 
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tructeur.  Sa  marche  rapide  fut  admire'e 
des  ge'ne'raux  français.  La  division  Le- 
courbe,  qui,  après  sa  glorieuse  campagne 
dans  l’Engadine , avait  été  forcée  de  se 
retirer  en  deçà  du  Gothard  , en  occupait 
les  débouchés  sur  l’Italie  et  sur  la  vallée 
du  Rhin  , depuis  la  source  de  ce  fleuve 
jusqu’à  la  hauteur  de  Claris;  elle  passa 
promptement  la  Reuss  , et  vint  s’appuyer 
au  pied  du  mont  Rigi.  SouworoflT,  maître 
des  trois  petits  cantons  , menaçait  déjà  la 
droite  de  l’armée  française , lorsqu’il  ap- 
prit la  déroute  de  Korsakoff  devant  Zu- 
rich. A’ces  tristes  nouvelles  , le  vieillard 
se  livra  aux  transports  de  la  fureur  et  de 
l’indignation.  Son  nom  et  ses  menaces  ra- 
■ nimèrent  les  restes  abattus  de  l’armée 
vaincue  , qui , renforcée  du  corps  dit  de 
Condé , arrivé  à Constance , osa , suspen- 
dant sa  retraite,  hasarder  un  nouvel  en- 
gagement près  de  Diesenhofen.  Un  corps 
de  cavalerie  russe  chargea  en  plaine  deux 
demi-brigades  d’infanterie , commandées 
par  le  brave  général  Lorge,  et  dépourvues 
fie  cavalerie.  Trois  fois  ce  corps,  d’envi- 
ron trois  mille  hommes,  répéta  sa  charge 
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1 furieuse,  et,  quoique  rompu  toujours,  il 
se  ralliait  sous  un  fei\  terrible  de  mitraille 
et  de  mousquetel’ie  qui  le  de'truisait.  Ce 
combat  sanglant  et  me'morable  fut  le  der- 
nier entre  les  Russes  et  les  Français. 

* A 

Cependant  Masséna  , vainqueur  à Zu- 
rich, en  apprenant  rarrive'e  de  Souworoff, 
marcha  à sa  rencontre,  et  l’arrêta.  De'ses- 
pérant  de  passer , avec  ses  douze  mille 
hommes,  sur  le  corps  d’une  armee  victo- 
rieuse, pour  arriver  jusqu’à  KorsakofF  mis 
en  fuite  une  seconde  fois , Souworoff  dut 
songer  lui  - même  à la  retraite  , tandis 
qu’elle  était  possible  encore.  Masséna  ma- 
nœuvra en  vain  pour  l’attirer  hors  des  dé- 
filés , dans  l’espérance  de  le  faire  prison- 
nier , lui,  l’armée  qu’il  commandait,  et 
le  jeune  grand-duc  Constantin,  qui  l’ac- 
compagnait. Qu’on  juge  de  la  situation  où 
dut  se  trouver  ce  nouveau  Marins  , lui 
qui  jusque  là  avait  toujours  défendu  les 
feux  de  retraite,  disant  qu’une  armée  sous 
ses  ordres  n’aurait  jamais  besoin  de  cette 
honteuse  manœuvre  ! Mais  les  généraux 
français  avouent  que  cette  retraite  lut 
digue  de  sa  marche  et  admirable  comme 
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elle.  Souworoff  se  retira  devant  l’ennemi 
comme  un  vieux  lion  qui  se  retourne,  me- 
naçant et  terrible,  lorsque  les  chasseurs  le 
serrent  de  trop  prés.  Il  abandonna  quel- 
que bagage , quelque  artillerie , ses  ma- 
lades et  ses  blessés  ; mais  le  ge'néral  Mor- 
tier , charge  de  le  poursuivre  dans  le 
Muttenthal , ne  put  ve'ritablement  entamer 
que  deux  ou  trois  bataillons  de  grena- 
diers, qui  se  dévouèrent  pour  sauver  le 
reste  de  l’arme'e.  SouworolT  ne  fut  donc 
pas  personnellement  vaincu.  Aucun  ge- 
néial  ne  peut  se, vanter  de  l’avoir  battu; 
et  bien  peu  ont,  comme  lui , emporté  cette 
gloire  au  tombeau,  après  avoir  fait,  comme 
lui , la  guerre  quarante  ans , soit  aux  peu- 
ples les  plus  barbares  , soit  aiix  nations 
les  plus  puissantes  par  leur  civilisation  (i). 

Cependant  SouworofFse  mon'traen  Suisse 

A 

(1)  Dans.ee  jogemenl  sur  Souworoff,  comme 
dans  lés  détails  précédents,  relatifs  à cette  cam- 
pagne d’IIelvétie,  j’ai  suivi,  je  dois' le  répéter , 
les  Mémoires  secrets,  hie  bornant  à abréger  et 
resserrer  la  narration  que  les  continuateurs  de 
M.  Levc^aediit-éôpiéedàtis  totite  son  étèndtie.' 
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tel  qu’il  avait  été  en  Italie , dévot,  super- 
stitieux et  hypocrite;  il  visitait  les  curés, 
leur  demandait  la  bénédiction,  déclarait 
qu’il  venait,  au  nom  de  Dieu  et  des  em- 
pereurs, des  saints  de  l’Éternel,  réublir  - 
la  sainte  religion,  et  exterminer  les  impies. 

D haranguait  tous  ceux  qu’il  rencontrait, 
bui;lesque  bouffon,  qui  voulait  paraître 
populaire  ! Ces  misérables  momeries  ne 
trompèrent  pas  long-temps  les  habitants; 
l’indiscipline  et  la  licence  étaient  à l’ordre 
du  jour  dans  l’armée  de  Souworoff;  car 
tels  furent  les  moyens  <jont  il  se  servit 
toujours  pour  s’attacher  les  soldats.  Les 
siens  se  distinguèrent  par  les  excès  et  le 
pillage,  et  les  enfants  dégénérés  de  Tell, 
qui  avaient  accueilli  ces  hommes  du  nord 
avec  empressement,  sentirent  la  différence 
qu’il  y avait  encore  entre  des;  cosaques 
et  des  soldats  français. 

Ainsi  fut  alors  détruit,  par  l’immortelle 
vaillance  des  guerriers  républicains,  le 
prestige  que  l’éloignement  et  une  vague 
renommée  avait  créé  en  faveur  des  armées 
russes.  Quand  les  prisonniers  faits  dans  ^ 
ces  diverses  batailles  entrèrent  en  France, 
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au  lieu  de  voir  des  géants  d’un  aspect  fé- 
roce, comme  ils  s’y  attendaient,  les  habi- 
tants jJe  nos  villes  furent  touche's  de  com- 
passion et  de  surprise , en  trouvant  dans 
les  Russes  des  hommes  qui  avaient  avec 
eux,  autant  que  tout  autre  peuple  de  l’Eu- 
rope, des  analogies  physiques  et  morales; 
mais  la  surprise  du  côté  de  ces  pauvres 
captifs  fut  bien  plus  grande  en  se  voyant 
l’objet  d’une  humanité  attentive  et  de 
soins  vigilants,  inconnus  chez  eux,  même^ 
pour  les  malades  et  les  blessés. 

L’expédition  des  Russes  en  Hollande  i-gy, 
fut  aussi  désastreuse  que  celle  d’Helvétic. 

Les  Anglais  se  servirent  de  ces  braves 
soldats  en  guise  de  gabions  mouvants, 
pour  se  mettre  à couvert  de  l’artillerie  et- 
des  baïonnettes  françaises.  Après  quel- 
ques succès  dus  uniquement  à la  valeur 
intrépide  des  Russes,  ils  furent  taillés  eu 
pièces  à Castricuin  par  le  général  Brune, 
et  leur  chef,  le  général  Hermann,  tomba 
au  pouvoir  de  l’ennemi  avec  un  grand 
nombre  de  prisonniers.  Le  duc  d’York, 
commandant  en  chef  les  troupes  anglo- 
russes,  se  rembarqua  avec  précipitation  , 
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et  cette  campagne  se  termina  par  une  ca- 
pitulation honteuse  pour  les  armées  com- 
bine'es  de  Russie  et  d’Angleterre,  ef- 
fet, cette  capitulation  du  fils  de  GeorgesIII, 
à Alkmaar,  a justementété  comparée  à celle 
du  fils  de  Georges  II , à Glostér  - Seven  , 
en  1757.  ' -,  •;  '■  ' ' •" 

Quand  la  nouvelle  de  ces  désastres  mul- 
tiplie's  fut  parvenue  à Saint-Pétersbourg, 
la  colère , l’indighalion  et  le  ressentiment 
bouleversèrent  l’âme  de'PaubI**'.  Il  avait 
cru,  autre  Philippe  II , envoyer  une  autre 
invincible  armée  , et , combattant  pour  la 
servitude  et  la  superstition , il  s’était  per- 
suadé que  le  ciel  était  responsable  de  ses 
succès;  mais  il  ne  supporta  pas  les  coups 
de  la  fortune  avec  le  majestueux  sang-froid 
du  monarque  espagnol.  Son  orgueil  hu- 
milié, la  gloire  de  son'règne  et  de  ses  ar- 
mes compromises  , portèrent  jusqu’à  l’é- 
garement son  ressentiment. et  sa  «fureur. 
Il  cassa  et  flétrit  en  masse  tous  les -offi- 
ciers qui  manquaient  à rarmée,-sans,s’em- 
barrasser  -s41s^  étaient':mortS|ou>  vivants , 
tués  ou  prisonniers i Quant  aux. soldats, 

il  les  abandonna  coiqme^un  butin  con- 
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quis  , et  ne  daigna  pas  même  faire  une  de'- 
marche  pour  les  échanger , quoique  ses 
allies  pussent  lui  éviter  l’humiliation  de 
les  réclamer  auprès  de  la  France.  H est 
vrai  qu’il  n’avait  point  de  Français  pri- 
sonniers pour  cet  échange;  mais  il  avait 
un  droit  sur  ceux  qu’avaient  faits  ses  al- 
liés, Autrichiens',  Napolitains  et  Anglais. 
Cependant,  disposé,  par  les. rapports  una- 
nimes de  ses  généraux  et  par  le  témoi- 
gnage du  grand-duc  Constantin,  à imputer 
ses  revers  à la  perfidie  o>i  à la  lâcheté  de 
ses  alliés , Paul  accabla  de  reproches  et 
d’affronts  les  ministres  de  ces  diverses 
puissances  , se  permit  les  sarcasmes  les 
plus  sanglants  contre  la  coalition  , et  aban- 
donna finalement  cette  grande  querelle 
des  rois,  avec 'aussi  peu  de  mesure  qu’il 
l’avait  embrassée.  - < • 

Cette  catastrophe  des  armées  russes , la 
disgrâce  de  tant  d’officiers  distingués  , la 
mort  ou  la  captivité  des  autres,  la  honte 
qui  semblait  rejaillir  sur  la  Russie,  ac- 
coutumée dès  long -temps  à ne  compter 
dans  ses  annales  militaires  que  des  vic- 
toires , augmentèrent  de  beaucoup  les  md- 
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coiiteulements  de  ce  règnç  turbulent  et 
hizai  re , qui  menaçait  d’une  prochaine 
décadence  l’empire , épuisé  d’hommes  et 
d’argent.  Nous  avons  dit  que,  dès  les  pre- 
miers instants,  Paul  I"  avait  semblé  con- 
duit dans  ses  réformes  uniquement  par 
la,  haine  de  sa  mère  et  du  passé.*  Bientôt , 
égaré  par  cet  odieux  sentiment,  il  multi- 
plia les  fausses  démarches,  les  contradic- 
tions et  les  écarts  qui  servirent  plus  tard 
à ses  ennemis  de  prétexte  pour  l’accuser 
de  folie , et  justifier  la  nécessité  de  son  ab- 
dication. Naturellement. humain  et  juste, 
il  se  livra  à des  actes  qui  portaient  le  ca- 
ractère d’une  cruauté  réfléchie;  et,  jaloux 
à l’excès  delà  conservation  de  ses  droits, 
dont  la  jouissance  avait  été  si  long-temps 
attendue,  il  exerça  jusque  dans  les  moin- 
dres détails  un  despotisme  inquiétant  et  in- 
supportable. Enfin,  la  noblesse,  qu’il  avait 
exaspérée  en  menaçant  ses  privilèges , et 
sa  tyrannique  indépendance,  balança  trop 
victorieusement  l’amour  que  le  peuple  lui 
portail.  Il  avait  d’ailleurs  réveillé  une  foule 
de  sentiments  odieux,  les  craintes,  les  re- 
mords et  les  haines,  en  remuant  les  cen- 
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4res  de  Pierre  III,  qu’il  croyait  son  père, 
quoique  repousse'  par  lui  dés  son  berceau  ; 
et,  à la  pompe  funèbre,  dont  il  accom- 
pagna la  translation  à la  citadelle,  du  corps 
de  ce.  prince  infortuné , il  força  plusieurs 
de  ses  assassins  de  suivre  le  cortège.  Ven- 
geance admirable  autant  que  terrible! 

La  conduite  de  Paul  P*"  envers  les  puis- 
sances naguère  ses  alliées  acheva  de  lui 
aliéner  l’esprit  des  grands.  Bientôt,  sé- 
paré de  l’Europe , de  ses  sujets  et  de  sa  fa- 
mille , livré  à d’abjectes  affections  dans 
la  maturité  de  l’ège  , lui  dont  la  jeunesse 
avait  été  morale  et  austère  , il  ne  pouvait 
se  sauver  de  la  haine  qu’en  tombant  dans 
le  mépris. 

Cependant  une  révolution  nouvelle  s’é- 
tait faite  en  France,  et  l’homme  étonnant 
que  la  journée  du  i8  brumaire  avait  placé 
tout  seul  sur  le  trône  chancelant  des  pen- 
tarques  conçut  l’espoir  de  détacher  en- 
tièrement l’empereur  de  Russie  de  la  cause 
des  alliés.  Après  la  victoire  de  Marengo, 
et  cette  glorieuse  campagne  dite  des  trente 
JourSf  qui  livra  l’Italie  à nos  armes,  étonna 
et  accabla  l’Autriche , le  mépris  de  Paul 

45. 
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pour  cette  dernière  puissance  , et  son  es- 
time pour  la  nation  française  , se  manifes- 
tèrent dans  ses  actions  comme  dans  ses 
discours.  'Passionne'  pour  la  gloire  mili- 
taire, il  ne  dissimulait  plus  son  admiration 
pour  le  vainqueur  de  Marengo , dont  le 
buste,  placé  dans  le  palais  de  l’Ermitage, 
étaitparlui  salue'  du  nom  de  grand  homme. 
La  politique  anglaise,  déjà  alarmée  par  ces 
dispositions , s’irrita  profondément  lors- 
que Paul , ayant  conclu  un  traite  de  neu- 

1800.  tralité  armée  avec  la  Suède,  proclama  ce 
grand  principe  de  liberté  maritime  que  le 
pavillon  neutre  couOre  la  marchandise. 
C’était  une  stipulation  attentatoire  à la  su- 
prématie que  s’est  arrogée  depuis  si  long- 
temps sur  les  mers  le  pavillon  britannique. 
Enfin  Paul,  qui  joignait  toujours  les  elfets 
aux  paroles,  mit  immédiatement  un  em- 
bargo général  sur  tous  les  vaisseaux  an- 
glais qui  se  trouvaient  dans  ses  ports,  et 
en  envoya  les  équipages  dans  ses  terres. 
Le  Danemarck  et  la  Prusse  adhérèrent  à 

' cette  convention:  et  comme  au  meme  in- 
« ' 

1801.  stant  le  traité  .de  paix  de  Lunéville  venait 
d’étre  conclu  entre  la  France , l’empereur 
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d’Autriche  et  le  corps  germanique , l’An- 
gleterre voyait  toute  son  ancienne  in- 
fluence sur  le  continent  se  dissiper  devant 
l’ascendant  victorieux  de  la  ’ fortune  de 
Napoléon.  Le  ministère  anglais  d’alors , 
ayant  Pitt  à sa  tête  , se  retira  tout  entier, 
tant  il  lui  parut  impossible  de  concilier  les 
difficultés  que  présentaient  les  conjonctu- 
res avec'  ses  anciennes  maximes  , toutes 
renfermées  dans  ces  deux  mots  : Delenda 
Carthago!  ÿ . \ • 

Bonaparte  ayant  renvoyé  les  prisonniers 
russes  sans  rançon , vêtus  et  équipés  à 
neuf,  une  si  rare  générosité  acheva  de 
gagner  Paul  à la  France.  Des  relations 
amicales  se  renouèrent  entre  les  deux 
puissances  ; et  bientôt  le  cabinet  de  Saint- 
James  vit  confirmer  ses  craintes  par  les 
armements  qui  se  faisaient  dans  les  ports 
delà  partie  la  plus  orientale  de  l’empire  , 
projet  qui  n’était  lui-même  qu’une  partie 
d’un  vaste  plan  d’attaque  dirigé  contre  la 
puissance  anglaise  dans  ^l’Inde.  Paul  se 
préparait  également  à faire  traverser  la 
Perse  à une  puissante  arme'e.  Dès  lorS  le 
trépas  de  ce  prince  fut  résolu  ; et  le  cabi- 
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net  de  Saint-James  y comptait  sans  donte, 
lorsque  ses  vaisseaux',  sous  la  conduite  de 
Nelson,  eurent  la  hardiesse, de  passer  le 
Sund.  , ' 

Les  membres  principaux  de  cette  con- 
spiration, ourdie  parle  machiavélisme  bri- 
tannique , étaient  d’abord  les  trois  Zou- 
bofF,  le  général  Beningson , Tatchvrill , le 
général  Ouvaroff,  le  colonel  TatarinoiS*, 
le  prince  Werinskoï,  lord  Whitworth, 
ambassadeur  à Pétersbourg,  enfin  le  comte 
Palhen , qui  méritait  peut-être  le  triste 
honneur  d’être  nommé  le  premier , puis- 
qu’il fut  le  principal  moteur  de  cette  in- 
fâme machination.  Sa  place  de  gouver- 
neur militaire  de  Pétersbourg  le  -soumet- 
tait plus  immédiatement  <^e  tout  autre  au 
despotisme  minutieux  du  monarque,  et 
l’exposait  à des  soupçons  qui  rendaient 
chaque  jour  son  autorité  et  son  existence 
phis  douteuses.  11  résolut,  pour  conserver 
l’une  et  l’autre,  de  se  donner  un  nouveau 
maître  , quels  que  fussent  les  obstacles 
^contraires  à son  projet. 

Gn  dit,  £t  il  est' à peu  près < certain , 
que  les  deux  grands-ducs  étaient  menacés 
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de  perdre  leur  libel  lé , et  peut-être  même 
de  toute  l’horreur  du  sort  d’Alexis  Péti'o- 
witz,  lorsque  le  dessein  formé  s’acheva. 
On  dit  encore  que  Palhen  reçu  l’ordre 
de  les  arrêter;  qu’à  la  vue  de  cet  ordre, 
Alexandre  resta  muet  d’étonnement,  et 
que  son  silence  fut  regardé  comme  un 
consentement  tacite  au  dessein  qu’il  avait 
jusque  là  repoussé , de  forcer  son  père  à 
l’abdication. 

Divers  avis  secrets,  des  bruits  sourds, 
avaient  augmenté  la  déiiance  de  Paul,  et 
porté  la  terreur  dans  son  âme.  Une  foule 
de  ces  frivoles  et  fugitives  circonstances 
qui  entrent  toujours  dans  la  composition 
des  plus  grands  événements , et  qui  sem- 
blent quelquefois  accumulées  par  une  ir- 
résistible fatalité , l’empêchèrent  d’en  pro- 
fiter.. Mais,  poursuivi  de  sinistres  images 
jusque  dans  son  sommeil , le  monarque 
infortuné  revoit  sa  tombe  et  ses  bourreaux. 

Dans  son  anxiété  cruelle^  pressentant 
la  perfidie  de  Palhen , il  avait  mandé 
Aracktcheie£T,  ancien  gouverneur  de  Pé- 
tersbourg , qui  se  trouvait  à peu  de  dis- 
tance de  la  capitale.  «Viens,  lui  écrivait- 
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» il , je  confie  a ta  fidélité  ition  trône  et 
» mes  jours.  ))  Leidner  fut  également  appe- 
lé pour  commander  la  forteresse;  mais 
l’arrivée  de  ces  deux  hommes,  générale- 
ment détestés  , troubla  les  esprits  , et  les 
indisposa  plus  fortement  contre  l’empe- 
reur, dont  le  caractère,  aigri  par  d’affreux 
soupçons  et  par  ses  craintes  continuelles  , 
s’enfoncait  chaque  jour  davantage  dans 
les  sombres  agitations  de  la  tyrannie. 

Enfin  le  jour  fatal  arrive  : le  a3  mars, 
l’empereur,  qui  projetait  à cette  époque 
un  voyagea  Moscou,  s’occupa  avec  tran- 
quillité des  apprêts  de  son  voyage,  et  parut 
en  public  avec  une  sérénité  inaccoutumée; 
soname  paraissait  dégagée  de  tout  soup- 
çon et  de  toute  inquiétude. 

• A onze  heures  de  la  nuit,  vingt  conju- 
rés se  présentent  à l’une  des  portes  du 
palais  Saint-Michel.  Elle  leur  est  refusée. 
Ils  objectent  un  ordre  de  l’empereur  lui- 
même;  et  le  soldat  qui  gardait  cette  porte, 
trop  simple  ou  trop  généreux  peut-être 
pour  songer  a voir  des  assassins  sous  ces 
vetements  brillants  et  ees  décorations  qui 
attestaient  les  rangs  et  les  dignités , les 
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laisse  entrer.  Us  montent  en  silence  dans 
les  .appartements  de  l’empereur.  Argama- 
koff,  son  aide-de-camp  , se  présente  seul 
au  hussard  cosaque  qui  gardait  l^nticham- 
hre.  Celui-ci  1 arrête.  L’ emperem' repose j 
dit-il.  Lefçu  est  à la  ville , répond  Aj  ga- 
makoff,/e  dois  V éveiller ;.elk  ces  mots  il 
passe  outi'e.  Le  cosaque  yoit  arriver  les 
autres  ) crie  Trahison!  et—tombe  perce 
de  coups,  • ,, 

Surpris  dans  son  sommeil,  l’empereur 
saute  de  son  lit, veut  fuir,  et  manque  d’is- 
sue secrète  qu’il  cherchaitj.  mais  , saisis- 
sant une  epée,  il  se  tourne  courageusement 
vers  les  conjurés.  Quel  est  ton  dessein  ? 
demande-t-il  à Zouboff,  qui  s’offre  à sa 
vue;  que  veulent  ceux  qui  Caceompa^nent? 
Que  tu  descendes  du  trône  , répond  celui- 
ci;  et  il  veut  lire  un  acte  d’abdication. 
Eh  quoi,  Platon,  lui  dit  l’empereur,  toi 
que  f ai  comblé  de  mes  bienfaits  !...  Tu 
rües'plus  notée  madré  , réplique  Zouboff: 
la  nation  Va  donné  Alexandre  pour  suc- 
cesseur.he  prince  indigné  lève  son  épée; 
et  les  conjurés,  étonnes  de  son  cou- 
rage, s’arrêtent.  Beningson  frémit,  et  s’é- 
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crie  ; Si  vous  balancez  ^ vous  êtes  perdus. 
Ranimes  parcelle  voix  brilannique,  en- 
hardis par  l’exemple  de  Valérien  Zouboff, 
qui  porta  le  premier 'coup  sur  son  souve- 
rain, tous  ensemble  se  jettent  sur  lui, 
l’accablent;  il  tombe  sans  de'fense , et  im- 
plore leur  pitié  : c’est  vainement;  ils  frap- 
pent encore  , l’injure,  l’outrage  lui  sont 
prodigués.  On  le  traîne,  on  le  mutile  ; la 
nuit , voilant  de  ses  ténèbres  une  partie 
de  ces  horreurs,  semblait  exalter  leur  fé- 
rocité. Enfin , pour-achever  leur  victime  , 
dont  les  cris  aigus  ont  troublé  le  palais, 
l’un  d’eux  lui  passe  son  écharpe  autour  du 
cou  ; il  expire  (i). 

(i)  Le  lecteur  tronvera'ces  détails  sur  la  mort 
de  Paul  I«»,  avec  très  peu  de  différence,  dans 
les  continuateurs  de  M.  Levesque.  Mais  ici  ce 
n’est  pas  pour  avoir  également  puisé  dans  les 
'Mémoires  secrets  qu’eux  et  moi  nous  nous  ren- 
controns. Ils  ont  profité  de  l’ouvrage  publié  par 
Damaze  du,Ila]rmoDd  en  i8ia  ; or,  comme  je 
suis  l’auteur  de  la  partie  historique  de  l’ouvrage 
publié  sous  le  nom  de  Damaze  de  Raymond , 
ainsi  que  je  l’ai  dit  dans  l’avant-propos  de  ce 
résnmé,|’ai  eu^  je  crois,  très  incontestablement 

droit  de  reprendre  ce  qui  m’appartenait. 
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SEPTIÈME  ÉPOQUE. 


J INTERVENTION  ET  PRÉPONDÉRANCE 
DE  LA  RUSSIE  DANS  LES  DIVERSES  COALITIONS 
CONTINENTALES  CONTRE.  LA  ^FRANCE;  • • 

DE  1800  .A,  l8l5.  .. 

Voici'le  commencement  d’un  vaste  ta- 
bleau dont  nous  ne  pourrons  qu’indiquer 
les  premiers  linéaments.  L’histoire  de 
Russie  devient  celle  de  l’Europe.  Lancée 
hors  de  ses  limites  naturelles,  cette  piiis-  ' 
sance  se  mêle  à toutes  les  querelles  du 
continent,  et  ne  tarde  pas  à former  la  tête 
de  cette  redoutable  opposition  monarchi- 
que suscitée  par  la  jalousie  des  vieilles  dy- 
nasties contre  la  gloire  éblouissante  d’un 
soldat  trop  heureux.  Une  lutte  gigantesque 
suspendue  d’intervalle  en  intervalle  par 
des  trêves  faussement  nommée  des  traités,' 
épuise  les  peuples,  met  en  question  l’exis^ 

46 


Digitized  by  Google 


54  2 RÉSUMÉ 

tence  de  plusieurs  trônes,  et  dévoré  plu- 
sieurs principautés.  Quand  elle  est  termi- 
née, le  monde  voit  avec  douleur  la  Russie 
s’avancer  la  première  sur  le  sol  fumant  de 
l’Europe  , et  levant  sa  tête  dominatrice  ne 
trouver  autour  d’elle  de  rivalité  possible 
que  du  côté  de  l’Angleterre.  En  effet  la 
Grande-Bretagne  reste  toujours  forte  de 
sa  position  ge'ographique,  de  son  opu- 
lence, et  surtout  de  l’énergie- patriotique 
de  son  gouvernement. 

Dans  le  bouleversement  complet  de 
cette  pondération  savante  de  cet  e'quilibre 
européen  , fondé  par  le  fameux  traité  de 
Westphalie,  l’influence  conquise  par  la 
France  , disputée  par  l’Angleterre  , leur  a 
rapidement  échappé  à toutes  deux  pour 
passer  aux  mains  de  la  Russie.  Ainsi  ce 
n’est  pas  au  profit  de  l’une  des  puissances 
qui  avaient  concouru  à le  foi’mer  qu’a  été 
détruit  cet  équilibre  , cet  édifice  si  vanté 
de  la  politique  moderne  et  sur  les  bases 
duquel  l’Europe  a vécu  cent  cinquante  ans  : 
c’est  au  profit  d’une  puissance  pour  le 
compte  de  laquelle  il  n’y  avait  eu  d’inté- 
rêts stipulés  ni  à Munster  ni  à Nimègue,ui 
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à Aix-la-Chupelle , et  dont  le  nom  m^ine  ^ 
n’avait  jamais  figuré  dans  aucun  de  ces 
traités.  C’est  enfin  au  profit  de  cette  Russie  •' 
plus  inconnue  à nos  aïeux  que  les  déserts 
de  l’Amérique,  et  qui,  récente  affranchie 
des  Tartares , porte  encore  dans  les  traits 
de  sa  majesté  sauvage  l’empreinte  de  ses 
fers. 

Voilà  une  de  ces  grandes  péripéties  sur 
la  scène  du  monde  politique  qui  font  voir 
toute  la  fragilité  et  le  peu  de  durée  dps 
combinaisons  humaines.  Que  diraient  Ri> 
chelieu  et  Xiouis  XIV,  s’ils  revenaient  au 
monde  en  ce  moment  ? , 

J 

Au  reste  la  suprématie  actuelle  de  la 
Russie  s’explique  très  bien  et  par  ses  pro^ 
grès  et  par  la  nature  de  la  constitution 
physique  de  cet  empire.  « La  Russie , dit 
un  écrivain  plein  de  sens,  était  déjà  en 
1-^89  une  puissance  prépondérante.  Elle 
a dans  les  mœurs , dans  les  institutions  et 
jusque  dans  la  barbarie  de  ses  peuples , 
des  ressources  inconnues  aux  nations  plus 
civilisées.  Si  d’un  côté  l’immensité  dcson 
territoire  s’oppose  à ce  .qu’elle  mette  en 
raonvement  des  forces  aussi  considérables 
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qu’elle  l’a  fait  dans  une  crise  extraordi- 
naire , sans  nuire  essentiellement  à sa 
population  ; de  l’autre,  elle  assure  son  exis- 
tence contre  les  chances  les  plus  défa- 
vorables. Elle^  est  presque  toujours  maî- 
tresse de  conduire  la  guerre  comme  il 
lui  convient.  Vaincue , elle  amène  son 
vainqueur  imprudent  dans  ses  déserts. 
Avec  des  seigneurs  qui  savent  faire  des 
sacrifices,  avec  des  paysans  qui  n’ont 
presque  rien  à perdre , et  qu’une  armée 
pousse  devànt  elle  comme  des  troupeaux  , 
elle  est  sûre  d’échapper  à la  domination 
étrangère  : elle  a le  choix  des  moyens  et 
des  armes  ; elle  peut  détruire  ses  ennemis 
sans  les  combattre.  Victorieuse , elle  les 
poursuit  avec  une  infatigable  ardeur;  elle 
répare  promptement  ses  pertes , elle  repa- 
raît plus  riche  et  plus  puissante , et  pose 
plus  avant  les  barrières  de  sa  domina- 
tion.» 

Les  acquisitions  qu’elle  avait  faites  sur 
la  Perse , la  Prusse,  l’Autriche  et  la  Suède, 
dans  les  dernières  guerres,  avaient  porté 
sa  population  totale  à plus  de  quarante 
millions  d’habitants  : la  cession  du  duché 
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de  Varsovie , sauf  la  partie  qui  en  a été 
detachee  pour  former  le  grand-duché  de 
Posen  , doit  y faire  ajouter  au  moins  trois 
millions  deux  cent  mille  individus. 

II  y a deux  siècles , quand  les  boyards 
moscovites  appelèrent  à Moscou  le  fils  de 
Sigismond,  on  se  fût  à peine  aperçu  en 
Europe  du  danger  de  réunir  sur  la  même 
tête  les  couronnes  de  Russie  et  de  Polo- 
gne... Un  siècle  après,  il  eût  soulevé 
toutes  les  puissances;  et  de  nos  jours  on 
ue  pouvait  plus  l’empêcher:  tant  les  hases 
de  cet  équilibre  européen  sont  mobiles , 
variables , et  sujettes  à se  modifier  au  gré 
de  la  fortune  ! 

La  mort  de  Paul  P*"  avait  eu  pour  pre- 
miers effets  la  dissolution  de  la  confédéra- 
tion du  Nord  contre  l’Angleterre , et  le  re- 
tour de  toute  l’influence  de  cette  dernière 
puissance  dans  le  cabinet  de  Saint-Péters- 
bourg. Le  traité  de  paix  que  le  premier 
consul  se  détermina  alors  à conclure  avec 
l’Angleterre  fut  encore  une  suite  de  cet 
événement.  Tout  cela  avait  été  à peu  près 
prévu  par  les  maebinateurs  du  forfait  qui 
plaça  si  prématurément  Alexandre  sur  le 
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trône  ; et  la  flotte  anglaise  passa  le  Sand 
au  moment  où  Paul  I*'  tombait  sous  les 
coups  de  ses  assassins.'  ' ‘ • 

Un  traité  de  paix  avec  la  Russie  fut  ce- 
pendant la  suite  nécessaire  de  celui  qui 
venait- d’être  conclu  âveô  T Angleterre.  Il 
• n’existait  auparavant , entre  les  deux  pais- 
sances, qu’une  simple  cessation  d’bostilite's 
par  le  fait  et  sans  àbeune  convention 
i8o3.  écrite.  " , ‘ • 

La 'guerre  ayant  recommencé  eù  i8o5 
entre  la  France  et  l’Angleterre  au  mépris 
de  ce  traité  d’Amiens  qui  assurait  pour- 
tant à la  France  presque  tout  ce  que  les  ar- 
'mes  victorieuses  de  la  république  ■ avaient 
i8o3,  conquis,  la  Russie  offrit  sa  médiation  aux 
aoftt.  (Jeux  puissances  ; mais  d’Angleterre  ne 
voulait' pas  entendre  parler  de  la  paix  jus- 
qu’à ce  que  les  Français  eussent  évaCué  le 
Hanovre.  L’ambition  toujours  croissante 
de  Napoléon  la  rendait  d’ailleurs  impossi- 
ble, et  l’attentat  détestable  dont  rie  duc 
d’Enghien  fut  victime  indigna l’Europecn- 
tiêre  contre  lui.  L’Angleterre,  en  vain  me- 
nacée d’une  descente,  travailla  plus  effica- 
cement que  Son  ennemi  -,  en  entraînant  la 
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Rossie  dans  ses  {dans,  par  le,  traité  de*  i8o5, 
Pétersbourg.  t i - , . *^‘‘‘** 

- L’Âutricbe, -attaquée  à la  fois  dans  sa 
domination  et  dans  son  orgueil , ne  tarda  i8o5, 
pas  d’accéder  à ce  traité.  Elle  sentait  le 
poids  d’un 'Voisinage  victorieux  ettet-rible 
depuis  les  -sources  du  Mein  . jusqu’aux  , 
bouches  du  Pô;  et  pour  accroître  ses  re- 
grets, l’Italie , dans  ce  moment,  lui  échap- 
pait encore  : il  ne  lui  restait  plus  de  sa  su- 
prématie fédérative  en  Allemagne,  que 
le  titre  assez • vain  d’empereur,  pour  les 
seuls  états  héréditaires  de  la  maison  d’Au- 
triche. . ' ■(  . . . 

-'•L-’archiduc  Ferdinan4»le  général  Mack 
et  Parohiduc  Jean  entrèrent  en  campagne 
avec  quatre-vingt-dix  mille  hommes,, oc- 
cupant à la  fois  la  Bavière , le.s  gorges  du 
Tyr'ol  et  les  rivés  de  l’Adige. 

La  Prusse  ne  fut  pas  moins  prompte  à . 
reprendre'  les  armes;  et  les  deux  souve- 
rains, Ahîxandre  et  Frédéric-Guillaume, 
solenniséreut  leur  traité  de.  Postdam  par 
un.  serment  sur . le  tombeau  du  grand  1805^ 
Frédéric.  En  même  temps  l’Angleterre  se  octob. 
Hait  avec  la  Suède,  Toiÿ  le  nord  de  l’Eu- 
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rope  se  conjurait^  contre  Tambitîon’de 
Napoléon , qui  jetait  toujours  son  glaive 
dans  la  balance  où  se  pesait  le  sort  des 
• vaincus.  - \ 

Cependant  *la  fortuné  continuait  ses 
faveurs  à cet  homme  exà*aordinaire.  Cette 
",  campagne  commença  par  la  capitulation 
i8o5,  d’ülm,  qui  déshonora  le  général  Mack,  et 

octob  mémorable  journée  d-Auster-* 

litz.  L’armée  russe  qui  prit  par  à cette  ba- 
taille était  commandée  part  le  général 
Kiftusof  et  forte  de  soixante-dix  mille  hom- 
mes; les  Autrichiens  en  avaient  vingt- 
cinq  mille,  et  les  Français  étaient  quatre - 
vingt  mille.  Les  temporisations  du  vieux 
général  russe-  servirent  Napoléon  à sou-- 
hait,  en  lui  donnant  le  temps  de'réunir  ses 
• . * forces  éparses  et  de  se  replier  sur  le  terrain 

qu’il  avait -marqué  pour  son  champ  de  ba-. 
taille.  Lannes,  Snchet';  Soult,  Bernadotte 
qui  n’était  pas  encore  passé  roi , Murat, 
Davout,  Oudinot,  Junot,  tous  les  noms 
qui  font  l’honneur  et  l’orguéil  de  nos  fas- 
tes militaires,  retentissent  dans  les  rela-' 
lions  de  cette  mémorable  journée,  dont  les 
détails  sont  devenus  populaires  parmi 
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nous  et  peut-être  aussi  parmi  les  Russes. 
Trente  mille  de  leurs  guerriers  ensevelis 
dans  les  glaces  d’un  lac  qui  rompirent 
sous  leur  poids , quinze  de  leui'S  généraux 
pris  ou  tombés  sur  le  champ  de  bataille  , 
ont  dû  graver  en  effet  dans  leur  mémoire 
le  nom  d’Austerlitz.  Us  perdirent  en  outre 
tous  leurs  bagages  et  leur  artillerie,  com- 
posée de  plus  de  cent  cinquante  pièces  de 
canon. 

- L’Autriche,  qui  avait  provoquéjla  guerre, 
fut  la  première  à demander  la  paix.  Souve- 
rain d’une  nation  dont,  les  fastes  n’abon- 
dent pas  en  victoires  , et  bien  plus  accou- 
tumée aux  humiliations  qu’aux  homma- 
ges ^ François  U ne  craignit  pas  de  venir 
au  bivouac  de  Napoléon  solliciter  humble- 
ment la  paix..  Un  armistice  fut  accordé,  et 
pour  première  pondition  les  Russes  du- 
rent évacuer  le  territoire  autrichien  et  se 
retirer  à travers  les  monts  Krapacks.  Le 
ministre  Haugwitz,  parti  de  Berlin  pour  se 
' rendre  .au  .quartier-général  des  alliés , en 
apprenant  le  sort  de  leurs  armes , se  rend 
à celui  de  Napoléon  , et  le  félicite  sur  sa' 
victoire.  « Voilà , dit  le  vainqueur  d’Aus 
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terlitz,  un  cunipliraent  dont  la  fortune  a 
changé  l’adresse.  » Tel  fut  le  résultat  de  la 
troisième  coalition.  A la  fin  de  cette  an- 
ne'e , une  nouvelle  paix  fut  écrite  entre 
l’Autriche  et  la  France,  et  ce  traité,  dit  de 
Presbourg,  dépouillant  la  maison  impé- 
riale, prit  sur  ses  états  de  quoi  faire  deux 
royaumes  pour  l’électeur  de  Bavière  et  le 
duc  de  Wurtemberg.  ^ 

La  Russie  feignit  aussi  de  vouloir  la 
paix.  Au  commencement  de  l’année  sui- 
vante elle  entama  des  négociations , signa 
par. le  ministère  de  son  ambassadeur  un 
traité  à Paris;  puis  refusa,  sous  de  vains 
prétextes , de  le  ratifier , parcequ’elle  n’a- 
vait voulu  que  gagner  dti  temps  pour  réor- 
ganiser ■ ses  forces  et  venger  la  honte- 
d’Austerlitz. 

Une  quatrième  coalition  s’était  formée 
sous  le  voile  de  cette  courte  trêve.  La 
Prusse  , abjurant  une  neutralité  qu’elle 
n’avait  pu  faire  croire  siuçère,  mit  deux 
cent  cinquante  mille  hommes  sur  pied 
par  un  effort  national  et  immense.  La  vic-- 
toire  d’Iéua  vint  démentir  d’une  manière 
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désastreuse  les  espérances  et  l’entliou- 
siasme  de  la  nation  prussienne.  De  toutes 
les  journées  qui  depuis  1792  ont  illustré 
les  armes  françaises  , aucune  , dit  un  écri- 
vain , n’a  laissé  moins  d’honneur  aux  vain- 
cus , tant  leur  'déroute  fut  entière  et  leur" 
fuite  rapide.  Dix  jours  après  , les  vain- 
queurs occupaient  Berlin. 

- Cependant  l’empereur  Alexandre  ac- 
courait au  secours  de  son  allié  malheureux. 
Les  Français  et  les  Russes  se  rencontré- 

O 

rent  sur  les  bords  de  la  Vistule,  et  les  pre- 
miers , après  avoir  occupé  Thorn  , furent 
successivement  victorieux  à Czarnowo  , à 
Mohrungen,  Pultusk  et  Golymin.  La  jour- 
née plus  importante  d’Eylau  signala  la 
rentrée  en  campagne  au  commencement 
de  l’année  suivante.  L’armée  russe  en  Po- 
logne, qui,  avant  cette  affaire,  était  encore 
forte  de  cent  soixante  mille  hommes,  fil 
une  perte  immense;  mais  il  faut  avouer, 
en  dépit  des  bulletins  du  temps,  que  la 
nôtre  ne  fut  guère  moindre.  La  prise  de 
Dantzick  et  la  victoire  de  Friedland,  bien 
plus  décisive  que  celle  d’Eylau , amenc- 
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renl,  au  bout  de  peu  de  jours , l’entrevue 
> S07,  fies  deux  empereurs  sur  le  Niémen,  et  puis 
' la  paix  de  Tilsitt. 

Le  traité  de  Tilsitt  se  ressentit  moins  de 
la  différence  de  position  que  la  victoire 
avait  mise  entre  les  deux  monarques,  que 
du  désir  qu’avait  Napoléon  d’entraîner  la 
Russie  dans  son  système  continental, 
grande  combinaison  européenne,  qui  pou- 
vait détruire  l’Angleterre  si  elle  eût  été 
exécutable.  Napoléon' sacrifia  à ce  plan 
favori  de  sa  politique  l’accomplissement 
d’un  projet  qui  eût  été  à la  fois  bien  plus 
aisé,  plus  utile  et  plus  beau  , savoir  le  ré- 
tablissement de  la  Pologne.  Seulement,  il 
changea  la  destination  d’une  partie  de  ce 
royaume  , jadis  si  indignement  démem- 
bré , et  tout  ce  qui  fut  ravi  à la  Prusse 
servit  à augmenter  la  domination  du  roi 
. de  Saxe  , sous  le  nom  de  grand-duché  de 
Varsovie.  Dantzick  recouvra  son  ancienne 
indépendance  , mais  non  pas  tout  son  ter-  . 
ritoire.  Enfin  la  Russie,  dont  l’interces- 
sion sauvait  une  partie  de  ses  états  au  roi- 
dc  Prusse,  devenait  encore  médiatrice 
entre  la  France  et  l’Angleterre.  En  re- 
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tour  d«  toutes  ces  concessions  et  de  tous 
ces  égards , auxquels  la  victoire  ■ donnait 
tant  de  grâce,  Napoléon,  toujours  et 
trop  occupé.des  intérêts  de  sa  djrnastie , 
c’est  - à - dire-  de  sa.  famille  , avait  exigé 
la  reconnaissance  formelle  de  ses  trois 
frères,  Joseph,  Louis,  Jérôme  ,,  comme 
rois  de  Naples,  de  Hollande  et  de  West- 

Cependant  les  Anglais  redoublèrent 
d’activité  et  d’intrigues  pour  conserver 
quelque  influence  dans  le  Nord.  Ge  fut 
par  les  suggestions  du  cabinet  de  Saint-  ' 
James  que  le  jeune  roi  de  Suède,  £fu  mé- 
pris d’un  armistice  conclu  avec  Brune,  au 
moment  où  les  négociations  de  ïilsitt 
avaient  été  ouvertes , recommença  seul  la 
guerre  ; à la  vérité,  il  comptait  sur  l’assis- 
tance des  Anglais;  mais  leur  amitié  fut 
assez  tardive  pour  que.  le  général  Bruue 
eût,  le  temps  de  s’emparer  de  Stralsund , 
capitale 'de  la  Poméranie  suédoise , place 
forte  y et . doublement  importante  par  sa 
position  et  ses  vastes  arsenaux.  Cette  perte 
si  considérable  pour  la  Suède  fut  bientôt 
suivie  de' la  capitulation  de  l’île  de  Rugen 
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1807.  et  de  l’évacuation  de  toute  la  Poméranie 
par  les  troupes  du  roi  de  Suède.  Les  An- 
glais,laissant  une  libre  carrière  aux  succès 
de  Brune  , ne  se  présentèrent  même  pas 
pour  reculer  d’un  moment  les  malheurs 
de  leur  plus  fidèle  allié;  mais  ils  attaquè- 
rent Copenhague-,  parcequ’ils  n’avaient 
pu  déterminer  le  roi  de  Danemarck  à sui- 
vre le  périlleux  et  triste  exemple  de  son 
voisin.  Après  trois  jours  de  bombarde- 
ment, cette  capitale  fut  incendiée  et  la 
7 sept,  flotte  danoise  tomba  au  pouvoir  des  An- 
glais. Une  agression  si  sauvage  et  si  per- 
fide fît  plus  en  faveur  du  système  conti- 
nental de  Napoléon  que  n’avaient  fait  ses 
victoires  et  ses  sollicitations’.  Le  roi  de 
Danemarck  séquestra  dans  ses  états  toutes 
les  propriétés  britanniques,  interdit  toutes 
relations  à ses  sujets  avec  l’Angleterre  , 
sous  les  peines  les  plus  sévères , et  conclut 
‘ avec  la  France  un  traité  d’alliance,  en 

même  temps  que  la  Russie,  manifestant 
son  indignation  pour  l’incendie  de  Co- 
penhague  , renouvelait  les  principes  de  la 
octol).  neutralité  armée. 

Cette  déclaration  de  l’empereur  Alcxan- 
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-,  dre  conUe  l’Angleterre  , en  attestant  que  1807. 

J la  bonne  foi  avait  présidé  à ses  engage- 
ments sur  le  Niémen,  devait,  il  semble, 
promettre  une  longue  durée  au  traité  de 
Tilsitt.  Ce  souverain  annulait  toutes  les 
conventions  antérieures  entre  la  Russie 
et  l’Angleterre,  et  notamment  celle  de 
1801.  Il  déclarait  qu’aucune  communica- 
tion entre  les  deux  puissances  n’aurait 
lieu  désormais  avant  que  le  Danemarck 
eut  obtenu  de  justes  réparations  , et , ce 
qui  était  bien  plus  difficile,  avant  que  la 
paix  eût  été  conclue  entre  la  Fi'ance  et 
la  Grande-Bretagne.  Les  motifs  de  mé- 
contentement exposés  dans  cette  pièce 
laissaient  transpirer  le  dépit  d’avoir  été 
dupe  de  la  politique  anglaise  , et  le  cabi- 
net de  Saint-Pétersbourg  s’y  plaignait 
avec  aigreur  d’ayoir  jusque  là  supporté 
les  charges  d’une  association  défensive, 
combinée  pourtant  dans  l’intérêt  directe! 
particulier  de  l’Angleterre.  Enfin  , pour 
confirmer  cette  énergique  énonciation  de 
ses  griefs , l’empei*eur  Alexandre  fit  arrê- 
ter tous  les  vaisseaux  anglais  se  trouvant 
dans  ses  ports  et  séquestrer  toutes  les  pro- 
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priétés  anglaises.  La  Prusse , humble  sa-' 
tellite  du  grand  empire  du  Nord,  prenait 
de  pareilles  mesures;  et  l’impraticable  sys- 
tème de  blocus  européen  contre  l’Angle- 
terre paraissait  enfin  se  re'aliser. 

1808.  Mais  tandis  que  tout  le  nord  de  l’Europe 
fléchissait  sous  l’ascendant  de  cette  fortune 
prodigieuse,  les  événements  scandaleux, 
de  Bayonne  , et  la  constance  héroïque  de 
l’Espagne,  annonçaient  les  premiers  jours 
de  sa  décroissance.  L’amitié  despotique  et 
exigeante  de  Napoléon  pesait  à tous  ses 
alliés,  toujours  demeurés  ses  rivaux.  Qui 
pourrait  dire  tous  les  sacrifices  amers  aux- 
quels furent  condamnés  dans  son  alliance 
les  cœurs  superbes  de  ces  rois!  Le  pape  lui- 
même  ne  put  supporter  sa  charge;  et,  soit 
qu’une  communication  de  la  prévision  di- 
vine lui  fît  voir  tout  ce  qui  devait  résulter 
du  grand  exemple  donné  par  la  nation  es- 
pagnole, soit  qu’il  comptât  pouvoir  accroî- 
tre le  ressentiment  universel  par  l’éclat 
d’un  coup  parti  de  sa  main , il  lança  contre 
Je  ravisseur  de  tant  de’ trônes  et  le  spolia- 
teur des  domaines  de  l’église  un  bref 
■comminatoire  d’excommunication.  Ilscm-i 
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blait,  en  efiet , que  le  saint  père  pouvait 
faire  quelque  mal  a une  puissance  qui  avait 
jadis  invoqué  sa  sanction,  el  l’on  pouvait 
le  craindre  alors,  puisque  jadis  on  l’avait 
cru  nécessaire.  Pie  VII  raisonnait  sur  ce 
principe,  lorsque,  réclamant  des  territoires 
démembrés  des  états  du  saiut-siége  pour 
former  des  principautés  à des  patres 
apostats  , et  appelant  de  cette  in^tice 
au  droit  de  tous  les  peuples , il  en  appe- 
lait à Napoléon  lui-méme  comme  à unjils 
consacré  et  assermenté  , pour  réparer 
les  dommages  et  pour  soutenir  les  droits 
de  l’église  catholique.  Blais  le  fils  consa- 
cré, dont  les  troupes' occupaient  déjà  les 
états  romains  , ne  répondit  à ce  coup 
d’une  foudre  impuissante  qu’en  arrachant 
au  territoire  ecclésiastique  les  légations 
d’ Ancône , d’ürbin,  de  Macerata  et  de 
Camerino  , pour  les  annexer  au  royaume 
d’Italie.  Le  légat  du  pape  quitta  Paris  j el 
Napoléon  fit  annoncer  par  son  ministre 
des  relations  extérieures  que,  si  le  saint 
père  n’adhérait  pas  entièrement  aux  plans 
de  sa  politique , le  gouvernement  papal 
allait  cesser  d’exister  : « car,  disait  la  note 
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» de  son  ministre  , refuser  d’entrer  dans 
» les  vues  de  l’empereur  relativement  à 
» l’Italie,  qui  doit  former  par  l’union  la 
U plus  compacte  de  toutes  ses  parties  une 
» ligue  défensive  contre  les  ennemis  de  la 
» France,  c’est  déclarer  la  guerre  à l’em- 
Mpcreur.  Or  le  premier  résultat  de  la 
* conquête  , et  le  premier 

» résmtat  de  la  conquête  est  le  change- 
» ment  de  gouvernement.  » Ainsi  le  saint 
père  apprit  à ses  dépens  que  si  les  rois 
veulent  bien  consentir  à faire  encore  usa- 
ge de  l’autorité  spirituelle  du  chef  de  tous 
les  fidèles  lorsqu’il  s’agit  d’environner 
leur  puissance  du  respect  des  peuples 
c’est  à la  condition  que  cette  autorité  ne 
sera  jamais  exercée  ni  invoquée  contre 
eux , et  qu’ils  pourront  toujours  décliner 
cette  juridiction  divine. 

Cependant  Napoléon  , comme  on  voit, 
ne  comptait  nullement  sur  la  sincérité  de 
ses  nouveaux  amis  et  sur  l’observation  des. 
traités  que  leur  avait  imposés  la  victoire. 
Croire  si  peu  à la  bonne  foi  des  autres , c’é- 
tait peut-être  déjà  en  manquer  soi-même; 
et  il  faut  convenir  que  les  événements  quL 
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se  passaient  alors  étaient  bien  peu  propres  i8oS. 
à consolider  sa  réputation  de  loyauté  po- 
litique. L’EspagnCj^on  alliée,  après  s’être 
livrée  à lui  avec  tout  l’abandon  de  la  con- 
fiance , indignement  opprimée  , outragée, 
trahie,  avilie  dans  la  personne  de  ses 
princes,  dont  l’enlèvement  à Bayonne  fut 
un  brigandage  honteux;  l’Espagne  foulée 
par  ses  armées,  et, appelant  ses  enfants  au 
combat,  était  un  exemple  qui  devait  sou- 
lever l’Europe  entière  contre  lui.  Un  ma- 
nifeste fut  alors  publié  par  les  chefs  que 
le  patriotisme  venait  de  donner  à l’insur- 
rection de  cette  nation  magnanime,  et  ils 
y disaient  : « S’il  faut  un  sacrifice  de  sang  à 
la  nécessité , il  nous  vaut  mieux , périssant 
pour  la  patrie  , mourir  sur  les  rives  pa- 
ternelles du  Tage,  que  d’aller  en  esclaves, 
vils  instruments  de  l’ambition  d’un  maî- 
tre étranger,  succomber  sur  les  bords  gla- 
cés de  la  Vistule  et  du  Niémen.  » Ces  pa- 
roles éloquentes  retentirent  aux  oreilles 
de  l’empereur  d’Autriche  et  de  tous  ces 
princes  allemands  dépouillés  par  Napo- 
léon, qui  n’attendaient  qu’une  occasion  fa- 
vorable pour  échapper  à la  plus  humi- 
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1808.  liante  tutelle.  L’echec  me'morable  de  Bay- 
len , si  flétrissant  pour  les  armes  françai- 
ses, était  en  meme  temps  venu  apprendre  à 
tous  que  l’on  pouvait  résister  avec  succès 
à cette  fortune  militaire  jusque  U indomp- 
table. Enfin,  la  reine  d’Étrurie,  expulsée 
de  ses  états,  sous  le  prétexte  d’un  échange 
illusoiré  , était  une  autre  preuve  au  monde 
de  l’avenir  que  réservait  aux  souverains 
l’ambition  perpétuellement  agressive  de 
Napoléon. 

L’Autriche  se  préparait  sourdement  à 
la  guerre , par  la  levée  de  nouvelles  mi- 
lices et  par  des  machinïitions  diplomati- 
\ ques  dont  le  hut  constant  était  de  dissou- 
dreen  Allemagne  cette  confédération  des 
états  secondaires,  subsistant  sous  le  pro* 
tectorat  onéreux  de  l’empereur  des  Fran- 
27  çais.  Sur  ces  entrefaites  eut  lieu  l’entrevue 
sept.  d’Alexandre  et  de  Napoléon  à Erfurth  ; 
entrevue  provoquée  par  le  désir  qu’avait 
ce  dernier  de  s’assurer  des  dispositions 
pacifiqués  .du  seul  rival  qü’il  eût  à crain- 
dre dans  le  Nord.  Les  deux  potentats  y 
passèrent  plusieurs  jours  dans  les  fêtes  , 
entourés  de  tous  les  souverains  inférieurs 
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<le  l’Allemagne,  et  des- rois  issus  delà 
fortune  de  Napoléon.  Le  plus  parfait  ac- 
cord , la  plus  franche  intimité  parut  réu- 
nir ces  redoutables  arbitres  du  sort  de 
l’Europe.  L’empereur  français  crut  avoir 
enlacé  son  rival  dans  les  liens  de  son 
adroite  politique  j toutefois , s’il  faut  s’en 
rapporter  aux  a veux  que  depuis,  dans  son 
exil,  il  a laissé  échapper,  il  oublia  que  pro- 
messes de  roi  sont  paroles  trompeuses , et 
il  fut  dupe  de  la  candeur  de  son  auguste 
antagoniste  autant  que  de  ses  propres  il- 
lusions. 

Cependant , sur  le  point  de  quitter  Er- 
furth  , les  deux  souverains  écrivirent  col- 
lectivement au  roi  d’Angleterre,  pour  l’in- 
viter à la  paix  au  nom  des  propres  intérêts 
de  l’Angleterre.  Le  ministère  britannique 
répondit  à ces  vagues  propositions  en 
des  termes  également  généraux  , deman- 
dant au  surplus  que  si  des  négociations 
générales  étaient  ouvertes,  ses  alliés,  c’est- 
à-dire  le  Portugal , la  Sicile , la  Suède , et 
l’Espagne  alors  gouvernée  par  une  régence 
au  nom  de  Ferdinand  VII,  y fussent  admis  * 
et  représentés;  de  sorte  que  ces  pacifiques 
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ouvertures  avec  la  Grande-Bretagne  n’eu- 
rent pas  d’autre  suite  que  l’échange  de 
quelques  missives  diplomatiques.  ^ 

Napoléon  retourna  dans  le  Midi,  et  entra 
en  Espagne  pour  y réparer  le  mal  qu’avait 
fait  l’échec  de  Baylen.  Il  s’empara  de 
Madrid , et  du  sein  de  cette  capitale , 
croyant  pouvoir  conquérir  tout  le  royau- 
me par  les  séductions  de  la  liberté,  il 
lança  une  foule  de  décrets  conU’e  toutes 
les  vieilles  institutions  tyranniques  sous 
lesquelles  l’Espagne  était  accoutumée  à 
végéter.  Mais  l’indignation  de  ce  peuple 
repoussa  ces  présents  , se  confia  dans  l’a- 
venir, et  Napoléon  l etourua  à Paris. 

La  France  semblait  alors  parvenue  à 
l’apogée  de  sa  puissance,  et  l’Europe  eu 
effet  ne  voyait  que  deux  monarques  sur  le 
trône,  ne  tremblait  que  sous  deux  sceptres 
éclatants.  Des  deux  , le  plus  lourd  dans  la 
balance,  était  encore  celui  du  Midi.  Les 
volontés  de  Napoléon  avaient  cours  alors 
depuis  le  Tage  jusqu’à  la  Vistule  ; mais 
cette  énormité  de  pouvoir,  périssable  par 
son  excès  môme,  devait  surtout  se  ruiner 
par  le  vice  des  moyens  qui  l’avaient  établi. 
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c’est-à-dire  la  violence,  l’injustice,  et  sur- 
tout la  mauvaise  foi.  La  cinquième  coali- 
tion continentale , dont  les  éléments  s’é- 
talent prépare's  avec  une  activité  téné- 
breuse , éclata  par  une  attaque  soudaine 
de  l’Autriche.  Cette  puissance  énumérait 
dans  son  manifeste  la  multitude  de  ses 
griefs  , qui  se  résolvaient  tous  dans  une 
seule  parole,  l’insatiable  ambition  de  Na- 
poléon. « Il  faisait  peser  sa  suprématie  in- 
solentè'sur  sesalliés;  les  traitait  comme  ses 
vassaux,  leur  prescrivant,  selon  son  ca- 
price, la  paix  ou.la  guerre.  » L’Autriche 
pouvait  compter  sur  les  subsides  de  Lon- 
dres, mais  l’appui  qu’elle  se  promettait  du 
côté  de  Saint-Pétersbourg  n’était  pas  aussi 
certain  : elle  fut  trop  malheureuse  pour 
l’obtenir.  Malgré  les  efforts  prodigieux 
qu’elle  avait  faits  pour  soutenir  cette  lutte, 
ses  généraux  furent  complètemenl  battus 
àTann,  Abensberg,  Eckmulh,  Ratisbonne; 
'et  VienDfi  fut  occupée  par  les  Français 
après  une  campagne  de  vingt-ùn  jours. 

* Pendant  le  rapide  cours  de  ces  victoires, 
la  Russie,  pour  être  fidèle  au  traité  de  Til- 
sitt,  et  probablement  pour  remplir  les  nou- 
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«809.  veiJes  promesses  qu’elle  venait  de  faire  k 
Erfurth  , déclara  la  guerre  à l’Autriche  et 
fit  entrer  une  année  en  Gallicie.  Cepen- 
dant cette-armée,  paresseuse  dans  sa  mar- 
che , molle  et  Indéterminée  dans  ses  mou- 
vements , semblait  avoir  été  envoyée  plu- 
tôt pour  assister  à la  querelle  et  attendre 
son  issue  que  pour  y participer.  De  là  les 
premiers  doutes  de  Napoléon  sur  la  sincé- 
iitéde.^son  grand  allié,  et  les  premiers 
symptômes  d’une  nouvelle  rupture  entre 
les  deux  puissances. 

L occupation  de  Vienne  , qui  semblait 
devoir  eü  e le  terme  naturel  de  la  guerre, 
n en  fut  qu’un  événement.  Le  temps  était 
venu  où  les  souverains  devaient  appren-  ' 
dre  à sacrifier  leurs  métropoles  pour  sau- 
ver leurs  empires.  Au  moment  où  le  mai'é- 
chal  Lefèvre  venait  d’occuper  Inspruck  , 
l’archiduc  Charlesayant  eu  le  talent  d’at-  > 
tirer  Napoléon  dans  les  îles  que  forme  le 
Danube  au-dessous  de  Vienne  , fitrbère-* 
ment  payer  a son  adversaire  la  victoire 
' d’Essling.  Les  ponts  avaient  été  rompus 
derrière  les  Français  assaillants  : ils  resté-  ' 
rent  toiit  un  jour  sous  le  feu  d’une  artil- 
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lerie  formidable,  compose'e  de  prés  dfe  i8ogf. 
trois  cents  pièces  qui  tirèrent  dans  cette, 
première  jonrne’e  cinquante  mille  coups  , 
tant  à boulet  qu’à  mitraille.  Prés  de  vingt 
mille  Français  tués  ou  blessés,  dont  trois  * 
généraux  et  l’inti'épide  maréchal  Lannes,  ■ 
acquittèrent  les  tristes  lauriers  d’Essling:^* 

La  bataille  de  Raab,  gagnée  le  mois  sui- 
vant contre  l’archiduc  Jean  , qui,  chassé 
du  Tyrol,^  avait  effectué  sa  retraite  en 
Hongrie,  celle  deWagram,  cobtre  l’archi-. 
duc  Charles,  qui  fut  presque  aussi  dispu- 
tée et  plus  terrible  que  celle  d’Essling^ 
achevèrent  cette  campagne  où  l’Autriche  > 
se  réhabilita,  à force  de  sang,  des  revers 
et  des  fautes  continuelles  de  sés  généraux  ' 
depuis  la  première  coalition^  ' 

L’armistice  de  Znaim  assura  plutôt  qu’il  ' ^ ^ 

n’arrêta  les  succès  de  l’armée  française  ; jnillpf. 
car  au  moment  où  l’emperctir  d’Autriche 
prit  la  subite  résolution  de  poser  les  armes 
et  de  demander  la  paix , la  Bohême  n’é-  - 
tait  point  encore  entamée  et  pouvait,  de  ’ 
même  que  la  belliqueuse  Hongrie,  devenir  * 

\in  champ  de  bataille  dangereux  pour  les 
Français.  Une^lfeontribution  de  *près  de 
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iSp9;  deux  eents  miUions  de  francs  fut  provi- 
soirement frappée  sur  les  ! pays  conquis  de 
TAutricbe,  et  de  plus  importants  résultats 
de  - cette  guerre  commencèrent  à se  négo- 
cier. • ' ' . ' 

. Par  le  traité  qui  fut,  le  mois  suivant,  si- 
août.  gné  dans  Vienne , l’Autriche  céda , soit  à 
Napoléon,  soit  à la  confédération  du  Rhin, 
diverses  villes  d’Allemagne  et  d’Italie, 
avec  leurs  dépendances  ; elle  fut  dépouil- 
lée , en  favCTtr  du  duché  de  Varsovie , de 

I toute  la  Gallicie  occidentale  et  de  la  ville 
de  Cracovîe  ; enfin  elle  abandonna  à la 
Russie  un  .territoire  dont 'la  population 
était  évaluée  quatre  cent  mille  âmes.  L’em- 

• pereur  d’Autriche  reconnut  en  outre  les 
• droits  que  Napoléon  s’arrogeait  sur  les 

monarchies  du  midi  de  l’Europe , adhéra 
à son ‘Système  continental,  et  renonça  à 
toutes 'les  contrées  comprises  sous  le  nom 
de  provinces  lUyriennes.  Tous  ces  sacrifi- 
ces n’étaient  pourtant  encore  que  les  pré- 
ludes d’un  sacrifice  plus  grand  et  d’une 

* ' alliance  plus  intime*  Les  rochers  du  Da- 
.'uube  étaient  encore  t^nts  du  sang  de 

milliers  de  soldats  qiiiéPépart  et  d’autre 
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étaient  tombés  victimes  des  inimitiés  de  i8i 
leurs  maîti  es,  que  les  deux  potentats,  par 
lâcheté  d’un  coté , et  par  ambition  de 
l’autre , parlaient  d’unir  leurs  familles  , 
comme  si  l’Autriche  devait  jusqu’à  la  fin, 
et  au  mépris  de  ses  propres  maximes  et 
de  ses  orgueilleuses  traditions,  justifier  le 
vers  prophétique,  Tu  felix  Austrianübe. 
Une  archiduchesse  fut  le  prix  de  la  res- 
titution de  quelques  territoires;  mais  cet 
illustre  hymen  , de  sinistre  présage  , si- 
gnala le  point  culminant  d’où  devait  ' dé-  \ 
choir  la  fortune  d’un  grand  homme  qui, 
trahissant  sa  destinée  et  les  voeux  de  la 
France , se,  faisait  ainsi  un  bonheur  de 
parvenu. 

Au  commencement  de  l’année  suivante,  *8 
poursuivant  avec  plus  d’acharnement  que 
d’utilité  son  système  prohibitif  contre 
l’Angleterre  , Napoléon  fit  occuper  par 
ses  troupes  le  duché  d’Oldenbourg,  afin 
de  compléter  le  blocus  continental  le  long 
de  la  mer  du  Nord.  Cette  usurpation 
nouvelle  fournit  un  nouveau  sujet  de 
mécontentement  à l’empereur  Alexan- 
dre , que  la  récente  alliance  de  Napoléon 
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avec  rAutriche  devait  vivement  alarmer. 

Mais  l’étoile  de  ce  conquérant  s’éclip- 
sait en  Espagne  : la  magnanime  résistance 
de  ce  pays  triomphait  de  la  bravoure  de  ses 
soldats  et  de  l’habileté  de  ses  généraux. 
De  défaite  en  défaite,  Wellington,^secondé 
puissamment  par  les  dispositions  natio- 
nales , et  peut-être  par  le  peu  d’accord 
des  généraux  français  entre  eux , Wel- 
lington parvenait  à balancer  la  fortune,  et , 
prenait  Badajoz.  Soult  était  obligé  d’éva- 
cuer le  Portugal,  et  le  roi  Joseph  d’aban- 
donner Madrid. 

Alors  commencèrent  les  nouvelles  dé- 
monstrations hostiles  de  la  Russie , dont 
les  troupes  occupaient  déjà  la  frontière 
occidentale  de  la  Lithuanie.  Beimadotte, 
abandonnant  la  cause  de  celui  dont  la 
fortune  avait  enfanté  la  sienne,  passait 
sous  les  drapeaux  de  l’empereur  Alexan- 
dre, qui  lui  promettait  la  Norwège.  Enfin 
le' souverain  russe  faisait  aussi  la  paix 
avec  le  grand-seigneur,  afin  de  pouvoir, 
dans  la  terrible  lutte  qui  se  préparait, 
disposer  des  troupes  qu’il  avait  sur  la 
frontière  de  Turquie. 
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Cepeudant,  au  commencement  de  1812,  jgix. 
Wapole'on  semblait  encore  reculer  devant 
sa  propre  pensée,  et  vouloir  secouer  le 
joug  du  de'mon  qui  l’obse'dait  et  le  pous- 
sait à cette  guerre.  Un  écrivain  dont  l’ou- 
vrage récent  a excité  au  plus  haut  degré- 
tous  les  souvenirs  et  toutes  les  émotions 
qui  s’attachent  au  nom  de  cet  homme  cé- 
lèbre , a tracé  un  frappant  tableau  des 
agitations  auxquelles  Napoléon  était  en 
proie  lorsqu’il  se  trouvait  ainsi  à la 
veille  de  jouer,  contre  un  destin  plus  fort 
que  lui  , tant  de  gloire  et  de  puissance , 
un  si  vaste  empire  , et  l’une  des  situations 
les  plus  magnifiques  où  la  complaisance 
du  ciel  ait  jamais  placé  un  mortel  ! Sui- 
vant M.  de  Ségur,  ses  nuits  étaient  trou-» 
blées  par  le  choc  violent  de  ses  désirs  et 
de  ses  pensées  contraires  j • et  durant  le 
jour,  il  avait  toujours  sur  sa  table  un  ré- 
sumé général  de  l’état  de  chaque  puis- 
sance de  l’Europe  , propre  à l’éclairer  sur 
les  dangers  de  sa  position  et  sur  les 
chances  de  l’entreprisq  qui  l’occupait 
malgré  lui-méine.  Au  mois  de  mars  de 
J 8 12,  suivant  le  même  auteur,  l’ambas- 
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i8ia.  sadeur  Czernicheff  porta  de  nouvelles 
propositions  de  paix  à son  souverain. 
Napoléon  offrait.de  renoncer  à toutes 
ses  vues  sur  la  Pologne  , et  ne  demandait 
plus  que  le  redressement  de  quelques 
griefs.  Ces  griefs  étaient,  premièrement, 
l’ukase  du  3 r décembre  i8io,qui  prohi- 
bait l’entrée  eu  Russie  de  la  plupart  des 
productions  françaises,  et  détruisait  le 
système  continental;  secondement,  la  pro-  . 
testation  d’Alexandre  contre  la  réunion 
du  duché  d’Oldenbourg;  troisièmement, 
les  armements  de  la  Russie.  Napoléon  re- 
'nouvelait  alors  l’offre  qu’il  avait  déjà 
faite  d’une  indemnité  pour  le  duché  d’Ol- 
denbourg. 

. Alexandre,  répondant  à ces  proposi- 
tions , demanda  dans  son  ultimatum 
l’entière  évacuation  de  la  Prusse,  celle 
de  la  Poméranie  suédoise  , une  diminu- 
tion de  la  garnison  de  Dantzick;  du  reste 
il  ne  refusait  pas  l’indemnité  offerte 
pour  le  duché  d’Oldenbourg;  il  se  prê- 
tait à des  arrangements  de  commerce 
, avec  la  France , et  même  à des  modifica- 
tions de  l’ukase  du  3i  décembre  i8 lo. 
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Toutes  ces  négociations  furent  vaines f 
cUes  prouvent  seulement , de  même  que 
les  . orageuses  hésitations  de  Napole'on,  ' 
qu’une  si  grande  guerre  manquait  d’un 
grand  motif,  et  qu’en  déterminant  avec 
précision  les  causes  qui  l’ont  allumée  on 
n’en  trouverait  aucune  dans  l’intérét  i*éel 
des  peuples  : l’orgueil  seul  des  souverains 
était  en  jeu.  Mais  bientôt , lorsque  nos 
armées  eurent  frahchi  ;,la  Vistule,  ce 
fut  du  côté  des  Russes  une  guerre  de  dé- 
fense , de  conservation,  et  par  conséquent 
toute  nationale.  , ' i.  . 

La  fatalité  qui  avait  suggéré,  la  pre- 
mière pensée  de  cette  expédition  en  choi- 
sit également  les  moyens.  Japiais  , s’il 
faut  en  croire  l’auteur  de  l’ouvrage  que 
nous  venons  de  citer,  jamais  plus  d’im- 
prévoyance n’aurait  accumule  plus  de 
fautes  dans  l’exécution  d’un  .projet  d?où 
dépendait  le  sort  d’une  armée  , de  quatre 
cent  mille  hommes  et  .peut-être  celui  d’un 
empire. .Cette  armée  portait  en  elle-mêine 
tous  les  germes  possibles  de  désorganisa- 
tion : nul  accord  entre  les  généraux,  nulle 
harmonie  entre  les  divers  corps,  peu  de 
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i8ia*  «înnfiance  dans  l’issue  définitive  de‘ l’inva- 
sion, et  opposition  plus  ou  moins  de'clarée 
contre  cette  gigantesque  tentative  de  la 
part  des  confidents  et  des  grands  officiers 
de  Napoléon  qui  devaient  concourir  à son 
succès. 

A Dresde,  Napoléon  attendait  encore  le 
résultat  des  négociations  de  Lauriston  et 
du  général  Narbonne.  Il  espérait,  dit  M. 
de  Ségur  , vaincre  Alexandre  par  le  seul 
aspect  de  son  armée  réunie,  et  surtout  par 
l’éclat  menaçant  de  son  séjour  dans  la  ca- 
pitale de  la  Saxe.  Les  mêmes  illusions 
le  suivent  jusqu’à  Moscou  : mais  ces  er- 
reurs de  son  orgueil  ne  sé  bornent  pas, 
seloil  le  même  écrivain,  à le  tromper  sur 
le  compte  des  dispositions  de  son  adver- 
saire. Son  aveuglement  aurait  été  tel  dans 
cette  malheureuse  période  de  son  éton- 
nante carrière , que,  marchant  de  décep- 
' tlon  en  déception , ni  la  fuite  continuelle 
des  Russes,  ni  l’incèndie  de  toutes  les 
villes  qu’ils  lui  abandonnèrent  successi- 
vement, ne  purent  l’éveiller  de  ce  sommeil 
de  son  génie  , et  lui  montrer  les  résultats 
dont  le  menaçait  avec  tant  d’évidence 
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cette  manière  parthique  et  terrible  de  i8ia. 
faire  la  guerre  (1). 

L’ai’me'e  qui  allait  entrer  en  Russie , 
l’une  des  plus  belles  et  des  plus  imposan- 
tes qui  se  soient  jamais  rassemblées  sous 

(i)  Je  ne  suis  nullenient  surpris  que  l’ou- 
vrage de  M.  de  Ségur , malgré  runiversalitc 
de  son  succès,  ait  excité  des  cris  d'indigna- 
tion du  côté  des  partisans  dévoués  de  la  mé- 
moire de  l’empereur.  Toutesles  phrases  d’hom- 
mage que  M.  de  Ségur  accorde  à la  supériorité, 
de  son  coup-d'oùl  ne  sont  que  des  précautions 
oratoires  : il  le  loue  avec  des  paroles , et  le 
tue  avec  des  faits.  Il  est  difficile  de  voir  Napo- 
léon plus  dépouillé  des  attributs  ordinaires 
do  génie , qu’il  ne  l’est  dans  cette  narration. 
Cependant,  comme  l’impression  générale  que 
produit  la  lecture  de  VHistoire  de  la  campagne 
de  181a  est  d’accord  avec  les  souvenirs  de  la 
plupart  des  témoins  impartiaux  de  ce  désas- 
treux épisode  de  nos  annales  , il  est  permis  de 
tenir  les  écrits  de  M.  de  Ségur  pour  documents 
graves  et  exacts , jusqu’à  ce  que  ses  contradic- 
teurs se  soient  publiquement  inscrits  en  faux  ; 
et , dans  une  réfutation  victorieuse,  aient  dé- 
menti ses  assertions  en  principe  et  en  consé- 
quence. ^ 
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1812.  drapeaux  français,  était  répartie  en 
quatorze  ou  quinze  corps  chacun,  sous  le 
commandement  d’un  chef,  prince,  roi 
ou  mare'chal.  Le  total  général  des  troupes 
e'tait  d’environ  quatre  cent  cinquante 
«mille  combattants,  dont  vingt  mille  Ita- 
liens, quatre-vingt  mille  de  la  confédéra- 
tion du  Rhin,  trente  mille  Polonais,  trente 
mille  Autrichiens  et  vingt  mille  Prussiens; 
ainsi  les  Français  formaient  seuls  un  total 
effectif  d’envii’on  deux  cent  soixante-dix 
mille  baïonnettes  ou  sabres. 

Les  troupes  russes  étaient  divisées  en 
première  et  deuxième  armée  d’occident, 
et  commandées  par  les  généraux  Barclay 
de  Tolly,  Bagration  et  Tormasoff.  Leur 
force,  en  y comprenant  différents  corps 
détachés  et  la  cavalerie  irrégulière , était 
d’environ  trois  cent  soixante  mille  com- 
battants. 

Napoléon  s’était  écrié  en  passant  le  Nié-  . 
men  : La  fatalité  entraîne  les  Russes  : que 
les  destins  s’accomplissent  I L’empereur 
Alexandre,  en  appelant  ses  sujets  aux  ar- 
mes, invoqua  la  patrie  et  la  liberté.  Le 
souverain  russe  ne  négligea  d’ailleurs  au- 
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cun  des  moyens  qui  pouvaient  exciter  i8 
l’enthousiasme  d’un  peuple  superstitieux. 

Il  obtint  des  habitants  de  Moscou  des 
sacrifices  immenses , et  il  en  eût  obtenu 
de  plus  grands  sans  doute , s’ils  avaient 
pu  prévoir  celui  que  leur  imposerait  plus 
tard  le  patriotisme  terrible  mais  admira- 
ble de  l’un  de  leurs  grands.  Il  paraît 
qu’ Alexandre  ne  présumait  pas  cette 
invasion  téméraire  de  son  ennemi,  et  que, 
tout  en  méditant  une  rupture  depuis 
deux  ans , il  avait  cru  ses  frontières 
assez  défendues  par  l’éloignement  et  la 
rudesse  du  climat. 

La  grande-armée  ayant  marché  sur  le 
Niémen  en  trois  masses  séparées , passa 
ce  fleuve  sans  obstacle , et  ce  fut  avec 
une  égale  facilité  qu’elle  entra  dans  Yil- 
na  , capitale  de  la  Lithuanie.  Les  Russes 
venaient  d’évacuer  cette  ville.  Les  Russes 
fuyant  devant  elle,  lui  cédaient  leurs  fron- 
tières avec  une  promptitude  qui  semblait 
cacher  un  piège , et  sur  ce  rivage  nou- 
veau un  seul  officier  de  Cosaques  apparut. 
Tant  de  solitude  et  de  silence  avait  aux 
yeux  des  soldats  quelque  chose  de  me- 
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naçant.  Un  orage  affreux  vint  justifier 
leurs  terx’eurs  supei’stitieuses  : les  routes 
et  les  champs  furent  inondés,  dix  mille 
chevaux  périrent,  et  un  escadron  de  Po- 
lonais , lancé  par  un  orcjre  de  Napoléon 
dans  les  flots  de  la  Vilia  , se  noyèrent  en 
voulant  passer  cette  rivière. 

A l’arrivée  de  l’armée  française,  et  sur- 
tout  à la  vue  de  leurs  compatriotes  ra- 
menés de  l’exil  par  la  fortune  de  Napo- 
léon, les  Lithuaniens  se  crurent  redeve- 
nus libres.  Ils  pleuraient  de  joie  en  rele- 
vant les  bannières  nationales  , et  la  diète 
de  Varsovie  ne  tarda  pas  à s’ouvrir. 

« Constituée  en  confédération  générale, 
» cette  assemblée  déclara  le  royaume  de 
» Pologne  rétabli,  convoqua  les  diétines, 
» invita  toute  la  Pologne  à se  confédérée, 
’n  somma  tous  les  Polonais  de  l’armée 
» russe  d’abandonner  la  Russie,  se  fit  re- 
)»  présenter  par  un  conseil  général , et  fît 
» une  adresse  à Napoléon.  » 

La  réponse  de  Napoléon  se  réduisit  à 
' lui  dire  : « Soyez  patriotes , c’est  fort  bien; 
j>  mais  j’ai  beaucoup  d’intérêts  à concilier, 
» et  j’entends  sui’tout  que  votre  rétablis- 
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« seraent  ne  coûte  rien  à l’Autriche.  Du  ,0 
» reste  , je  ferai  tout  ce  qui  dépendra  de 
» moi  pour  seconder  vos  résolutions.  » 

Ce  langage  inattendu  delruisitsubitement 
toutes  leurs  espérànces,  et  dès  lors  le 
but  principal  de  cette  guerre  parut  aban- 
donné, Napoléon  s’occupa  cependant  de 
1 organisation  provisoire  de  ce  pays  j il 
lui  laissait  le  soin  de  s’affranchir,  mais  il 
voulait  garder  le  droit  de  le  gouverner. 
L’exigence,  les  besoins  et  l’indiscipline 
des  Français  achevèrent  de  mécontenter 
les  Lithuaniens  déjà  rançonnés  et  pillés  • 
,par  les  Russes. 

Cependant  du  nord  au  midi  l’Europe 
se  ralliait  de  nouveau  contre  l’ennemi 
commun  , et  les  puissances  serrant  leurs 
rangs  à la  voix  de  la  diplomatie  anglaise  , 
se  groupaient  autour  de  la  Russie.  La 
Suède  signait  un  traité  de  paix  avec  l’An- 
gleterre à Oerebro:  la  régence  de  Cadix, 
agissant  au  nom  de  Ferdinand  VII,  fai- 
sait également  cause  commune  avec  le 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg.  Le  traité 
de  Veliky-Louki , le  premier  que  l’his- 
loife  signalç  entre  les  monarchies  de 


D.''“fbyGoogU- 


/ / 

‘ • 5^8  RÉSUMÉ 

i8ia.  Charles  V et  de  Plerre-le-Grand,  attestait 
bien  par  son  étrange  nouveauté  cette  lon- 
gue chaîne  des  ressentiments  et  des  ini- 
‘ mitiés  qui  menaçaient  la  France.  En 
même  temps  Wellington  gagnait  contre 
le  maréchal  Marmont  la  bataille  des  Aro- 
piles , et  faisait  chanceler  sur  son  üône 

d’un  jour  le  roi  Joseph. 

La  marche  de  l’empereur  sur  Yilna 
ayant  été  extrêmement  rapide,  ses  convois 
n’avaient  pu  le  suivre  ; il  ne  voulut  pas  les 
attendre  dans  cette  capitale  de  la  Lithua- 
nie ; mais  , cédant  à sa  fougueuse  impa- 
tience et  à l’espoir  d’une  bataitte  décisi- 
ve, il  lança  sur  les  traces  de  l’ennemi  4oo 
mille  hommes, avec  vingt  jours  de  vivres, 
dans  un  psys  qui  n’avait  pu  nouirir  les 
vingt  mille  Suédois  de  Charles  XII.  De  ces 

immenses  convois  de  bœufs  qui  suivaient 
l’armée , une  assez  grande  partie  arriva 
plus  tard,  à Vilna  et  à Minsk,  mais  pres- 
que sans  utilité.  Il  en  fut  de  meme  des 
approvisionnements  de  grains  dirigés  de 
Dantzick  sur  Yilna,  Les  bateaux  furent 
arrêtés  dans  le  lit  desséché  des  rivières,  et 
les  chariots  rassemblés  pour  suppléer  à 
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ces  premiers  moyens  de  transport,  n’ar-  1812» 
rivèrent  que  plusieurs  jours  après  le  dé- 
part des  troupes  (i). 

Les  desastres  de  cette  expédition  com- 
mencèrent donc  avec  elle  j et  la  famine 
harcela  constamment  la  grande  armée,  soit 
en  allant , soit  au  retour. 

Nous  avons  dit  que  l’armée  marchait 
divisée  en  trois  masses  principales  : ce 
fut  la  grande  colonne,  celle  du  centre,  qui 
souffrit  le  plus,  parcequ’elle  suivait  le 
chemin  que  les  Russes  avaient  ruiné , et 
dont  l’avant-garde  française  venaitd’ache- 
ver  la  dévastation.  Les  colonnes  qui  pri- 
rent des  routes  latérales  y trouvèrent  le 
nécessaire  , mais  il  fut  mal  ménagé. 

Ainsi  cette  armée,  privée  d’adminis- 
tration s’avançait  vivant  d’un  pillage  qui 
exaspérait  le  pays  et  que  rien  ne  pouvait 
empêcher.  Ceux  qu’un  sentiment  de  pu- 
deur retenait  entre  l’aiguillon  du  besoin  et 
l’horreur  du  brigandage  sortaient  de  cette 
alternative  cruelle  par  le  désespoirjc’est- 
à-dire  par  le  suicide.  Suivant  le  rapport 
fait  à l’empereur  par  le  duc  de  Trévise, 

(1)  Çégur. 
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ï8ia,  du  Nidmen  à la  Vilîa  on  ne  voyait  que 
maisons  dévaste'es,  que  chariots  et  cais- 
sons  abandonnes.  Les  chemins  étaient  en- 
combrés de  cadavres  d’hommes  et  de 
chevaux;  la  contagion  s’était  fait  l’auxi- 
liaire de  la  famine  ; la  garde  elle-même 
avait  cruellement  souffert.  L’empereur 
repoussa  ces  trop  véridiques  ^détails  en 
les  déclarant  impossibles , et  il  ajouta  que 
des  soldats  bien  commandés  ne  mou- 
raient jamais  de  faim.  « L’empereur  s’ir- 
■)>  ritait  au  récit  des  maux  qu’il  jugeait  ir- 
remediables  , sa  politique  lui  imposant 
» la  nécessité  d’un  succès  prompt  et  dé- 
» cisif.  Après  avoir  tout  disposé  pour  une 
» guerre  lente  et  méthodique , il  se  dé- 
» pouillait  de  toutes  les  précautions , 
» abandonnait  tous  les  préparatifs  , et  se 
» laissait  emporter  par  l’habitude , par  la 
3>  nécessitédes  guerres  courtes,  des  vic- 
» toircs  rapides  et  des  paix  subites  (i).  « 
Tel  était  l’état  des  choses  lorsque  Ba- 
lachoff , un  ministre  russe , se  présenta 
aux  avant-postes  français  , apportant  des 
propositions  de  paix  de  la  part  de  son 
(0  Ségur. 
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maître.  Mais  ces  vagues  propositions,  qui  i8ia.^ 
ne  déterminaient  aucune  nouvelle  base 
des  négociations  et  ne  stipulaient  rien , 
furent  prises  pour  le  prétexte  et  non  pour  ^ 
la  cause  réelle  du  voyage  de  BalacholF. 

C’était  un  trait  de  lumière  de  plus  sur  la 
manière  dont  les  Russes  se  proposaient 
de  conduire  celte  guerre.  Napoléon  ren- 
voya Ralachoff  avec  des  demandes  in- 
admissibles. Quoi  qu’il  en  soit , Alexan- 
dre semblait  par  cette  démarche  avoir 
combléla  mesure  de  la  modération,  quelle 
que  fût  sa  secrète  pensée. 

Napoléon  resta  vingt  jours  à Vilna,  oc- 
cupé à réorganiser  le  pays  , à recevoir 
des  députations,  à expédier  des  ordi'es 
pour  la  France  et  pour  l’Espagne,  et  en- 
fin à faire  construire  un  camp  retranché, 
et  à jeter  des  ponts  sur  la  Vilia,  et  une 
citadelle  sur  la  place  qu’avait  occupée 
l’ancien  palais  des  Jagellons.  Lorsqu’il  sor- 
tit enfin  de  cette  ville,  plusieurs  engage- 
ments avaient  eu  lieu  déjà  entre  les  Fran- 
çais et  les  Russes  mais  ces  engagements 
n’étaient  que  des  escarmouches;  et  ni 
l’impatiebcé  belliqueuse  du  roi  de  Nâ|iles; 

49* 


) 


I 


by 


I 


58fi  RÉSUMÉ 

ni  les  savantes  opérations  du  prince  d’Ek- 
mulh , ne  purent  obtenir  une  bataille  et 
justifier  l’espoir  deNapole'on.  En  appre- 
nant que  Bagration  et  quarante  mille 
Russes  venaient  d’être  coupés  de  l’année 
d’Alexandre  par  une  manœuvre  de  Da- 
voust,  il  s’était  écrié  : « Ils  sont  à moi.  » 
Mais  l’indiscipline  du  roi  de  Westphalie 
fit  manquer  ce  grand  coup.  Jérôme  venait 
d’êU’e  placé  sous  les  ordres  du  prince 
d’Eckmulh,  et  ne  pouvant  supporter  cette 
péripétie  inattendue,  il  quitta  son  armée 
et  soh  poste,  laissant  à Bagration  la  fa- 
culté de  rétrograder  au  lieu  d’aller  forcé- 
ment aboutir  au  débouché  où  l’attendait 
Davout.  Cependant  ces  deux  généraux 
se.  rencontrèrent  auprès  de  Mohilef , et, 
après  un  combat  où  douze  mille  Français 
repoussèrent  trente-cinq  mille  Russes, 
Bagration  alla  se  réunir  à Barclay  de  Tolly. 

Napoléon  ne  quitta  Villa  que  pour 
marcher  sur  Vitepsk.  L’ennemi  lui  ou- 
vrant de  nouveau  toutes  les  roules  de  l’in- 
vasion , abandonna  un  camp  retranché 
qu’il  avait  formé  avec  des  efforts  prodi- 
gieux en  avant  de  cette  ville  sur  les  bords 
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de  la  Drissa.  Cependant , par  un  dessein  i8ia. 
contraire,  ilsemLIa  vouloir  occuper  les  dé- 
filés et  les  bois  qui  couvrent  Vitepsk.  Là , 
les  Russes  attendirent  les  Français.  Napo- 
léon comptait  enfin  sur  une  bataille , et  il 
dit  à Murat,  le  soir,  en  le  quittant  : « A de- 
main à cinq  heures  le  soleil  d’ Austerlitz  ! » 
Toutefois  aucun  des  officiers  généraux 
ne  partagea  cette  espérance  d’une  journée  • 
décisive  pour  le  lendemain  ; et  Murat  lui- 
même,  qui  coYnmençaità  comprendre  leur 
système  de  guerre  à force  de  les  poursui- 
vre sans  pouvoir  les  joindre , voulut  eu 
vain  persuader  à l’empereur  de  profiter 
de  l’avantage  et  de  l’ardeur  que  les  trou- 
pes venaient  de  prendre  dans  un  premier 
engagement;  l’on  venait  d’y  voir  deux  ' 
cents  voltigeurs  se  couvrir  de  gloire  eu 
résistant  à une  nombreuse  cavalerie  qui 
fondit  sur  eux  pour  les  écraser.  Napoléon 
s’obstina  dans  son  illusion. 

L’aurore  du  lendemain  ne  trouva  plus  . 
les  Russes  dans  leur  camp.  Ils  avaient 
disparu , mais  avec  tant  d’ordre  et  de 
prudence , que  nul  vestige  de  précipita- 
tion et  de  peur  n’était  là  pour  attester 
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qu’ils  s’y  étaient  arrêtés  la  veille.  “On  en- 
tra dans  Vitepsk  , qui  offrait  aux  regards 
étonnés  de  nos  soldats  la  même  solitude. 
L’armée  cependant  était  fatiguée  de  cette 
vaine  poursuite  J de  cet  espoir  toujours 
déçu  d’une  grande  victoire  qui  devait  être 
le  terme  de  ses  travaux;  le  chef  était  fati- 
gué de  même,  . et  après  avoir  fait  quelques 
lieues  eu  avant  de  Vitepsk  sans  trouver 
trace  d’ennemi,  il  revint  siu’  ses  pas,  et, 
rentrant  dans  son  quartier  impérial,  il  dé- 
tacha son  épée,  puis  laposantbrusquement 
sur  les  cartes  dont  ses  tables  étaient  cou- 
vertes , il  s’écria  ; « Je  m’arrête  ici,  je 
M veux  m’y  reconnahre  , y rallier,  y repo- 
1)  ser  mon  armée,  et  organiser  la  Pologne. 
»La  campagne  de  1812  est  finie!  celle 
» de  i8i5  fera  le  reste.»  ' 

Cette  résolution  était  trop  commandée 
par  les  circonstances  pour  ne  pas  paraî- 
tre sincere  , et  d ailleurs  les  mesures  qui 
furent  prises  avec  la  plus  grande  activité 
pour  assurer  les  cantonnements  et  la  sub- 
sistance des  divers  corps  d’armée  ne 
devaient  laisser  aucun  doute  sur  ;la  réalité 
du  plan  de  Peitipereui*.  Sd  posilidn  était 
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admirable  pour  en  favoriser  l’execution  ; 
il  s’appuyait  sur  le  Borysthène  et  la  Dwina, 
et  prolongeait  sa  ligne  de  défense  de-Riga 
jusqu’à  Bobruisk  , en  lui  donnant  pour 
point  central  Vitepsk,  ville  très  aisée  à for- 
tifier. Trente-sixfours  et  des  établissements 
de  tout  genre  y furent  aussitôt  formés  ; on 
s’occupa  même  d’embellir  la  ville;  des  ac- 
teurs de  Paris  devaient  y venir,  et  Napo- 
léon adressa  ces  paroles  au  comte  Daru  : 
« Pour  vous,  monsieur,  songez  à nous  faire 
» vivre  ici,  car  nous  ne  ferons  pas  la  folie 
» de  Charles  XII.  » Il  disait  à Murat,  dont 
la  présomptueuse  ardeur  accusait  les 
Russes  de  lâcheté,  et  voulait  que  l’on 
continuât  à les  poursuivre  : « Plantons  iei 
» nos  aigles;  i8i3  nous  verra  à Moscou, 
» i8i4  à Pétersbourg  ; la  guerre  de  Russie 
» est  une  guerre  de  trois  ans  ! i> 

Mais  cette  résolution  fut  éphémère  : il 
n’avait  cédé  qu’à  la  nécessité  de  donner 
quelque  repos  à l’armée , et  à l’espoir  de 
voir  venir  des  propositions  d’Alexandre 
plus  positives  et  plus  satisfaisantes  que 
celles  qu’il  avait  reçues  à Vilna.  Au  bout 
de  quelques  joui's,  rendu  à son  iœpa- 
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tience  naturelle , il  rêva  la  prise  de  Mos- 
cou, dont  le  nom  sortait  de  temps  en 
temps  de  sa  bouche.  Il  se  repre'senta  avec 
force  les  inconvénients  'de  la  position  dé- 
fensive qu’il  prenait  à Vitepsk , lui,  ac- 
coutumé à subjuguer  les  hommes  par 
l’étonnement , à triompher  par  l’audace 
soudaine  de  ses  attaques  ; il  se  figura  la 
France  et  l’Europe  le  croyant  vaincu 
parcequ’ilse  serait  arrêté  ; il  pensait  enfin 
que  la  durée  d’une  telle  entreprise  en 
augmentait  le  danger.  Livré  à toutes  ces 
incertitudes  , son  âme  était  un  champ  de 
bataille  où  la  crainte  de  l’avenir  et  la 
confiance  de  sa  fortune  passée  se  dispu- 
taient le  terrain. 

Ainsi,  dit  l’historien  de  la  campagne 
de  1 812,  le  même  danger  qui  aurait  peut- 
être  dû  le  rappeler  sur  le  Niémen , ou  le 
fixer  sur  la  Dwina,  le  poussa  à Moscou. 

Cette  détermination,  au  rapport  du 
même  écrivain,  trompa  les  vœux  et  pro- 
voqua le  mécontentement  de  tous  les 
chefs  de  l’armée.  Le  comte  de  Lobau  et 
le  duc  de  Vicence  curent  le  courage  d’ex- 
primer les  leurs,  et  Napoléon  repoussa 
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avec  aigreur  leurs  observations.  Il  repro-  |8i 
cha  à ses  généraux  leur  de'goût  pour  la 
guerre,"  fruit  des  richesses  dont  il  les  avait 
comblc's.  «Vous  êtes  ne'  au  bivouac,  dit-il 
à l’un  d’entre  eux,  et  vous  y mourrez.  » 

Cependant,  soit  de'sertion , maladie  ou 
famine  , l’arme'e  e'tait  de'jà  diminue'e  d’un 
tiers  avant  de  sortir  de  Vitepsk.  La  pe'nu- 
rie  de  subsistances  se  faisait  déjà  sentir. 

Les  fourrageurs  que  l’on  envoyait  ne  re- 
paraissaient pas  , ou  revenaient  les  mains 
vides.  La  garde  seule  de'vorait  le  peu  que 
l’on  se  procurait  par  la  maraude , et  le 
reste  de  l’armée,  condamné  aux  privations 
les  plus  cruelles , murmurait  et  périssait. 

Les  hôpitaux  ne  suffisaient  plus  aux  mala- 
des ; on  y manquait  de  place  , de  vivres 
et  de  médicaments.  Dans  Vitepsk  seule- 
ment, plusieurs  milliers  de  soldats  avaient 
été  emportés  par  la  dyssenterie. 

Tant  de  désordres  et  de  souffrances  ne 
furent  pas  ignorés  de  l’empereur.  II  ne 
pouvait  pas  davantage  s’abuser  plus  long- 
temps sur  les  dispositions  des  Russes,  lui 
qui  avait  cru  les  soulever  en  leur  parlant  de 
liberté  ! Il  savait  qu’ils  ne  comprenaient  ' 
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pas  ce  mot;  et  d’ailleurs  des  proclamations 
et  des  correspondances  intercepte'es  lui 
avaient  appris  de  quels  noms  odieux  et  de 

■ quelles  couleurs  affreuses  on  peignait  aux 
peuples  de  ces  contre'es  les  Français  et 
leur  chef.  Tout  annonçait  sur  ce  sol  en- 
nemi une  guerre  implacable  dès  que  serait 
venu  riiiver , l’auxiliaire  naturel  des  hom- 
mes du  Nord.  A toutes  ces  observations 
trop  fi’appantes  de  vérité',  il  ne  répondait 
qu’en  profe'rant  le  nom  de  Moscou.  Il 
fallait  du  moins,  disait-il,  aller  jusqu’à 
Sinolensk.  Au  moment  de  quitter  Vitepsk, 
il  apprit  avec  un  violent  chagrin  que  les 
Turcs  avaient  signé  la  paix  avec  les  Russes 
à BucJiarest.  C’était  un  motif  de  plus  pour 
s’arrêter;  il  persista  à partir.  Tous  les 
corps  se  réunirent  et  se  dirigèrent  sur 
Snjolensk , en  remontant  la  rive  gauche 
du  Dniéper.  Lui-même  partit  de  Vitepsk 
le  i3  août. 

■ L’armée  vivait  d’industrie,  et  à la  jour- 
née; elle  n’avait  pas  pour  vingt-quatre 
heures  de  vivres,  il  lui  ordonne  d’en 
prendre  pour  quinze  jours  ; il  se  plaît  à 
çroire  que  ses  oi'dres  pressants  et  répétés 
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suffiront  pour  vaincre  meme  la  nature.  1813, 
L’ennemi  toujours  fuyant  n’avait  laisse’ 
derrière  lui  que  des  Cosaques  chargés  de 
rompre  les  ponts  , de  brûler  les  villages. 

Les  l)Ourgs  où  l’on  surprenait  l’ennemi 
avant  qu’il  eût  pu  les  de'truire  étaient 
aussitôt  pillés.  Mais  les  divers  re'giments 
de  cette  arme'e  se  suivaient  comme  des 
partis  isolés,  avançant  chacun  pour  son 
compte. Le  régiment  quipassaitnc  songeait 
pas  à ménager  quelques  secours  , quel- 
ques facilités  en  faveur  de  celui  qui  l’al- 
lait suivre.  On  eût  dit  qu’il  n’y  avait  pas 
plus  d’état-major  que  d’administration 
dans  cette  armée  immense  , et  que  l’ame 
de  ce  grand  corps  n’existait  déjà  plus. 

■ Le  maréchal  Macdonald  occupa  Duna- 
hourg,et  le  maréchal  Oudinot  défit  Vitt- 
genstein  à Obaïarszina  , sur  les  bords  de 
la  Drissa  J on  battit  à Krasnoé  , chemin 
faisant,  un  corps  ennemi  de  six  mille 
hommes , dont  les  débris  se  réfugièrent 
dans  Sinolensk  ; enfin  , le  ifi  août,  on  dé. 
couvrit  à la  fois  cette  ville  et  l’armée  russe 
tout  entière  commandée  par  Barclaj^  et 
Bagration.  Elle  s’étendait  dans  la  plaine 
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en  longues  et  noires  colonnes.  A.  cette 
vue,  Napole'on,  transporte'  de  joie,  frappa 
des  mains  et  s’écria  : «Enfin  je  les  tiens  ! a 

Bagration  voulait,  dit-on , sauver  Smo- 
Icnsk  par  un  combat;  Barclay , plus  pru- 
dent , pensa  qu’il  suffisait  de  prole'ger  la 
fuite  des  habitants  et  de  vider  les  maga- 
sins. Lorsque  ces  mesures  eurent  été  exé- 
cutées l’armée  russe  continua  sa  retraite; 
et  le  jour  suivant  ne  vit  pas  un  seul  soldat 
sur  le  champ  où  Napoléon  avait  espéré 
une  bataille.  On  poursuivît  inutilement 
l’aniére-garde  de  l’ennemi,  et  Napoléon, 
plein  d’agitation,  fit  lui-même  plusieurs 
verstes  dans  cette  direction,  comme  si 
sa  présence  ou  sa  voix  les  eût  pu  arrêter. 
Dès  lors  il  ne  parut  plus  considérer 
Smolensk  que  comme  un  passage  qu’il 
fallait  enlever  de  vive  force  et  sur-le- 
champ. 

Cette  frénésie  de  poursuite  avait  cepen- 
dant épuisé  les  forces  et  la  patience  de 
tous  : soldats  et  généraux,  nul  ne  se'faisait 
plus  illusion  sur  les  résultats  présuma- 
bles de  celte  obstination  meurtrière , et 
Murat  lui-même',  soldat  uniquement  né 
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pour  combattre  , et  dont  toute  la  langue  i 
militaire  se  réduisait  à ces  mots,  en  avant^ 
combattit  cette  fois  la  résolution  de  l’em- 
pereur. Ou  l’entendit  s’e'crier,  qu’il  e'tait 
inutile  de  prendre  Smolensk  à prix  de 
sang,  puisqu’ils  allaient  l’abandonner;  et 
quant  à une  bataille,  sil’ennemi  n’en  vou- 
lait point,  qu’il  e'tait  temps  de  s’arrêter. 
Mais  Napole’on  ne  voyait  que  Moscou  : 
honneur,  gloire,  et  repos,  tout  pour  lui 
e'tait  là.  Cependant  tous  ses  généraux, 
agite's  d’un  pressentiment  sinistre , répé- 
taient ; «Moscou  nous  perdra.  » 

Telle  était  l’énergie  de  cette  conviction 
universelle,  que  l’on  vit  le  même  Murat 
dont  nous  venons  de  parler  pousser  son 
cheval  sous  le  feu  d’une  batterie  formida- 
ble qui  écrasait  celle  des  Français , et  de- 
meurer immobile  au  milieu  de  ce  volcan. 
Prévoyant  un  avenir  désastreux,  il  cher- 
chait la  mort.  Heureux  s’il  l’eût  obtenue, 
et  si  un  boulet  russe  l’eût  sauvé  des  coups 
du  satellite  Nunziante  , qui,  trois  ans  plus 
tard,  lui  firent  expier  sur  les  rivages  de  la 
Calabre  sa  royauté  et  sa  trahison  ! 

Smolensk  fut  défendue  avec  opiniâtreté 
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i8ia.  par  les  Russes , et  ils  ne  l’abandonnèrent 
qu’en  l’incendiant.  « L’armée  traversa  ces 
«décombres  fumants  et  ensanglantés, 
» avec  son  ordre , sa  musique  guerrière 
» et  sa  pompe  accoutumée,  triomphante 
» sur  ces  ruines  désertes , et  n’ayant 
» qu’elle-mème  pour  témoin  de  sa  gloire  : 
» spectacle  sans  spectateurs,  victoire  pres- 
» que  sans  fruit , gloire  sanglante  , dont  la 
» fumée  qui  nous  environnait  et  qui  sem- 
» biait  être  notre  seule  conquête  n’était 
n qu’un  trop  fidèle  emblème  (i).  « 

Ne  pouvant  joindre  et  vainere  les  Rus- 
ses , l’empereur  s’emporta  contre  eux , 
remarquant  leur  défaut  de  résolution,  les 
traitant  de  femmes,  et  les  croyant  en  effet 
dégénérés  de  la  valeur  rude  et  sauvage 
de  leurs  ancêtres.  Mais  ces  paroles*,  qui  s’é- 
panchaient avec  toute  la  verve  de  l’irri- 
tation la  plus  profonde , ne  prouvaient  à 
tous  que  son  désappointement  amer. 

Ce  fut  alors  qu’un  officier  arrivant  du 
camp  de  Schwartzemberg  apprit  à l’em- 
pereur que  Tormasoff  et  sou  armée  s’é- 

(i)  Ségur.  - ‘ 
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taient  placés  dans  le  nord  entre  Minsk  et  i8ia. 
Varsovie  , avaient  envahi  le  grand-duché 
et  battu  le  général  Regnier.  Cependant  les 
Autrichiens  avaient  secouru  Regnier  , et 
Tormasoff,  forcé  de  reculer  à son  tour , 
s’étail  rallié  à Tchitchakoff,  commandant 
de  l’armée  du  Danube.  Cette  jonction 
augmentait  les  dangers  de  la  grande  ar- 
mée et  devint  une  raison  de  plus  pour 
^Napoléon  d’obtenir  une  bataille  décisive  • 
et  d’arriver  à Moscou. 

Mais  r 'armée,  toujours  trompée  par  de 
vaines  promesses  de  repos,  fit  éclater  les 
plaintes  de  sa  misère.  Les  généraux  eux- 
mêmes  laissaient  échapper  des  discours 
avant-courcurs  d’indiscipline,  et  plusieurs 
allèrent  jusqu’à  souhaiter  une  défaite, pen- 
sant qu’elle  dégoûterait  l’empereur.  Or  si 
telles  étaient  les  dispositions  des  nôtres, 
que  l’on  juge  le  fond  qu’il  y avait  à faire 
sur  celles  des  alliés,  que  la  force  avait 
pris  dans  leurs  foyers  pour  les  traîner 
dans  ces  affreux  climats,  attachés  au  char 
d’une  gloire  étrangère  I Le  lendemain 
d’un  revers  n’allaient-ils  pas  se  lever  en- 
JlerhisP  Dê  jiluS)  Si  lôin  de  lU  Frâilcé)  deb 
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i8i*t  soulèvements,  des  conspirations  dans 
l’intérieur,  étaient  à craindre,  et  comment 
y remédier?  Dans  de  telles  conjonctures  , 
la  confiance  de  l’empereur  semblait  de  la 
folie  à ceux  qui  l’approchaient  de  plus 
près. 

Rapp,  qui , sur  ces  entrefaites,  arrivait 
de  Paris,  parla  avec  franchise  de  l’effrayant 
désordre  qui,  depuis  la  frontière  de  Polo- 
gne , partout  sur  la  route  avait  frappé  ses 
regards.  « Cette  marche  victorieuse  et 
sans  combats  laissait  derrière  elle  plus 
de  débris  qu’une  défaite.  » Les  priva- 
tions , les  bivouacs  continuels , les  exha- 
laisons pestilentielles  de  tant  de  cadavres 
d’hommes  et  de  chevaux  tués  par  la  fati- 
gue ou  la  faim , avaient  engendré  des 
maladies,  autre  source  de  destruction, 
horrible  reproduction  de  la  mort  par  la 
mort  qui  couvrait  et  suivait  les  traces  de 
cette  gigante.sque  expédition.  Des  batail- 
lons entiers  des  troupes  alliées  se  déban- 
daient, et,  sous  la  conduite  d’un  chef  de 
leur  choix,  allaient  dans  le  pays  , sur  les 
flânes  de  la  route , s’emparer  de  quelque 
..  village , s’y  établissaient , et  recevaient 
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à coups  de  fusil  les  derniers  venus  en-  1812. 
yoyés  pour  fourrager  (i). 

Napole'on  répondit  à ces  de'courageants 
dëtails  par  la  feinte  promesse  de  s’arrêter 
à Smolensk.  Il  dit  que  cette  ville  était  une 
bonne  tête  de  cantonnement,  et  qu’il  vou- 
lait s’arrêter  dei’riére  ce  rempart , pour 
rallier  ses  troupes,  les  faire  reposer,  re- 
cevoir des  renforts  et  des  approvisionne- 
ments. Toute  la  Pologne  était  en  son  pou- 
voir , et  cette  couquêtç  lui  paraissait  un 
résultat  suffisant  pour  une  guerre  de  deux 
mois.  Mais,  soit  qu’il  se  trompât  lui-même 
ou  qu’il  ne  voulût  que  tromper  un  mo- 
ment les  autres , il  x’etoinba  presque  aussi- 
tôt sous  l’impulsion  dominatrice  qui  le 
poussait.  Murat  et  Ncy,  les  deux  plus  té- 
méraires , furent  placés  à l’avant-garde; 
le  prudent  et  méthodique  Davout  dut 
obéir  au  roi  de  Naples  , et , tout  en  leur 
recommandant  d’éviter  un  engagement 
décisif,  Napoléon  disposait  tout  pour 

(i)  Des  faits  de  ce  genre,  mentionnés  par 
M.  deSégur,  m’ont  été  attestés  par  plusieurs 
officiers  qui  ont  fait  cette  malheureuse  cam- 
pagne. 
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iSVa,  forcer  les  circonstances  à l’amener.  M.  de 
Ségur  pense  pourtant  qu’il  parlait  de 
bonne  foi  lorsqu’il  disait  : Ari'êtons-nous  à 
Smolensk.  S’il  y a quelque  chose  de  plus 
étonnant  que  cette  lutte  de  son  gë*iie  con-. 
tre  la  fatalité , assurément  c’est  la  rési- 
gnation [de  tous  ces  hommes  qui  mar- 
chaient, sous  l’empire  de  sa  volonté  à une 
ruine  qu’ils  croyaient  certaine,  murmu-  * 
rant  quelquefois  sous  le  joug,  mais  n’o- 
sant jamais  le  secouer. 

, Ainsi  que  Napoléon  l’avait  prévu,  Ney 
et  Murat,  en  voyant  l’ennemi , perdirent 
la  mémoire  de  la  défense  de  livrer  ba- 
taille, et,  ayant  atteint  son  arrière-garde 
à Yaloutina,  ils  engagèrent  la  totalité  de 
leurs  troupes  dans  un  combat  qui  de  part 
et  d’autre  fut  acharné  et  meurtrier.  L’in- 
trépide général  Gudin  y péi'it  en  défen- 
dant le  pont  de  Kolowdnia  contre  Bar- 
clay de  Tolly , qui  voulait  sortir  par  ce 
débouché  des  défilés  dans  lesquels  il  s’é- 
tait engagé,  et  où  Ney  le  pressait.  Ney  lui- 
même,  atteint  de  plusieurs  blessures,  et 
couvert  de  sang  > n’arrêta  le  combat  qu’à 
la  nuit|  et  lorsque  tout  fut  abattu  süi'  Ici 
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place  tju’ü  venait  d’arracher  aux  Russes. 
Mais  ce  combat,  où  l’attaque  ne  s’était  en- 
gagée que  de  front , fut  à peu  près  sans 
succès,  parceque  Junot  avec  les  West- 
phaliens  n’attaqua  pas  les  flancs  de  l’en- 
nemi, ainsi  que  l’ordre  formel  lui  en  avait 
été  donné.  Le  résultat  le  plus  positif  de 
celte  affaire  fut  de  remplir  Smolensk  de 
blessés  et  de  gémissements.  Les  hôpitaux 
y furent  multipliés  , encombrés,  et  l’im- 
possibililé  de  pourvoir  aux  besoins  et  aux 
souffrances  de  tant  de  malheureux  à la  fois 
en  fit  oublier  un  grand  nombre , qui  péri- 
rent sans  secours. 

Murat,  toujours  poursuivant  l’armée  en- 
nemie , arriva  à Dorogobouje,  où  les  Rus- 
ses, rangés  derrière  un  bois  et  un  ravin,  pa- 
raissaient disposés  à soutenir  un  nouveau 
choc.  Napoléon  accourut  à cette  nouvelle 
avec  toute  sa  garde  ; mais  Barclay  avait 
déjà  disparu,  ne  laissant  après  lui,  comme 
de  coutume  , que  des  ruines  et  des  cen- 
dres. Aussitôt  on  marcha  sur  Moscou,  et 
cette  dernière  partie  de  la  route  parut  un 
peu  moins  dévastée  j les  châteaux  et  les 
villages  n’avaient  pas  été  brûlés;  on  pou^ 
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i8ia.  vait  se  procurer  des  vivres  : prêt  à voir 
son  adversaire  dans  le  piège,  il  semblait 
que  l’ennemi  craignît  de  le  manquer  en 
le  rebutant.  Une  intelligence  commune 
eût  élë  avertie  par  tant  de  circonstances; 
il  fallait  toute  la  foi  qu’un  grand  bomme 
peut  avoir  en  lui-méme  pour  s’y  tromper. 

Napoléon,  cependant',  manifestait  plus 
d’inquiétude.  Il  avait  jusque  là  attendu 
de  l’empereur  Alexandi’e  une  communica- 
tion plus  positive  et  plus  satisfaisante  que 
celle  dont  Balacboff  avait  été  le  porteur  à 
Vilna ; cependant  nulle  lettre  n’arrivait, 
et  il  se  voyait  contraint  à faire  les  avances 
d’une  négociation  nouvelle.  Il  fit  écrire 
par  le  major-général  à Barclay , et  envoya 
à son  illustre  l’ival,  l’empereur  russe,  des 
protestations  d’amitié  au  moins  singu- 
lières dans  l’état  de  leui’s  relations. 

Il  s’en  fallait  de  beaucoup  que  l’empe- 
;*eur  Alexandre  fût  disposé  à lui  répondre, 
et  dans  ce  moment  meme  il  avait  une  en- 
trevue en  Finlande  avec  le  prince  rc^al  de 
Suède,  Bernadette,  pour  le  déterminer  à 
passer  le  Rubicon , en  agissant  ofiensive- 
ment  contre  Napoléon.  C’est  dans  cette 
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même  conférence,  à laqliellé^ftit^dmîs 
FambassaHeur  anglais,  que  l’on  sè  dêcîcia 
À écrire  à Moreau  pour  lui  offrir  un  com- 
mandement, qu’il  accepta  pour  le  malheur 
de  sa  gloire. 

"‘Le  syst(?rae  de  temporisation  adopte' 
j^r'  le  général  Barclay  n’indignait  pas 
moins  les  siens  qu’il  ne  fatiguait  les  nô- 
tres, et  l’empereur  Alexandre,  forcé  de  cé- 
der a cette  clameur  generale,  fortifiée  des 
plaintes  de  Bagratîon,  venait  de  rempla- 
cer Barclay  par  Kutusoff,  vieux  général 
de  i’école  de  Paul  I®*" . Tout  annonça  dès 
lors  une  bataille  décisive,  également  dé- 
sirée des  deux  côtés.  Sur  ces  entrefaites,  et 

ati  moment  où  l’armée  française  entrait 

* *\ 

dans  les  ruines  fumantes  de  Gjatz,  brûlée 
par  l’ennemi , un  parlementaire  russe  sè 
présenta.  Sa  mission  réelle  n’était  pas  la 
paix,  et  l’on  put  d’autant  moins  s’y  mé- 
prendre, qu’un  officier  français  lui  ayant 
étourdiment  demandé  ce  qu’on  trouverait 
de  Yiasma  à Moscou,  il  repartit  fièrement, 
Piiîtavd.  Cette  réponse  était  le  signal 
d’une  bataille.  ’ 

L’armée  russe  s’arrêtait  en  effet)  renfor- 


i8i 


i812. 


600  RÉSUMÉ 

ceepar  de  nouveaux  de'tachements  et  de 
nouvelles  levées , et  elle  hérissait  de  re- 
tranchements la  plaine  de  liorodino.  Le  6 
septembre,  les  deux  années  furent  en 
présence , à peu  près  égales  en  nombre 
d’hommes  et  en  forces  d’artillerie;  mais 
du  côté  des  Russes  se  trouvait  l’avantage 
des  lieux  et  d’une  seule  langue.  Elles 
restèrent  tout  ce  jour  en  état  d’obser- 
\<ition  1 une  devant  l’autre,  se  préparant 
en  silence  au  choc  le  plus  épouvantable 
pour  le  jour  qui  allait  suivre. 

C’est  ici,  c’est  sur  les  bords  de  la  Mos- 
hwa , que  l’on  vit  sensiblement  faiblir, 
s’il  faut  en  croire  le  nouvel  historjen,  ce 
génie  supérieur  à qui  tout  avait  cédé  jus- 
que là.  Les  deux  nuits  qui  précédèrent 
la  bataille  ne  furent  pour  lui  tranquilles 
ni  douces.  Une  dormit  pas  du  sommeil  im- 
posant des  héros.  Épouvanté  du  dénne- 
inent  de  ses  soldats,  il  se  demandait  avec 
anxiété  comment  ils  soutiendraient  un  long 
et  terrible  choc.  Il  maudissait  la  guerre, 
1 appelant  un  métier  de  liarbares , et  se 
plaignait  de  l’inconstance  de  la  Fortune, 
qui  Commençait  à l’abandonner, 
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Mais  au  milieu  de  tant  de  tardives  solli-  *8ia. 
citudes  , le  soin  qui  parut  l’occuper  plus 
fortement  fut  la  conservation  de  sa  garde. 

Il  fit  venir  Bessiéres,  qui  la  commandait, 
pour  s’informer  si  rien  ne  manquait  à 
cette  réserve  d’élite.  Il  renouvela  plusieurs 
fois  cette  demande,  ordonna  qu’on  dis- 
tribuât à ces  vieux  soldats  pour  trois  jours 
de  biscuit  et  de  riz;  enfin,  comme  s’il 
suspectait  à cet  e'gard  l’exactitude  des 
chefs , il  se  leva  pendant  la  nuit  pour  al- 
ler s’informer  lui-méme  aux  grenadiers  de 
garde  devant  sa  tente  s’ils  avaient  reçu 
des  vivres  pour  trois  jours.  Satisfait  de 
leur  réponse,  il  se  recoucha  et  parut 
s’assoupir  enfin. 

Quand  le  lecteur  remarquera  tout  à 
l’heure  que  l’empereur  aima  mieux  ha- 
sarder le  sort  de  la  bataille  et  n’obtenir 
qu’une  demi-victoire  que  de  consentir  à 
ce  que  sa  garde  donnât , qu’il  prodigua 
le  sang  des  autres  soldats  sans  souffrir 
qu’il  fût  répandu  une  seule  goutte  de  celui 
des  hommes  d’élite  qui  gardaient  sa  per- 
sonne, beaucoup  de  conjectures  lui  se- 
ront permises,  et  des  doutes  fâcheux  s’é- 
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i8ii.  lèveront  dans  son  esprit , quelle  que  soit 
sa  partialité. 

Cependant,  dans  cette  situation  extrême, 
à la  veille  d’un  si  grand  événement,  il 
adressa  à son  armée  une  proclamation 
pleine  de  grandeur  avec  simplicité  : les 
paroles  en  sont  trop  historiques  pour  n’é- 

tre  pas  rapportées  ici. 

«Soldats,  dit-il,  voilà  la  bataille  que 
vous  avez  tant  désirée.  Désormais  la 
victoire  dépend  de  vous  î elle  nous 
est  nécessaire  ; elle  nous  donnera  la- 
bondance,  de  bons  quartiers  d’hiver, 
et  un  prompt  retour  dans  la  patrie  ! Con- 
duisez-vous comme  à Austerlitz , à Fried- 
land , à Vitepsk  et  à Smolensk , et  que  la 
postérité  la  plus  reculée  cite  votre  con- 
duite dans  cette  journée;  que  l’on  dise  de 
vous  ; Il  était  à cette  grande  bataille  sous 

les  murs  de  Moscou  ! » 

Le  vieux  général  Kutusoff  ne  négligea 
pas  de  son  côté  les  paroles  et  les  autres 
moyens  qui  pouvaient  agir  sur  l’imagina- 
tion de  ses  Russes.  Il  s’avança  au  milieu 
desonarmée,  tout  éntière  sous  les  armes, 
entouré  de  toutes  les  pompes  religieuses 
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et  militaires,  et  pre'cëdë  de  saintes  images  i8i 
auxquelles  la  crédulité'  populaire  prêtait 
un  pouvoir  surnaturel  ; alors  , dans  son 
éloquence  sauvage,  il  commence  par  in- 
vectiver Napoléon,  comme  un  fils  de  l’en- 
fer et  le  tyrannique  perturbateur  du 
monde  ; puis  il  montre  à ces  Russes  leurs 
villes  en  cendres,  parie  de  leur  empereur, 
et  finit  en  invoquant  leur  piété  et  leur  pa- 
triotisme. « Vertus  d’instinct,  dit  avec  rai- 
son M.  de  Scgur  , chez  ces  peuples  trop 
grossiers , et  qui  n’en  étaient  encore 
qu’aux  sensations , mais  par  cela  même 
soldats  d’autant  plus]  redoutables.  — Ce 
spectacle  solennel,  ce  discours,  les  exhor- 
tations de  leurs  officiers  et  les  bénédic- 
tions de  leurs  prêtres , achevèrent  d’exal- 
ter leur  courage  jusqu’au  fanatisme , et 
tous,  jusqu’aux  moindres  soldats,  se  cru- 
rent dévoués  par  Dieu  même  à la  défense 
de  leur  sol  sacré.  » 

Napoléon  craignit  encore  de  voir  échap- 
per l’ennemi  et  l’espoir  d’une  bataille. 
Dans  la  nuit  qui  précéda  immédiatement 
cette  mémorable  journée,  il  s’éveilla  plu- 
sieurs fois  pour  demander  s’ils  étaient  en- 
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core  en  présence.  Toutefois  cette  inquié- 
tude ne  troublait  pas  seule  son  sommeil  ; 
et,  fruit  des  fatigues  et  des  sollicitudes  qui 
l’avaient  épuisé  durant  cette  longue  mar- 
che, une  fièvre  d’irritation  venait  de  se  dé- 
clarer dans  son  sein  par  une  toux  sèche  et 
une  soif  brûlante.  Une  dysurie , infirmité' 
déjà  ancienne  chez  lui,  s’était  réveillée  de 
la  veille  et  rendait  les  symptômes  de  sa 
fièvre  plus  alarmants.  Enfin,  au  matin , 
un  officier  de  Ney  vient  demander  l’ordre 
du  combat , et  à cette  voix , à cette  impa- 
tience belliqueuse  du  premier  de  ses  sol- 
dats, Napoléon  ranimé  se. lève  comme 
pour  embrasser  la  victoire  , et  'il  s’e'crie  : 
«Nous  les  tenons  enfin!  marchons  ! allons 
nous  ouvrir  les  portes  de  Moscou  ! » 
Debout  depuis  cinq  heures,  il  attendit, 
regardant  souvent  le  ciel,  les  premières 
lueurs  du  jour,  et  quand  les  premiers 
y sept,  rayons  jaillirent  de  l’orient  : « Voilà  , 
s’e'cria-t-il , le  soleil  d’Austerlitz.  » 
L’empereur  donna  le  signal  de  l’attaque, 
qui  fut  engage'e  par  les  troupes  du  prince 
Eugène.  Mais,  s’ilfauten  croire  l’historien 
de  la  campagne  de  j8i2  , il  multiplia  ses 
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ordres  , outra  ses  excitations  , ei  engagea  i8ia. 
de  front  une  bataille  qu'il  avait  conçue 
dans  un  ordre  oblique. 

Dans  cette  me'moiable  bataille,  de  part 
et  d’autre  furent  prodigués  le  sang  et  le 
courage,  le  mépris  exalté  de  la  mort,  l’a- 
mour elFre'né  de  la  gloire,  et  enfin  tout  ce 
que  la  nature  et  l’opinion  peuvent  mettre 
dans  le  cœur  des  hommes  d’acharnement 
héroïque  et  de  vertu  belliqueuse.  Des  sol- 
dats accables  de  longues  fatigues,  vaincus 
de  la  faim,  retrouvèrent  des  forces  pour 
combattre  comme  des  lions.  Notre  cavale- 
rie , affrontant  les  boulets  et  la  mitraille, 
qui  tombaient  comme  la  grêle  du  ciel,  s’é- 
lança sur  les  hauteurs,  pénétra  dans  les 
redoutes  ; et  les  Russes,  non  moins  obsti-  .. 
nés  , non  moins  intrépides  , périrent  sous 
le  sabre  de  nos  cuirassiers  sans  désempa- 
rer  leur  poste.  On  voyait  les  canonniers  • 
frappés  sur  leurs  pièces,  d’une  main  em- 
brassant le  canon ,‘  et  de  l’autre  serrant 
encore  la  poignée  de  leur  sabre. 

Cette  bataille  est  une  des  plus  furieuses 
et  des  plus  meurtrières  dont  les  annales 
titiUlBifés  inoc^erneà  pféBcntent  le  reolti 

dit 
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Il  y fut  tiré  plus  de  cent  vingt  mille  coups 
de  canon. La  perte  des  Russes  futiminense, 
celle  desFrançaîs  presque  égale,  et  prés  de 
cent  mille  hommes  y tombèrent  avec  un 
très  grand  nombre  d’officiers  et  de  géné- 
raux. L’armée  française  eut  surtout  à re- 
, grelter  Auguste  Caulaincourt,  qui  fut  tué 
en  entrant  dans  la  grande  redoute,  à la  tête 
du  cinquième  de  cuirassiers;  jeune  guer- 
rier qui  avait  assisté  à plus  de  batailles  qu’il 
n’avait  d’années,  et  l’intrépide  Montbrun, 
digne  successeur  du  général  Lassale,  et, 
comme  lui , l’iionneur  de  notre  cavalerie 
légère.  Le  nombre  des  généraux  tués  ou 
blessés  s’éleva  à quarante-trois  de  notre 
côté.  Un  froid  subit  tomba  sur  le  champ 
de  bataille;  et  que  l’on  juge  combien  le 
bivouac  dut  être  cruel  pour  tant  de  mal- 
heureux que  le  boulet  ou  la  mitraille  avait 
mutilés.  Le  lendemain  l’ennemi , déses- 
pérant de  reprendre  les  l'edoutes  qu’il 
avait  perdues,  abandonna  sa  position,  et 
c’est  alors  que  l’on  put  juger  de  l’étendue 
des  funérailles  que  coûtait  cette  sanglante 
journée".  « En  parcourant  le  plateau  sur 
» lequel  on  avait  combattu , dit  un  témoin 
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j>  oculaire  de  cette  journëe  (i),nous  trou-  181*. 
» vâmes , sur  une  e'tendue  d’environ  une 
» lieue  carrée , la  terre  couverte  de  morts 
M et  de  blessés  j les  intervalles  entre  ces 
» monceaux  de  cadavres  étaient  remplis 
» par  des  deTiris  d’armes , de  lances , de 
» casques  ou  de  cuirasses,  et  par  des 
» biscaïens  aussi  nombreux  que  des  gré- 
» Ions  après  un  violent  orage.  Le  plus  ef- 
» frayant  a voir,  était  l’intérieur  des  ra- 
» vins  ; presque  tous  les  blessés , par  un 
» instinct  naturel  J s’y  étaient  traînés  pour 
» éviter  de  nouveaux  coups  ; là  ces  mal- 
» heureux , entassés  l’un  sur  l’autre  et 
«noyés  dans  le  sang,  poussaient  desgémis- 
» semenls  horribles , nous  demandant  la 
« mort  pour  mettre  fin  à leur  supplice. 

« Les  ambulances  étant  insuffisantes  , no- 
» tre  stérile  pitié  se  bornait  à déplorer  les 
» maux  inséparables  d’une  guerre  si  atro- 
» ce.  » Elle  fut  inhumaine  en  effet  cette 
guerre,  et  surtout  cette  journée  de  la 
Moskwa  ! toutes  les  batteries  ennemies 

(1)  Eugène  Labaume,  Relation  complète  de 
la  campagne  da  Russie  ; 6«  édition  , 1820. 


Digitized  by  Google 


6ô8n  résumé 

furent  enleve'es  par  notre  cavalerie.  C’est 
le  sabre  qui  assiégeait  et  prenait  les  palis- 
sades et  les  retranchements.  Cependant 
tant  de  sang  fut  répandu  prcsqu’en  pure 
perte.  Kutusoff  se  vanta  de  la  victoire,  fit 
chanter  le  Te  Deum  de  son  côté,  et  si  cette 
jactance  paraissait  ridicule,  elle  prouvait 
' au  moins  que  notre  demi-victoire  ne  l’avait 
pas  accablé. Cent  soixante-dix  mille  Russes 
avaient  combattu,  et  Kutusoff,  encore  à la 
tête  defoi’ces  imposantes,  semblait  n’avoir 
perdu  que  ses  retranchements  et  quelques 
lieues  de  terrain. 

C’est  en  faisant  le  de'tail  des  équivoques 
résultats  d’une  affaire  si  coûteuse,  que  le 
nouvel  historien  de  la  campagne  de  1812 
, a cru  pouvoir  imputer  à Napoléon  des 
hésitations  et  des  fautes,  mortelles  en  effet 
à la  gloire  dé  ce  grand  capitaine,  si  jamais 
elles  restent  bien  prouve'es. 

Au  moment  où,  suivant  M.  de  Ségur,  ■ 
l’héi’oïque  vigueur  de  Ney  et  de  Murat  • 
venait  de  nous  ouvrir  le  chemin  de  la  vic- 
toire, Napoléon,  au  lieu  de  leur  envoyer 
les  renforts  qu’ils  demandaient  et  que  leur  ' 
épuiséhiëut  l'eudalt  iudiâpeusabléS|  écoti^ 
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» sulta  longuement;  et  enfin,  après  des  or-  *i8i 
» dres  et  des  contre-ordres  rditére's  à sa 
3)  jeune  garde,  ’instant  décisif  ne  lui  parut 
3>  pas  encore  venu.  » Il  avait  déjà  re'pondu 
à Rapp  qu’il  voulait  gagner  la  bataille  sans 
elle.  Murat  envoya  de  nouveau  un  aide-de- 
cainp  pour  demander  du  secours;  l’empe- 
reur promet  la  jeune  garde,  mais  à peine  a- 
t-elle  faitquelquespas  quelui-memelui  crie 
de  s’arrêter.  Il  répondait  à ceux  qui  le 
pressaient,  « qu’il  fallait  savoir  attendre; 

» que  la  journée  serait  longue;  que  l’heure 
» de  sa  bataille  n’était  pas  encore  venue.  » 
Mais  l’heure  de  sa  bataille  ne  vint  pas. 

Son  immobilité,  son  sang-froid  sans  force, 
et  cette  constance  qui  ressemblait  à de  l’a- 
pathie, furent  remarqués  de  chacun  et  di- 
versement expliqués  ; l’armée  ne  retrouva 
pas  son  chef,  et  ce  grand  corps  manqua , 
au  moment  critique,  de  l’âme  qui  devait  le 
faire  mouvoir  et  le  diriger.  Napoléon  ne 
manifesta  de  volonté  que  par  l’opiniâtre 
refus  de  faire  donner  sa  réserve;  et  tel  fut 
le  mécontentement  de  ses  maréchaux,  que 
Ney,  le  plus  fougueux  de  tous  , s’écria  : 
a Puisqu’il  ne  fait  plus  la  guerre  par  lui- 
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1812,  » même,  et  qu’il  n’est  plus  ge'néral,  qu’il 
» veut  faire  partout  l’empereur , qu’il  re- 
» tourne  aux  Tuileries  et  nous  laisse  être 
» généraux  pour  lui,  Murat,  mieux  instruit, 

3)  pensa  que  les  premières  atteintes  de  l’e'- 
33  quinoxe  avaient  ébranlé  son  tempéra- 
33  ment  affaibli,  et  que  l’action  de  son  gé- 
33  nie  était  comme  enchaînée  par  son  corps 
33  affaissé  sous  le  triple  poids  de  la  fatigue, 
33  de  la  lièvre  , et  d’un  mal  qui  de  tous  est 
3)  celui  qui  peut-être  abat  le  plus  les  forces 
33  physiques  et  morales  de  l’homme.  33 
Ceux  qui  depuis  ont  voulu  le  justifier 
sur  ce  refus  de  faire  donner  sa  garde, 
ont  prétendu  qu’il  attendait  que  la  garde 
russe  elle^mème  eût  pris  part  à l’action,  et 
qu’à  chaque  instant  il  demandait  si  elle 
n’avait  pas  donné.  Mais  outre  qu’un  tel 
motif  doit  paraître  bien  puéril  et  bien  ab- 
surde aux  gens  du  métier,  il  est  démenti 
par  les  deux  historiens  (Eugène  Labaume 
et  Ségur),  qui  affirment  que  la  garde  russe 
prit  part  à l’action.  « Kutusoff,  dit  le  pre- 
mier, avait  fait  avancer  sa  réserve  pour 
tenter  un  dernier  coup  de  fortune  : la 
impériale  en  faisait  partie.  » Kutu- 
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soff,  dit  M.  de  Sdgiir,  profite  de  ce  sursis  i8i 
qu’il  ne  devait  point  espérer;  il  appelle 
au  secours  de  sa  gauche  toutes  ses  réser- 
ves et  jusqiC à la  garde  russe.  Ce  dernier 
attribue  de  plus  à l’empereur  une  réponse 
qui  supposerait  un  tout  autre  motif.  » 
Daru  , poussé  par  Dumas  et  surtout  par 
Berthier,  dit  à voix  basse  à l’empereur, 
que  de  toutes  parts  on  s’écriait  que  l’in- 
stant de  faire  donner  la  garde  était  venu. 
Mais  Napoléon  répliqua  : « Et  s’il  y a une 
seconde  bataille  demain  , avec  quoi  la  li- 
vrerai-je ?»  Le  ministre  n’insista  pas,  sur- 
pris de  voir  pour  la  première  fois  l’em- 
pereur remettre  au  lendemain  et  ajouinèr 
sa  fortune  (i).  Enfin  M.  de  Ségur,  après 
trop  de  vaines  circonlocutions , finit  par 
dire  que  « les  mieux  instruits  pensèrent 

(i)  Napoléon,  au  fondée  :<on  exil,  s’efforçant 
de  réfuter  plusieurs  critiques  sévères  dont  ses 
opérations  militaires,  particulièrement  celles 
de  la  campagne  de  Russie,  avaient  été  l’ob- 
jet dans  le  livre  des  Considérations  sur  l’art  de 
la  guerre,  par  le  général  Jomini,  ne  touche 
nullement  à cette  difficulté.  Au  reste  sa  défense 
de  cette  expédition  n’est  point  satisfaisante* 


i8ia. 
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» qu’à  celte  distanqe,  et  à la  tête  d’uue  ar- 
» me'e  d’e'trangers , qui  n’avait  d’autre 
» lien  que  la  victoire,  un  corps  d’ëlite  et 
» dévoue'  lui  avait  paru  indispensable  à 
» conserver.  » Ce* qui  signifie  sans  doute 
que , pour  sauver  sa  personne  , Napoléon 
avait  manqué  la  victoire,  prodigué  le  sang 
et  compromis  le  sort  de  son  armée. 

Si  c’est  ce  qu’a  voulu  dire  M.  de  Ségur, 
nous  ne  nous  hasarderons  point  à discuter 
le  mérite  d’une  assertion  aussi  grave.  C’est 
au  temps  à prononcer  sur  cette  flétrissante 
accusation  portée  contre  la  mémoire  de 
Napoléon  ; souvenons-nous  que  ce  dernier 
a dit  lui-même  que  l’on  ne  saurait  jamais 
la  vérité  sur  cette  campagne  de  Russie.  'Il 
a dit  encore  au  fond  de  son  exil,  et  en  at- 
testant les  jnànesde  ses  héroïques  compa- 
gnons, Murat , Ney , Poniato-wski , « que 
î)  la  campagne  de  Russie  est  la  plus  glo- 
3)  rieuse,  la  plus  difficile  et  la  plus  honora- 
» ble  pour  les  Gaulois,  dont  l’histoire 
3»  ancienne  et  moderne  fasse  mention.» 
Le  ton  dont  il  a écrit  cette  page  de  ses 
mémoires  va  à l’âme  : on  est  touché, 
ébri»nlé  par  l’image  dç  çe  grand  et  inal- 
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heureux  homme  gravant  ainsi  quelques  1813. 
ardentes  et  brèves  paroles  pour  venger 
l’insulte  faite  à ses  lauriers.  Pourtant, 
quand  cette  impression  attendrissante* 
s’est  dissipe'e,la  réflexion  ramène  le  repro- 
che et  le  regret  sur  cette  partie  de  son  his- 
toire. Les  lecteurs  pour  qui  un  peu  de  scep- 
ticisme serait  ici  un  fardeau  trop  lourd, 
et  qui  veulent  une  opinion  arrêtée,  à quel- 
que prix  que  ces*oit,  sur  toute  chose,  doi- 
vent chercher  dans  une  laborieuse  étude 
de  tous  les  documents  les  éléments  de 
leur  détermination.  Nous  n’avons  voulu 
dans  cel  exposé  succinct  de  l’expédition  fa- 
meuse que  susciter  quelques  doutes  entre 
deux  opinions  également  extrêmes  : l’une 
toute  de  blâme  , et  l’autre  toute  d’admira- 
tion. Maintenant  tout  devient  positif  dans 
le  récit  de  nos  désastres;  le  terrible  dé- 
nouement est  assez  connu , et  nous  allons 
précipiter  notre  marche  à travers  d’alTreux 
débris. 

Murat,  infatigable  et  toujours  insatiable 
de  combats , retrouva  les  Russes  occupant 
une  hauteur  derrière  Mojaïsk.  Leur  atti- 
tude était  jfci  nae  et  imposante  comme  avant 

I*  _ 
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i8ia  bataille.  Attaqués  sans  succès , ils  con- 
tinuèrent leur  retraité  jusqu’à  Moscou. 
Kuttisoffj  qui  avait  promis  de  défendre 
cette  capitale,  rdünit  encore  sous  ses  murs 
qüatre-vingt-onze  mille  hommes , ÿ com- 
pris vingt  mille  recrues  et  six  mille  Cosa- 
ques. 

Napoléon  resta  trois  jours  à Mojaîsk, 
consumé  par  une  fièvre  ardente  et  privé 
par  un  rhume  violent  de  l’usage  de  la 
parole.  Il  retrouva'  la  voix  pour  dire  au 
général  Béssières , qui  lui  faisait  alors  l’é- 
nUmératîbn  de  tous  les  généraux  blessés 
à la  Moskôwa  : « Huit  jours  de  Moscou,  et 
il  n’y  paraîtra  plus.  » ’ ^ 

' Cependant  les  habitants  de  cette  mal- 
heureuse 'capitale,  abandonnés  par  Kutu- 
soff,  se  hâtent  de  fuir  à la  voix  de  Ros- 
topchin:  il  leur  annonce  que  la  ville  en- 
tière est  dévouée  aux  flammes.  Cette  réso- 
lution , digne  d’un  pays  barbare , mais 
digne  aussi  d’un  héroïsme  antique,  décida, 
comme  on  sait,  du  sort  de  toute  l’expédi- 
tion. En  s’arrêtant  devant  le  spectacle  de 
cet  immense  sacrifice  , l’histoire  répétera 
toujours  lé  nom  de  rhoinme  à qui  Ti- 
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dëe  en  a ë(c  attribue'e  ; mais  que  djrar 
elle  en  voyant  que  cet  homme  lui-même , 
comme  épouvanté  de  sa  propre  gloire,  a dés- 
avoué le  brûlement  de  Moscou  ? Toutefois 
les  désaveux  de  M.  le  comte  Rostopchiu , 
sans  rien  changer'à  l’opinion  généralement 
établie  à cet  égard,  n’ont  servi  qu’à  élever 
des  doutes  sur  la  trempe  de  son  caractère. 
Il  est  des  hommes  qui  ne  peuvent  pas  sup- 
porter , durant  le  reste  de  leur  vie , les 
conséquences  d’un  acte  de  force  dont  ils 
ont  été  capables  une  fois. 

Napoléon,  environné  par  les  flammes 
dans  le  Kremlin,  eut  enfin  les  yeux  désil» 
lés  par  cette  lueim  sinistre*  Il  pressentit 
tous  les  résultats  de  ce  terrible  événement. 
Il  n’a  jamais  parlé  depuis  de  l’incendie  de 
Moscou  que  comme  de  l’incendie  de  Baylen, 
c’est-à-dire  avec  l’accent  de  la  fureur  ou  ce- 
lui du  désespoir.  « Si  les  Russes,  a-t-il  écrit 
V à Sainte-Hélène,  eussentgagné  la  bataille 
» de  la  Moskowà  leur  capitale  était  sauvée  1 
J)  rent  mille  Russes,  hommes,  femmes  et  en- 
a fants  ne  seraient  pas  morts  de  misère  dans 
a les  bois , dans  les  neiges  des  environs;  la 
a Russie  n’aurait  pas, vu  s’anéantir  en  une 
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1812,  «seule  semaine  cette  superbe  capitale, 
» l’ouvrage  des  siècles;  elle  n’eût  pas  perdu 
« plusieurs  milliards  engloutis  sous  ses 
» ruines.  Sans  V embrasement  de  Mos- 
» cou  J événement  nouveau  dans  î histoire, 
» Alexandre  eût  été  contraint  à la  paix.  » 
On  sait  qu’après  avoir  vainement  atten- 
du pendant  vingt  jours  à Moscou  une  lettre 
et  des  propositions  de  la  part  de  l’empe- 
reur Alexandre  , Napoléon  prit  le  parti 
d’abandonner  sa  stérile  conquête  et  les 
débris  encore  fumants  de  cette  capitale. 
Il  la  quitta,  en  laissant  au  maréchal  Mor- 
tier l’ordre  de  renverser  de  ses  vieux  fon- 
dements le  palais  des  tzars.  Cependant  l’hi- 
ver , l’allié  le  plus  redoutable  des  Russes, 
était  arrivé.  Il  apparut  prompt  et  terrible, 
escorte'  de  toutes  les  horreurs  du  septen- 
trion, et  enveloppa  la  retraite,  ou  plutôt  la 
fuite  et  la  déroute  de  l’armée  française, 

a ' 

d’une  complication  inouïe  de  désastres. 
Au  milieu  de  tant  de  malheurs , que  les 
récits  du  nouvel  historien  viennent  de 
reproduire  d’une  manière  si  frappante  et 
avec  tant  de  succès,  le  lecteur  suit  avec 
angoisse  les  dernières  luttes  des  débris  de 
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nos  braves  avec  l’ennemi,  il  s’attend  à 181 
chaque  instant  à les  voir  succomber  sous 
la  supériorité!  du  nombre  comme  sous  les 
mille  tourments  qui  les  pressent,  et  il  se 
demande  avec  étonnement  comment  les 
Russes  purent  laisser  échapper  une  vic- 
toire complète  et  définitive,  qui  tant  de  ' 
fois  s’offrit  à eux  évidente  et  facile. 

L’un  des  acteurs  les  plus  distingués  de 
cette  guerre  , faisant  la  campagne  avec  les 
Russes,  expose  dans  les  termes  suivants 
la  même  difficulté. 

« On  ne  pourrait  citer  dans  l’histoire 
» moderne  aucune  campagne  dans  laquelle 
» chaque  adversaire  ait  eu  d’aussi  fré- 
» quentes  occasions  d’obtenir  une  victoire 
» certaine , et  d’assurer , en  l’attaquant , 

» la  destruction  totale  de  son  ennemi,  sans 
» aucun  risque  pour  lui-même,  et  à peine 
» avec  quelques  pertes.  » 

Le  témoin  oculaire  qui  s’exprime  ainsi, 
homme  dont  l’opinion  doit  avoir  beau- 
coup d’autorité  dans  cette  matière,  est 
le  général  Wilson , qui , faisant  partie 
de  l’état-major  du  général  Kutusoff,  ac- 
cusa plusieurs  fois  la  lenteur  trop  indé- 
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1819*  Oise  do  ce  yieux  géo^ral.  Dana  l’exaraea 
qu’il  a fait  des  ope'rations  de  cette  cam- 
pagne , soit  du  côté  des  Russes , soit  du 
côté  des  Français,  il  distribue  le  blâme 
aux  uns  et  aux  autres  par  portions  à peu 
prés  égales  (i). 

Par  l’efiet  d’un  manque  d’énergie  dans 
la  direction  des  mouvements  de  l’armée 
russe , et  de  cette  détermination  de  ne 
point  faire  d’attaque  générale  et  concen- 
trée sur  la  ligne  de  marche  de  l’ennemi , 
l’armée  française  aurait  regagné  sa  posi- 

(1)  Mais  de  toutes  ses  assertions  la  plus  ex- 
traordinaire se  trouve  dans  le  passage  suivant. 

■ En  occupant,  dit-il,  les  lignes  de  la  Dwina 
net  du  Dniester , il  (Napoléon)  ponvalt  à son 
»gré  rétablir  on  non  la  Fpiogne;  il  se  couser- 
» vait  l’option  de  l’un  pu  de  l’autre  parti  : mais 
B sa  marche  militaire  sur  Moscou,  dictée  par 
sla  seule  vanité,  et  par  un  désir  ardent  d’éter- 
sniser  la  gloire  de  sa  conquête,  est  une  opéra- 
stion  militaire  qui  n’eùt  encore  été  suivie  d’au- 
Bcun  désastre,  ou  même  d’aucun  inconvénient, 
B si  les  combinaisons  politiques  de  Bonaparte  ne 
B l’avaient  induit  à séjourner  dans  cette  capi- 
» taie  aufdelà  de  vingt  jours,  b 
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tion  snr  la  Dwiaa  et  le  Dnieper  sans  au- 
cune perte  bien  rëelle , si  elle  n’eût  pas 
entièrement  néglige'  de  pourvoir  ses  che- 
vaux de  fers  à glace  : les  chevaux  de  Bo-, 
naparte  furent  seuls  exceptés  de  cette 
imprévoyance  ; et  c’est  aux  soins  de  Cau- 
laincourt  que  Bonaparte  dut  son  salut. 

Il  reproche  aux  Russes  de  ne  s’étre  pas 
maintenus  dans  leur  camp  retranché  de  la 
Drissa,  et  par  suite  d’avoir  abandonné 
sans  combat  tout  le  vaste  pays  situé  entre 
le  Niémen  et  le  Niéper. 

11  reproche  aux  Français  d’avoir  man- 
qué l’occasion  d’exterminer  l’armée  russe , 
après  la  bataille  de  Smolensk,  lorsqu’elle 
s’était  engagée  tout  entière  avec  son  im- 
mense train  d’artillerie  dans  d’étroits  dé- 
filés. Ce  fut  la  faute  de  Junot , qui  perdit, 
ainsi  que  l’observa  Napoléon,  le  plus  beau 
jour  de  sa  vie.  11  aurait  pu  ajouter  et  de 
la  sienne. 

D’avoir  manqué  en  pareille  occasion  de 
mettre  fin  à la  guerre  par  la  plus  achevée 
des  victoires,  lorsqu’aprés  la  prise  de  MoS' 
cou  les  armées  russes  tournèrent  autour 
des  ruines  fumantes  de  leur  capitale  pour 
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lal  regagner  la  route  de  Kalouga  , hors  de  la 
ligne  de  marche , encomhre'e  d’obstacles 
de  toute  espèce,  et  dans  cette  position  pré- 
sentant le  flanc  de  leurs  colonnes  à l’armée 
française  concentre'e. 

Ilpre'tend  qu’après  la  bataille  de  Malo- 
laroslavetz , si  glorieuse  pour  le  prince 
Eugène  et  pour  son  année  d’Italie  , si 
Napoléon  avait  le  second  jour  lancé  son 
avant-garde,  au  lieu  de  faire  un  mouve- 
ment oblique  pour  regagner  Moscou  et 
la  route  de  Smolensh,  toute  l’armée  russe  , 
conformément  aux  ordres  qu’elle  en  avait 
reçus,  se  serait  retirée  vers  Oka,  et,' aban- 
donnant un  riche'  pays,  aurait  laissé  à 
rarmée  française  'une  ligne  de  marche 
assurée,  dans  quelque  dii  cction  qu’il  lui 
eût  plu  de  rentrer  en  Pologne. 

Il  soutient  qu’à  Viasma  les  Russes  pou- 
vaient en  finir  avec  les  Français;  mais 
tandis  que  Miloradowitcli,  à la  tête  d’un 
seul  corps , rencontra  et  vainquit , avec 
un  avantage  considérable  , trois  corps  de 
l’armée  française  , tout  le  gros  de  l’armée 
russe  bivouaquait  tranquillement  aux  en- 
virons. * ^ 
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A Krasnoë,  toujours  selon  Wilson,  l’ar-  a. 
mëe  russe,  forte  de  cent  dix  mille  hom- 
mes, ayant  une  cavalerie  et  une  artillerie 
formidables , se  rangea  en  bataille,  et  de- 
meura paisible  spectatrice  des  mouve- 
ments de  l’armée  françaisè,  qui  défila  tout 
le  long  de  son  front  pendant  vingt-quatre 
heures , jusqu’à  ce  qu’enfin  les  derniers 
rangs  de  son  arrière-garde  se  fussent  re- 
tirés. Cependant  cette  armée  se  trouvait 
déjà  dans  le  désordre  le  plus  horrible; 
les  restes  de  sa  cavalerie  étaient  hors  d’é- 
tat  de  quitter  la  grande  route  ; les  débris 
de  son  artillerie  étaient  traînés  à force  de 
•bras  ; l’infanterie  manquait  de  munitions  ; 
et  soit  la  rigueur  de  la  saison  soit  la  fa- 
mine , cette  malheureuse  armée  était  ré- 
duite à un  état  si  affreux  que  les  Cosaques 
mêmes  s’écriaient  : « N’est-ce  point  une 
» horreur  de  voir  ces  squelettes  sortir 
» ainsi  de  leurs  tombeaux.  » 

Il  y eut  à la  vérité  des  engagements 
partiels;  et,  le  troisième  jour,  Ney,  ch  argé 
de  protéger  la  retraite , livra  un  combat 
que  Wilson  nomme  la  bataille  des  héros, 
tant  en  raison  de  la  fureur  de  l’attaque 


Digitieed  by  CoogU: 


1812.  que  de  l’intrépidité  de  la  défe^sp.  Ç’est 
après  ce  Combat  que  Ney,  retournant  sur 
ses  pas,  pour  e'chapper  aux  quatre-vingt 
mille  Russes  qui  étaient  devant  et  autour 
de  lui , emmena  les  débris  de  ses  régi- 
ments à travers  un  pays  inconnu  , passa 
le  Borysthène  sur  les  glaçons  du  fleuve,  et 
rejoignit  Napoléon  qui  le  croyait  perdu. 
Cependant  KutusofF  avait  déjà  envoyé  un 
parlementaire  à Ney  pour  l’engager  à se 
rendre,  et  toute  son  armée  avait  déjà  pris 
position  pour  arrêter  le  lendemain  la  co- 
lonne frauçaise  et  couper  sa  retraite. 

Enfin  à la  Bérézina,  qui  semblait  devoir 
être  le  terme  fatal  de  cette  retraite,  Na- 
poléon , renforcé  par  Oudinot,  ne  trouva 
pour  l’arrêter,  selon  le  général  Wilson, 
que  dix-huitmille  hommes , sous  les  ordres 
eje  TcbitchakolF,  qui, en  contravention  des 
ordres  qu’il  avait  reçus , avait  dirigé  la 
plus  grande  partie  de  ses  forces  suf  un 
autre  point.  Et  en  effet  le  passage , qui  fut 

si  funeste , se  serait  effectué  sans  mal- 

* « 

heurs,  si  Wittgenstein  n’avait  pas  été 
plus  ardent  à la  poursuite  que  les  autres 
chefs.  Le  reste  de  la  grande  armée  russe 
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n^arriva  à la  B^rézma  que  deux  jèurS 
après  que  les  colonnes  françaises  Pennént 
franchie.  Le  général  Wilson  pense  qu’en 
cette  occasion  , comme  dans  toutes  les  pré- 
cédentes , si  les  chefs  de  l’armée  russe 
eussent  eu  l’habileté  ou  l’audace  néces- 
saire pour  profiter  de  tous  les  avantages 
que  leur  offraient  à la  fois  la  Supériorité 
des  forces,  celle  des  positions , la  nature 
du  climat , la  situation  des  Français , et 
le  dévouemént  de  leurs  troupes , pas  un 
seul  homme  de’Farmée  frahçaise  ne  serait 
échappé  à la' nibrl.  ’ ' 

J’ai  rapporté  cés  observations  d’un 
homme  de  guerre  pour  faire  voir  quelle 
-est  la  nature  de  ce  jeu  réputé  si  glorieux, 
aux  chances  duqüel  les  souverains  jouent 
leurs  trônes  et  leurs  empires , à prix  de 
sang  et  de  malheurs.  Si  les  chevaux  de 
Bonaparte  n’eussent  pas  été  ferrés  à glace 
il  ne  serait  pas  revenu  de  Moscou , et 
peut-être  la  lance  d’un  Cosaque  l’eût  dé- 
robé à l’exil  de  Sainte-Hélène. 

Nous  ne  poursuivrons  pas  le  detail  de 
cette  funeste  retraite , où  le  désastre  s’ac- 
crut du  défaut  de  toutes  les  res^urces 
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1812.  qu’une  imprévoyance  sans  excuse  avait 
négligées.  Nous  ne  chargerons  pas  nos 
pages  du  détail  de  tant  de  malheurs  terri- 
hles,  que  d’autres  écrivains  ont  retracés 
naguère  de  manièi’e  à ne  rien  laisser  à 
dire  après  eux.  Et  d’ailleurs , puisque  la 
destinée  l’a  ainsi  voulu , c’est  une  narra- 
tion qui  appartient  plus  à l’histoire  de 
Fiance  qu’à  celle  de  Russie.  Mais  , ren- 
trant dans  la  suite  des  faits  ou  des  con- 
sidérations qui  sont  plus  particulièrement 
do  notre  sujet,  nous  devons  remarquer 
le  caractère  que  la  nation  russe  et  son 
souverain  déployèrent  dans  cette  lutte 
mémorable , et  les  résultats  qu’elle  eut 
pour  eux.  Les  Russes  éprouvèrent  des 
pertes  égales  aux  nôtres,  soit  par  les  ba- 
tailles , soit  par  le  climat , car  cet  hiver 
inouï  ne  les  trouva  guère  plus  aguerris 
que  les  Français  contre  ses  rigueurs.  Ce- 
pendant leur  constance  ne  se  démentit 
pas,  et  Napoléon  leur  a lui-même  rendu 
une  éclatante  justice  dans  les  Mémoires 
publiés  sous  son  nom. 

Quant  aux  résultats,  l’avantage  de  cette 
campagne  fut  très  grand  pour  la  Russie , 
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si  on  le  compare  à ceux  que  lui  réservait  i8ia. 
le  succès  des  plans  de  Napoléon.  Sa  capi- 
tale avait  été  consumée  avec  d’immenses 
richesses  ; plusieurs  de  ses  provinces 
avaient  été  dévastées  avec  une  fureur  sans 
exemple;  plus  de  deux  cent  mille  hommes 
de  troupes  réglées  avaient  péri , mais  une 
compensation  bien  réelle  de  tous  ces  mal- 
heurs, réparables  par  le  temps  et  l’indus- 
trie , ce  fut  d’avoir  développé  les  ressour- 
ces de  l’empire  et  d’avoir  électrisé  l’esprit 
du  peuple.  Ce  fut  encore  d’avoir  démon- 
tré que  si  la  Russie  n’est  point  à l’abri 
d’une  invasion  malgré  la  distance,  que  si 
ses  armées  peuvent  être  vaincues  , malgré 
le  courage  et  le  dévouement  fanatique 
de  ses  troupes , elle  reste  indomptable  par 
le  droit  du  climat. 

Napoléon  savait  mal  sa  Russie,  et  avait 
été  mal  informe  sur  des  points  d’une  haute 
importance;  mais  surtout  il  s’était  com- 
plètement trompé  sur  le  caractère  de  son  il- 
lustre adversaire.  L’empereur  Alexandre  , 
nullement  ébloui  par  le  prestige  d’une 
fortune  militaire  jusque  là  si  prodigieuse, 
opposa  une  inébranlable  fermeté  à ses  ' 
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premiers  revers , se  re'signa  â s’înstruiurej 
à vaincre  par  ses  deTaites  méme^  et  fit  le 
serment,  comme  souverain  et  comme  hom- 
me , de  ne  point  traiter  avec  Bonaparte  , 
tant  ^u’il  y aurait  un  ennemi  armé  dans 
son  pays.  Napoléon,  prêt  à quitter  Moscou, 
voulait  la  paix,  à quelque  prix  que  ce  fût, 
et  une  dernière  fois  il  adressa  Lauristonà 
Kutusoff  pour  obtenir  de  ce  général  un 
sauf-conduit  afin  d’aller  à Saint-Péters< 
bourg;  mais  cette  négociation  tourna  mal  : 
les  généraux  russes,  prévenus  de  l’inflexi- 
ble résolution  de  leur  maître,  ne  cherchè- 
rent qu’à  gagner  du  temps  pour  voir  ar- 
river les  frimas  (i). 

Alexandre  joignit  son  armée  à Vilna,  et 
par  son  exemple  encouragea  ses  sujets  à 
supporter  les  privations , le  froid,  la  fati- 
gue.Sa  présence  etson  affabilité  soutinrent 
l’enthousiasme  de  la  nation  russe,  bien 
mieux  que  Napoléon , au  milieu  de  tant 
de  malheurs , n’avait  pu  soutenir  celui  de 
ses  malheureux  soldats.  Alexandre  expé- 
diait lui-même  les  ordres  relatifs  à la  for- 
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roatioQ  des,,  hôpitaux,  des  arabulancesi  i8i^. 
s’occupait  ayec  une  ardeur  infatigable  dq 
la  re'organîsation  des  corps  décomposés 
par  la  guerre,  et  remplissait  enfin  de 
son  ardeur  conservatrice  toutes  les  par- 
ties de  son  vaste  empire. 

La  nation,  touche'e  d’un  si  noble  exem- 
ple , d’une  si  paternelle  sollicitude,  répon- 
dit par  d’immenses  sacrifices  aux  vœux 
de  son  souverain.  Des  contributions  vo- 
lontaires , en  hommes , en  argent , furent 
fournies  par  la  noblesse;  tout  l’empire 
retentit  de  cris  de  triomp|ie , d’hymnes 
de  reconnaissance,  et  quand  l’ennemi  eut 
entièrement  disparu  de  son  territoire  , 
elle  se  leva  à son  tour  pour  envahir  le 
territoire  de  son  ennemi. 

Un  essaim  de  Cosaques  , chargés  d’un 
butin  immense,  s’avança  comme  un  tor- 
rent des  rivages  du  Don.  On  voyait  cha- 
que jour  arriver , parmi  les  renforts,  les 
adolescents,  les  vieillards , et  tout  ce  qui 
pouvait  soutenir  le  poids  d’une  lance. 

Cependant  la  diplomatie  européetine 
se  hâtait  de  profiter  des  malheurs  de 
Iilapo^éop,  ses  douteux  alliés  abaudour 
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181  a.  naieiit  sa  fortune  , frappée  à mort  dans  lé 
nord  et  dans  le  midi  tout  à la  fois,  ile 
général  York,  Prussien,  signait  une  oon-' 
vention  de  neutralité  avec  lesHusses,  et 
cette  trahison  empêchait  Murat,  à qui  Na- 
poléon avait  laissé  le  commandement  des 
restes  de  la  grande  armée , de  conserver 
la  ligne  du  Niémen,  et  même  de  garder 
des  positions  derrière  la  Yistule.  Bientôt 
la  Pologne  fut  entièrement  évacuée , et 
l’Allemagne , où  tant  de  haines  fermen- 
taient , où  tant  d’espérances  étaient  sou- 
levées, allait  redevenir  le  théâtre  de  la 
guerre  , que  lui  rapportaient  la  fortime 
de  la  Russie , l’audace  de  Napoléon , et 
le  dévouement  trop  servile  des  Français 
à la  gloire  de  leur  chef. 

i8i3.  ^£n  effet,  Napoléon  ayant  obtenu  de  la 

lâcheté  de  son  sénat  une  nouvelle  armée, 
forte , nombreuse , quittait  le  sol  de  la 
France  consternée,  épuisée,  pour  répa- 
rer sa  honte  dans  de  nouveaux  co  m b . 

1er  Une  sixième  coalition  se  déclarait  contre  ' 
mars.  lui  ; la  Russie  lui  arrachait  de  vive  force 
ses  anciennes  alliances , imposait  la  sienne 
au  roi  de  Prusse  , appelait  les  Allemands 
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à secouer  le  joug  en  traitant  d’escIaveS 
les  princes  fonvant  la  confédération  du 
' Rhin,  et  enfin,  au  mois  de  mars,  qua- 
tre-vingt mille  Russes  et  soixante  mille 
Prussiens  passaient  l’Elbe  prés  de  Wit- 
temberg  et  de  Dresde , et  occupaient  cette 
dernière  ville. 

• Napoléon  se  retrouvait  à la  tête  d’une 
armée  de  deux  cent  cinquante  mille  hom- 
mes. Mais  près  d’un  quart  de  ces  troupes 
se  composait  d’Allemands,  Saxons,  Wcst- 
phaliens  ou  Bavarois,  dont  les  dispositions 
étaient  au  moins  douteuses;  tout  le  reste, 
sorti  de  France,  était  jeune,  inexpérimen- 
té , car  les  vieux  soldats  avaient  péri , et 
la  cavalerie  surtout  était  faible.  La  vic- 
toire, mais  sanglante,  accueillit  ces  nou- 
veaux soldats  à Lutzen  et  à Bautzen.  Le 
, re'sultat  de  ces  succès  fut  l’occupation 
successive  de  Dresde  , de  Hambourg,  de 
Breslau,  et  finalement  l’armistice  de  Pless- 
•witz  , en  Silésie.  Les  Russes  profitèrent 
de  cette  trêve  pour  se  renforcer  de  plus 
de 'soixante  mille  hommes  de  bonnes 
troupes,  venues  du  midi  et  du  cœur  de 
Ik  Russie.  Les  alliés  se  flattaient  en  outre 
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de  voir  PAltemagoe,  au  premier  moment^  ' 
se  soulever  tout  entière , et  la  Hollazi4oà 
la  Suisse , le  Tyrol , Tltalie  , et  tout  le 
midi  de  l’Europe  , concourir  par  des  att 
, laques  siipuitaiiées  qu  succès  de  la  Goali« 
tioi|.  Ils  espéraient  surtout  entraîner  l’Ann 
triche , qui  ne  persistait  plus  que  faible^ 
ipent  dans  son  rôle  d’arbitre  et  dans  sa 
neuti'aitté.  En  e^Tet,  Napoléon  n’ayant 
pas  même  voulu  adresser  à son  beau-pêrp 
3^  npe  note  cunciliatoire , TAutriche  signe 
juillet.  4 Prague  un  traite'  d’adhésion  à l’alliaiiiifS 
de  la  Russie  et  de  la  Prusse.  Un  'copgri^ 
s’étant  ouvert  immédiatement  dans  cptto 
ville , le  duc  dejYiçence,  qui  s’y  présente 
comme  ministre  de  Napoléon,  n’y  fu| 
point  admis  |Sous  prétexte  de  l’insuffisance 
de  ses  pouvoirs.  La  démarche  de  l’Autrir 
che  avait  changé  toutes  les  dispositions  , 
et  c’est  un  résultat  qui  avait  échappé  à la 
sagacité  de  Napoléon , ou  que  son  orgueil! 
lui  avait  fait  méconnaître.  ' 

a6  II  vainquit  à Dresde  j et  comme  si  son 
'et  étoile  reprenait  son  premier  ascendant, 
awil.  Moreau,  qui  avait  abandonné  l’Amérique 
pour  venir  se  mesurer  contre  lui , périt 
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d'ttn  boulet  français  dans  cette  mémorable  i8 13. 
bataille,  où  commandaient  en  personne 
trois  souverains.  Mais  cette  victoire  fut 
incomplète,  et  les  alliés,  engagés,  comme 
après  la  bataille  de  Smolensk,  dans  des 
défilés  d’où  ils  devaient  ne  pas  sortir,  cpe'- 
rérent  leur  retraite , grâce  à la  faute  du 
général  chargé  de  s’emparer  de  la  position 
devant  laquelle  ils  étaient  forcés  de  dé- 
boucher. 

Dans  cette  campagne,  la  plupart  des  gé- 
néraux firent  des  fautes  de  même  que 
leur  chef;  Ney  lui-mème,  ayant  voulu, 
avant  la  journée  de  Dresde^  s’emparer  de 
Berlin , que  couvrait  l’armée  suédp-prus- 
sienne,  s’écarta,  avec  un  corps  de  soixante 
et  dix  mille  hommes , du  reste  de  l’armée 
française , qui  rétrogradait  sur  Dresde , 
Napoléon  ayant  été  forcé  de  renoncer  à 
son  plan  dUpvasion  de  la  Silésie. 

Les  tnanoBuvres  diplomatiques  mar^ 
chaient  toujours  à coté  des  opérations  mi- 
litaires ; les  confédérés  sentaient  toujours 
plus  vivement  le  besoin  de  resserrer  les 
liens  de  cette  uqion  , qui  seule  pouvait 
faire  leur  force  ; deux  nouveaux  traités  , 
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ili3.  le  premier  entre  l’Autriche,  la  Russie 
et  la  Prusse , le  second  entre  l’Autriche  et 
la  Grande-Bretagne,  furent  signe's  à Tœp- 

9 sept,  liiz,  en  Bohême,  dans  l’intervalle  qui 
s’écoula  entre  la  bataille  de  Dresde  et  celle 
de  Leipsick. 

ï6 , i8  On  sait  que  le  sort  de  cette  journée,  que 

oc*tob  plusieurs  combats , fut  en 

grande  partie  décidé  par  l’infâme  trahi- 
son du  général  Wrède , qui  passa  à l’en- 
nemi avec  tous  ses  Bavarois  ou  Wirtem- 
bergeois,  emmenant  une  artillerie  de  plus 
de  soixante-dix  pièces  de  canon.  Cet  évé- 
nement imprévu  empêcha  notre  victoire 
plutôt  qu’il  ne  détermina  celle  de  l’enne- 
mij  cependant  Leipsick  fut  enlevé  le  len- 
demain , et  lesi  souverains  confédérés  , 
c’est-à-dire  l’empereur  de  Russie , le  roi 
de  Prusse,  et  le  prince  de  Suède,  Ber- 
nadette, y entrèrent  par  trois  portes  diffé- 
rentes. Vingt  raille  prisonniers , plus  de 
treize  mille  blessés  ou  malades  , quinze 
généraux,  un  matériel  immense,  furent, 
pour  l’ennemi  les  fruits  de  cette  victoire. 
Mais  il  la  paya  du  moins  par  assez  de  sang, 
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et  il  dut  hésiter  un  moment  entre  le  deuil  i8i3. 
et  le  triomphe. 

' Dans  cette  affaire  funeste,  qui  amena 
sur  le  bord  de  l'abîme  la  fortune  de  la 
France  et  celle  de  son  chef , Napoléon  est 
accusé  d’avoir  commis  de  grandes  fautes, 
par  un  invincible  orgueil,  ou  par  une 
aveugle  obstination.  La  première  de  ces 
fautes  aurait  été  de  se  laisser  amener  par 
l’ennemi  dans  une  position  extrêmement 
défavorable , ayant  sur  ses  derrières  "des 
plaines  marécageuses , coupées  de  canaux, 
presque  sans  ponts,  ettelle  qu’il  la  faudrait 
pour  anéantir  dans  sa  retraite  une  armée 
qui  devrait  céder  le  terrain.  Aussi  celle 
de  l’armée  française  fut  désastreuse.  Une 
terreur  soudaine,  causée  par  l’explosion 
d’un  pont  sur  lequel  elle  allait  franchir 
l’Elbe , et  qu’un  sergent  fit  sauter  avant 
le  temps , fut  cause  que  les  troupes  se 
précipitèrent  à la  débandade  vers  toutes 
les  issues  occidentales  de  la  plaine , c’est- 
à-dire  dans  la  direction  de  la  France,  et 
tout  ce  qui  ne  périt  pas  dans  les  eaux 
tomba  au  pouvoir  de  l’ennemi. 
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NapoMpp,  justifiant  dans  ses  Mémoirçs 
les  dispositions  militaires  de  Leipsiclc,  im- 
pute tous  les  malheurs  de  cette  bataille  , 
d’une  part  à la  défection  des  Bavarois  , et 
de  l’autre  à l’événement  du  pont  dont  nous 
venons  de  parler  ; il  prétend  que  l’armée 
française  avait  été  victorieuse  le  i8,  mal- 
gré l’échec  éprouvé  le  i6  par  le  duc  de 
Raguse.  « Une  trahison  aussi  inouïe,  dit-il 
M enparlantdes  Bavarois,  devait  entraîner 
» la  ruine  de  l’armée,  et  donner  aux  alliés 
» tous  les  honneurs  de  la  journée.  Cepen- 
»dant,  à la  fin  de  la  journée  du  i8,l’en- 
» nemi  fit  un  mouvement  rétrograde  sur 
» toute  la  ligne  et  prit  ses  bivouacs  en 
» arrière  du  champ  de  bataille,  qui  resta 
U aux  Français  (i).  » 

Les  débris  de  l’armée  française,  réunis 
à Erfurt , se  réorganisèrent  assez  rapide- 
ment pour  résister  à soixante  mille  Aus- 
tro-Bavarois qui  les  attendaient  à Hanau. 
Wrède  les  conduisait;  Wrède  espérait 
jeter  un  peu  de  gloire  sur  la  honte  de  sa 
défection.  La  vieille  garde,  commandée 

(i)  Mémoires  écrits  à Sainte-Hélène } t II. 
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par  Curial , 1’ (écrasa  ;*^il  perdit  douze  mille  i8i5. 
hommes,  et  lui-même  fut  blessé. 

On  sait  la  suite  de  ces  e've'nements.  Tou- 
tes les  places  fortes  d’Allemagne  occupées 
par  des  garnisons  françaises  tombèrent 
successivement  au  pouvoir  de  l’ennemi, 
ha  Hollande  fut  évacuée  , et  les  alliés  s*a- 
Tancérent  sur  les  bords  du  Rhin. 

Au  midi , la  fortune  avait  également 
abandonné  nos  drapeaux  ; la  péninsulé 
hispanique  tout  entière  était  évacuée  , et 
le  maréchal  Soult , forcé  de  battre  en  re- 
traite devant  Wellington,  avait  repassé 
la  Bidassoa. 

Dans  cet  état  de  choses,  les  souverains 
confédérés  annonçaient  par  la  déclaration 
de  Francfort  « qu’ils  ne  faisaient  point  la 
» guerre  â la  France , mais  à Napoléon  ; 

* qu’ils  voulaient  que  la  France  fût  forte, 

» heureuse  et  plus  puissante  que  sous  ses 
» anciens  rois.  » 

A la  fin  de  décembre,  six  divisions  en-  a»  déc. 
nemies , fortes  de  cent  vingt  mille  hommes, 
et  commandées  par  le  prince  Schwart- 
zemberg,  passèrent  le'Rhin  entre  Bâle  et 
Schaffhouse.  Trop  confiant  dans  le  rem- 
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part  de  la  neutralité  helvétique,  Napoléon 
n’avait  nullement  songé  à garder  les  fron- 
tières de  l’empire  de  ce  côté;  et  non  seu- 
lement les  enfants  dégénérés  de  Tell  ne 
s’indignaient  pas  de  cette  violation  de 
leur  territoire,  mais  encore  ils  l’avaient 
provoquée  , et  avaient  transigé  pour  le 
prix  de  leur  lâcheté. 

L’armée  de  Silésie , sous  les  ordres  de 
Blücher,  effectuait  en  meme  temps  son 
passage  entre  Manhein  et  Coblentz.  L’é- 
tranger inondait  les  portes  de  la  France, 
apportant  dans  scs  l’essentiments  toutes 
les  horreurs  de  l’invasion. 

Nous  n’cntrei'ons  pas  dans  le  détail  des 
événements  de  la  mémorable  campagne 
de  i8i4,  qui  replaça  le  grand  homme  dans 
toute  sa  supériorité  militaire,  et  qui  est  à 
jamais  riionneur  des  armes  françaises, 
quoique  la  plus  infâme  trahison  ait  fait 
avorter  les  fruits  de  tant  de  génie  du  côté 
du  chef,  de  tant  de  patriotisme  et  de  cou- 
rage du  côté  des  soldats  (i). 

» 

(i)  Ici  tout  lecteur  attentif  comprendra 
combien  le  mot  de  courage  est  faible  api'és 
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Les  manœuvres  de  Napoléon  furent  si 
savantes,  si  promptes,  et  ses  victoires  à 
CJiampaubert,  à Montmirail,  à Vau>- 
champ,  si  décisives,  que  si  chaque  Fran- 
çais eût  fait  son  devoir , a dit  un  c'tran- 
ger  (i),  elles  jetaient  l’arme'e  alliée,  alors 
réduite  à cent  vingt  mille  hommes,  avec 
ses  souverains  à sa  tête , entre  la  ville  de 
Paris  et  le  canon  de  l’armée  française , 
sans  aucune  ligne  de  communication  avec 
le  Rhin , sans  magasins  intermédiaires , 
sans  munitions , sans  provisions  autres 
que  celles  qui  marchaient  dans  le  moment 
avec  l’armée.  En  vingt  jours,  l’empereur 
avait  successivement  battu  tous  les  corps 
de  l’armée  de  Silésie  et  les  avait  jetés  entre 

avuir  été  si  souvent  répété  , quand  on  l’appli- 
que à ces  derniers  et  magnanimes  efforts  de 
Napoléon  et  de  la  grande  armée!  Alors  ils  fu- 
rent grands  et  dignes  de  tout  notre  respect  , 
car  ils  combattaient  pour  défendre  l’indépen- 
dance du  territoire  ! Alors  le  ciel  aurait  dû  leur 
donner  la  victoire;  mais  ce  ciel  inexorable  la 
fit  luire  à leurs  yeux,  et  plaça  tout-à-coup  entre 
eux  et  notre  salut  un  abîme  de  perfidie. 

(i)  Général  Wilson. 
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1614.  la  Martte  et  l’Aîiûè,  ét  le  vieüi  iftatamore 
Blücher  perdait  tçut  son  corps  d’armée  , 
si  Vintzingerode,  accourant  de  la  Belgi- 
. que  , nb  l’eût  arraché  à Napoléon.  Alors 
celui-ci,  laissant  en  présence  du  Prussien 
et  du  Russe  les  ^maréchaux  Mortier  et 
Marmont , marche  avec  Victor,  Oudinot, 

' Macdonald,  et  conduisant  lui-méme  sa 
vieille  et  sa  jeune  garde , sur  le  flanc  dè 
l’ennemi,  disséminé  à la  rive  droite  de  la 
Seine.  Les  alliés  étaient  dans  une  position 
dont  il  leur  était  impossible  de  se  retirer: 
une  main  puissante , une  main  à qui  la 
fortune  venait  de  rendre  toute  sa  force , 
les  avait  entourés  du  cercle  impérieux  de 
Popiîius;  et,  forcés  à la  retraite  saUs  pou- 
voir l’opérer,  ils  allaient  se  trouver  pri- 
sonniers au  sein  de  leur  conquête , si  la 
trahison  ne  fût  venue  à leur  secours. 

L’armée,  qui  venait  d’obtenir  do  si 
beaux  succès,  s’avançait  contre  eux  pleine 
de  confiance.  Elle  était  forte  de  plus  de 
cinquante  mille  hommes , depuis  que  di- 
vers corps  venant  d’Espagne  s’étaient 
réunis  à elle;  personne  ne  doutait  de  la  ^ 
victqire  ; or  c’est  par  la  certitude  d’un  tel  1 
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résultat  qu’il  faut  appre'cier  la  défection  t8i4t 
qui  le  dt  manquer. 

Cependant  les  ne'gociations  commencées 
au  congrès  de  Ghâtillon  au  moment  où 
Napoléon  venait  d’être  battu  à la  Rothiére 
se  poursuivaient  avec  une  égale  mauvaise  i 
foi  départ  et  d’autre.  De  chaque  côté  on 
cherchait  à gagner  du  temps  , ,dans  l’es- 
pérance d’avoir  pour  soi  l’autorité  de  la 
fortune  et  le  droit  de  la  victoire  j mais 
quoique  ce  droit  restât  enfin  à Napoléon, 
les  conditions  proposées  alors  étaient 
bien  moins  acceptables  que  celles  du 
ti  aité  de  Francfort  que  l’on  semblait  avoir 
eu  l’intention  de  prendre  pour  bases  en 
se  réunissant  à Ghâtillon.  Il  y eut  même 
un  moment , après  la  bataille  de  Montmi- 
rail,  où  l’empereur  Alexandre  voulut  que 
l’on  traitât  avec  le  négociateur  français  , 
le  duc  de  Vicence , à quelque  prix  que  ce 
fût.  Si  donc  les  dispo«itions  des  alliés 
éprouvèrent , malgré  les  victoires  multi- 
pliées de  Napoléon  , un  changement  si 
extraordinaire , c’est  qu’ils  comptaient 
sur  un  mystérieux  auxiliaire.  Au  reste  le 
mystère  est  aujourd’hui  complètement 
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i8i4.  dévoilé,  el  si  l’histoii'e  contemporaine  ne 
peut  pas  encore  dire  toute  la  vérité,  elle 
peut  s’en  l emettre  à cet  égard  à la  mé- 
moire indignée  du  lecteur. 

Les  souverains  confédérés  demandaient 
« que  Napoléon  renonçât  à la  totalité  des 
acquisitions  faites  par  la  France  depuis 
le  commencement  de  1792  , et  à toute  in- 
fluence constitutionnelle  hors  de  ses  an- 
ciennes limites.  » Telle  était  la  première  et 
principale  clause  exprimée  dans  leur  nou- 
veau projet  de  traité.  Napoléon  le  rejeta 
avec  indignation,  et  son  refus  de  la  paix  fut 
alors  aussi  magnanime  que  précédemment 
i^il  avait  été  déraisonnable  et  orgueilleux. 

Cependant  les  négociations  se  prolon- 
gèrent par  l’influence  de  l’Autriche,  qui 
ne  voulait  pas  voir  le  souverain , époux 
d’une  archiduchesse  , ruiné  ni  humilié. 

Les  opérations  militaires  se  poursui- 
vaient avec  activité  ; à Nangls , à Monte- 
reau,  à Méry-sur-Seine  , les  Français  bat- 
tirent l’ennemi,  et  le  poursuivant  jusque 
dansTroyes , le  forcèrent  d’évacuer  cette 
ville,  qu’ils  occupèrent  à leur  tour.  Cepen- 
dant un  prince  de  la  maison  de  Bourbon 
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était  ddjà  sur  le  territoire  français,  et  Na-  i8i4* 
pole'on  prit  de  vaincs  et  tardives  mesures 
pour  comprimer  les  anciennes  affections 
que  sa  présence  réveillait. 

Napoléon  ne  put  amener  à un  engage- 
ment général , comme  il  s’en  était  flatté  , 
le  prince  autrichien  SchwaiMzemberg;  il 
était  forcé  de  morceler  son  armée^  pour 
couvrir  les  différentes  roules  de  la  capi-  , 
taie  qu’un  ennemi  beaucoup  plus  nom- 
breux menaçait.  Aussi,  de  tous  les  com- 
bats que  lui  ou  ses  maréchaux  soutinrent, 
aucun  n’eut  de  résultat  décisif,  et  des  suc- 
cès partiels  équivalaient  à des  défaites. 

Les  combats  de  Bar  et  de  la  Ferté-sur- 
Aube,  où  le  maréchal  Oudinot  se  laissa 
surprendre,  et  même  la  bataille  de  Craone, 
où  Napoléon  commanda  en  personne , 
ayant  avec  lui  les  maréchaux  Ney,‘Yictor 
et  Mortier,  ne  furent  de  même  qu’une  dé- 
pense d’hommes  plus  onéreuse  à nous 
qu’à  l’ennemi.  L’empereur  attaqua  sans 
succès  la  ville  de  Laon,  qui  servait  d’en- 
trepôt aux  armées  alliées , et  le  maréchal 
Mimnont,  qui  arrivait  pour  le  renforcer,  se 
laissa  surprendre  pendant  la  nuit,  ët  per- 
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1814.  mille  prisonniers  avec  toute  son 

ai'tillerie  (i).  Cinq  jours  avant,  la  ville 
de  Soissons,  rendue  prématurément  par 
capitulation,  était  devenue  un  point  de 
communication  et  un  commun  appui  pour 
ràrmée  des  alliés , dite  du  Nord,  et  celle 
dé  Silésie , commandée  par  Blüclier  ; de 
sorte  que  ce  général  prussien  trouvant  les 
chemins  libres  devant  lui  put  s’avancer 
sur  Paris  avec  une  force  d’environ  cent 
mille  hommes. 

Tandis  que  ces  divers  événements  fai- 
• saient  ainsi  pencher  la  balance  en  faveur 
des  confédérés,  ces  souverains  renouve- 
laient et  consolidaient  pour  la  troisième 
fois  leur  alliance  offensive  et  défensive 
contre  la  France.  Le  traité  de  Chaumont 
engageait  respectivement  les  diverses  puis- 
sances à poursuivre  sans  relâche  la  guerre 
contre  la  France,  dans  le  cas  où  les  pro- 
positions présentées  ne  seraient  définiti- 
vement point  acceptées  par  elle. 

' Elles  ne  pouvaient  pas  l’étre.  Napoléon 
écrivit  à son  beau-père  j mais  l’on  entre- 

(i)  Manuscrit  de  i8i4»  par  le  baroa  Fain. 
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vit  bien  moins  dans  sa  lettre  le  désir  d’ob-  t9i4. 
tenir  la  paix  que  l’espoir  de  détacher  son 
beau-père  de  la  cause  de  ses  ennemis. 

Peu  de  jours  après,  le  congrès  de  Cha- 
• tillon  fut  rompu  , et  l’on  apprit  à Paris 
l’entrée  à Bordeaux  de  monseigneur  le 
duc  d’Angoulème.  Le  comte  d’Artois  était 
déjà  arrivé  à Vesoul.  La  présence  de  ces 
princes  réveillait  d’anciennes  [affections , 
et  les  plus  dangereux  ennemis  de  Napo- 
léon étaient  au  sein  même  delà  capitale. 

Après  le  glorieux  combat  d’Arcis-sur- 
Aube,  Napoléon  manœuvra  encore  avec 
une  grande  habileté  pour  attirer  l’ennemi 
loin  de  Paris,  en  se  portant  sur  la  Haute* 

Marne  , comme  s’il  eût  persisté  dans  le  ' 
projet  de  couper  leurs  communications 
avec  le  Rhin;  mais  alors  il  était  trop  fai- 
ble, surtout  en  cavalerie.  L’ennemi  ne  fut 
point  dupe  de  ce  stratagème  tardif;  il  sa-= 
vait  la  force  de  l’empereur  aussi  bien  que 
lui-méme , et  il  savait  mieux  que  lui  les 
faibles  dispositions  de  défense  qui  avaient 
été  prises  à Paris  (i).  Laissant  donc  l’em-  ‘ 

(i)BeavLQliamftHistoiredelacampagnêd6i6ii, 
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i8i4.  pereur  les  attendre  sur  la  Haute-Marne  , 
et  débarrassés  de  Mortier  et  de  Mar- 
mont,  qui  reçoivent  l’ordre  de  quitter  les 
bords  de  l’Aisne  pour  joindre  l’empe- 
reur, Blüclier  et  Bulow  marchent  sur  la 
capitale. 

Les  maréchaux  Mortier  et  Marmont, 
rencontrés  à la  Fére-Champenoise  par  des 
corps  nombreux  de  cavalerie  de  l’armée  • 
, de  Silésie , ne  purent  parvenir  à joindre 
l’empereur  et  furent  au  contraire  battus 
et  rejetés  vers  Paris. 

Napoléon  , poursuivi , harcelé  par  dix 
mille  hommes  de  cavalerie  russe,  arrivait 
à Saint-Dizier,  croyant  entraîner  l’ennemi 
sur  ses  traces,  lorsqu’il  apprit  que  toute  la 
masse  des  forces  alliées  était  sous  les  murs 
de  Paris.  Il  songea  à rétrograder;  mais 
cette  fausse  spéculation  avait  décidé  le  sort 
de  la  campagne. 

Paris,  après  une  défense  de  quelques 
heures,  capitula.  On  n’osa  pas  sacrifier 
Paris  , quoique  l’on  eût  sous  les  yeux 
l’exemple  de  Moscou.  On  sauva  une  mé- 
tropole , et  l’on  perdit  un  empire.  L’on 
perdit  bien  plus  » car  qui  peut  dire  où  en 
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serait  la  France  aujourd’hui  , si,  par  un  i8i4.’ 
magnanime  sacrifice,  Paris  n’eût  été  consi- 
déré  que  comme  toute  autre  ville  destinée 
à subir  toutes  les  conséquences  d’une  telle 
guerre?  Mais  chez  les  modernes,  la  mai'^ 
son  tue  l’homme,  tant  il  s’y  trouve  bien  î 
il  y a des  bourgeois  , et  non  des  citoyens. 

«A  la  vue  de  l’ennemi,  le  riche  avait 
>)  pensé  à capituler,  et  le  pauvre  à combat- 
»tre;  les  ouvriers  avaient  demandé  des 
» armes , et  n’avaient  pu  en  obtenir  (r).  » 

Malgré  la  célérité  de  sa  marche',  Napo- 
léon ne  put  arriver  assez  tôt  pour  interve- 
nir au  moins  dans  un  traité  que  tant 
d’hommes  puissants  en  intrigues  avaient 
interet  à conclure  avec  la  plus  grande 
promptitude.  Le  duc  de  Vicence,  envoyé 
h Paris  pour  voir  s’il  était  encore  temps 
de  suspendre  cette  capitulation  fatale,' 
dépêcha  un  courrier  à l’empereur  pour  lui 
apprendre  que  tout  était  consommé.  A 
cette  nouvelle.  Napoléon  fit  aussitôt  re- 
brousser chemin  à sa  voiture,  et  alla  des-  , 
cendre  à Fontainebleau. 

» . ■ ✓ . 

• ’ - ' * t i * 

(i)  Manuscrit  de  1814.  . -in  l ï ôUiot 
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i8|5«  li’homme  plein  cTârae  et  de  talent  qui  a 
si  ^jien  tracé  Thistoire  dé  la  campagne  de 
i8i4(i)i  empruntant  dans  cet  endroit  les 
paroles  de  Montesquieu , s’écrie  avec  rai- 
son ; « C’est  ici  qu’il  faut  se  donner  le 
» spectacle  des  choses  humaines  : qu’on 
» voie  tant  de  guerres  entreprises , tant  de 
» sang  répandu , tant  de  peuples  détruits; 
V tant  de  grandes  actions  > tant  de  triom- 
» pheS|  de  politique,  de  constance,  de  cou- 
» rage,  à quoi  cela  aboutit-il? 

Les  événements  qui  se  rattachent  à 
cette  grande  catastrophe , tels  que  la  dé- 
plorable défection  de  Murat  et  la  con- 
duite héroïque  du  prince  Eugène , l’ab- 
dication de  Napoléon  et  la  dispersion  de 
« * 

» 

(i)  Cet  ouvrage,  de  mfime  quele  Manuscrit 
i8i4,  est  un  document  précieux  pour  l’épo- 
que, quoique  trop  imprégné  d’un  sentiment  ex* 
clusif  d*«mour  et  d’admiration  pour  Napoléon. 
Au  reste  tant  d’hommes  comblés  de  ses  bien- 
faits ont  été  Iftchement  ingrats  et  vils,  que  l’ex- 
cès de  leur  bassesse  réconcilie  bien  aisément 
avec  ceux  qui  se  trompent  par  excès  de  recon-* 
.naissance.  Ceux-ci  sont  plus  excusables  de 
toute  la  préférence  que  mérite  la  vertu. 
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la  famille  impériale , sortent  entièrement 
de  notre  sujet,  et  nous  n’avons  plus  qu’à 
jeter  un  coup  d’œil  sur  l’attitude  que  prit 
la  Russie  au  milieu  de  cette  coalition  vic- 
torieuse, et  dans  la  distribution  de  ces 
grands  résultats  politiques  auxquels  elle 
avait  principalement  contribué. 

La  capitulation  de  Paris  ayant  été  signée 
à deux  heures  du  matin , par  les  maré- 
chaux Mortier  etMarmont,  l’empereur  de 
Russie",  le  roi  de  Prusse  et  le  généralissi- 
me prince  Schwartzemberg  firent  leuren- 
trée  à Paris  vers  le  milieu  de  la  même 
journée.  Une  déclaration  particulière  de 
l’empereur  Alexandre  , publiée  immédia- 
tement après  son  entrée  dans  la  capitale , 
confirma  les  assurances  pacifiques  déjà 
exprimées  le  jour  précédent  dans  la  pro- 
clamation du  généralissime  des  troupes 
alliées  , en  y ajoutant  toutefois  que  les 
souverains  confédérés  ne  traiteràient  plus 
avec  Napoléon  Bonaparte  , ni  avec  aucun 
de  sa  famille.  On  n’avait  pas  dit  cela  si 
clairement  la  veille , mais  alors  la  capitu- 
lation était  souscrite  ; d’ailleurs , il  s’était 
passé  dans  cet  intervalle  des  événements 
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dont  l’auteur  àxx  Manuscrit  de  1 8x4  rend 
compte  en  ces  termes  : 

« Le  ,3i  à midi , l’empereur  Alexandre 
» et  le  roi  de  Prusse  avaient  fait  leur  en- 
» trée  : cette  marche  militaire,  d’abord 
» paisible , avait  fini  par  devenir  bruyan- 
» te  ; des  cris  en  faveur  des  Bourbons 
» s’dtaient  fait  entendre,  des  cocardes 
» blanches  avaient  été'  arbore'es  ; et  les 
» parisiens  e'tonne's  , cherchant  des  yeux 
j>  l’empereur  d’Autriche  , avaient  appris 
» avec  inquie'tude  qu’il  e'tait  encore  bien 
» loin, 

w C’dtait  chez  M.  de  Talleyrand  que 
X»  l’empereur  Alexandre  était  allé  descen- 
» dre.  Cet  ancien  ministre  aurait  dû  sui- 
» vre  l’impe'ratrice  sur  la  Loire , il  en 
V avait  reçu  l’ordre  ; mais  il  s’était  fait  ar- 
» rêter  à la  barrière  et  ramener  dans  Paris 
» pour  en  faire  les  honneurs  aux  alliés. 

» A peine  le  tzar  était-il  installé  dans 
» son  logement,  qu’il  avait  tenu  un  con- 
» seilsur  le  parti  politique  que  les  alliés 
» devaient  adopter.  M.  de  Talleyrand  et 
J»  ses  principaux  confidents  n’avaient  pas 
» manqué  d’étre  appelés  à la  délibéra- 
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S)  lion  (i).  Vainement  le  duc  de  Vicence 
M s’était  présenté  pour  obtenir  l’audience 
1»  qu’on  lui  avait  promise  ; la  cause  de  son 
» prince  était  déjà  perdue  qu’il  n’avait 
w encore  pu  se  faire  entendre. 

V Au  surplus,  le  public  n’avait  pas  tardé 
)>  à être  mis  dans  la  confidence;  déjà  M. 
» de  Nesselrode  avait  écrit  au  préfet  de 
» police  de  mettre  en  liberté  tous  les  indi- 
» vidus  détenus  pour  attachement  à leur 
» légitime  souverain,  et  bientôt  après  les 
» murs  dc^Paris  avaient  été  placardés 
» d’une  déclaration  de  l’empereur  Alexan- 
w dre  portant  qu’on  ne  voulait  plus  traiter 
» des  intérêts  de  la  France  avec  Napoléon 

T)  ni  avec  aucun  membre  de  sa  famille.  » 

Le  duc  de  Vicence  avait  en  vain  plaidé 
non  seulement  la  cause  de  celui  qui  l’en- 
voyait, mais  meme  celle  de  l’impératrice 
Marie-Louise  et  de  son  fils.  Les  souverains 
alliés  se  refusèrent  à toute  négociation, 
attendu  que  les  propositions  offertes  n’é- 
taient pas  celles  que  les  puissances 

(i)  Voyez  ta  lievue  chronologique  de  l’histoire 
de  France,  depuis  jusqu’à  1818. 
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croyaient  avoir  à attendre  , surtout  apres 
la  inanifeslation  éclatante  des  sentiments 
de  Paris  et  de  toute  Ja  France  (i). 

Par  le  traitd  de  Paris  du  3o  mai  suivant, 
les  limites  de  la  France  furent  rétablies 
ainsi  qu’elles  existaient  au  janvier 
1792. 

L’empereur  Alexandre  ayant  atteint  son 
but  (a),  passa  en  Angleterre  pour  voir  un 
pays  si  digne  de  son  attention.  En  allant 
à Guild-hall,  il  fut  obligé  de  s’arrêter 
pour  entendre  l’hommage  à l^uprématie 
maritime  des  Anglais  nrule  brUannia  ; » 
ce  qui  n’était  certainement  pas  très  con- 
venable, ajoute  le  général  Wilson,  en  pré- 
sence d’un  hôte  couronné  qui  avait  quatre- 
vingts  vaisseaux  de  ligne  et  une  grande 
ambition  maritime.  Beaucoup  d’autres 
choses  lui  déplurent , dans  ce  pays  adini- 
.1 

(1)  Voyez  la  Revue  chronologique  de  l’histoire 
de  France  depuis  1787  à i8i8. 

(a)  J’ai  puisé  pour  ces  deruières  pages  dans 
Pouvrage  que  j’ai  déjà  cité  plusieurs  fuis  du  gé- 
néral Wilson,  intitulé  : Tableau  des  progrès  de  la 
puissance  russe., 
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l'ablc,  mais  libre.  Cependant  il  Je  quitta, 
selon  le  témoignage  de  sir  Wilson,  avec 
un  grand  respect  pour  le  peuple  qui  l’ha- 
bite et  pour  les  institutions  qui  font  sa 
force  et  sa  gloire.  ' 

' De  retour  sur  Je  continent , Alexandre 
s’occupa  avec  activité  de  réparer  les  pertes 
que  lui  avaient  coûtées  de  si  grands  succès. 

IJ  réorganisa  les  corps  de  ses  troupes  qui 
avaient  le  plus  souffert  de  la  campagne , 
rééquipa  , augmenta  même  son  armée  , et 
tel  fut  le  saccés  de  ses  soins  que  l’année 
d’après  il  fut  à même  de  se  mettre  en  mar- 
che, avec  trois  cent  mille  hommes  et  deux 
iiïille  pièces  de  canon  avec  leurs  attelages: 
immense  preuve  de  l’activité  de  ses  ar- 
senaux. 

Son  sénat  lui  décerna  le  titre  de  bien-  ' 
heureux  f et  lui  aurait  probablement  ren- 
du de  plus  grands  honneurs , si  l’austère 
modestie  de  ce  monarque  n’eût  repoussé 
de  tels  hommages.  Son  éducation  et  plus 
encore  sa  sagacité* naturelle  lui  avaient 
appris  que  tous  ces  titres,  tous  ces  hon- 
neurs , qui  ne  sont  que  la  dorure  du  pou- 
voir, n’ajoutent  rien  de  réel  à sa  force. 
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J . 

1814..  Il  n’avait  même  accepté  \ ordre  anglais 
de  la  Jarretière  que  par  pure  courtoisie', 
et  sous  condition  que  l’on  accepterait  en 
échange  un  des  ordres  de  son  empire. 

La  Russie  avait,  éprouvé  quelque  mé- 
contentement de  son  absence  prolongée  ; 

5 nov.  mais  ce  murmure  s’était  aisément  apaise', 
et  Alexandre  parut  au  congrès  de  Vienne 
dominant  les  autres  monarques  de  toute 
, la  hauteur  que  la  France  venait  de  perdre  / 
dans  cette  révolution. 

Le  congrès  de  Vienne,  ouvert  en  exécu- 
tion de  l’article  Sa  du  traité  de  Paris,  du  3o 
mai,  avait  à statuer  sur  le  sort  des  vastes 
débris  de  la  monarchie  de  Napoléon  qui 
restaient  autour  de  l’ancienne  France.  Et 
l’on  peut  bien  considérer  comme  débris 
de  son  empire  les  états,  de  ses  alliés  qui 
tombaient  avec  lui.  Le  sort  de  la  Saxe  fut 
premièrement  diseuté  avec  beaucoup  de 
chaleur.  La  Prusse  voulait  la  dévorer,  et 
^ la  Russie  savait  assez  bien  où  se  reprendre 
pour  ne  pas  voir  de  très  mauvais  œil  cette 
prétention;  mais  enfin  les  droits  e^ l’indé- 
pendance du  royaume  de  Saxe  ayant 
trouvé  dans  le  sein  même  du  parlement 
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britannique  de  vigoureux  défenseurs , on 
conserva  la  monarchie  saxonne  par  une 
sorte  d’accord  provisoire. 

La  Pologne  donna  lieu  aux  ne'gociations 
les  plus  sérieuses.  On  reprocha  à l’Angle- 
terre, entre  autres  projets , d’avoir  pro- 
posé un  partage  plus  égal  afin  d’éteindre 
jusqu’à  l’espoir  même  de  son  rétablisse- 
ment. Alexandre,  excité  par  les  Polonais 
eux-mêmes,  aussi  bien  que  par  ses  vues 
générales,  demanda  la  couronne  et  promit 
un  gouvernement  constitutionnel.  On  sait 
ce  qu’est  devenu  ce  gouvernement  en  l’an 
de  grâce  1826. 

» Naples  demanda  la  ratification  de  ses 
traités  faits  au  nom  de  Joachim.  La  France 
et  la  Sicile  s’y  opposèrent.-La  Russie  vou- 
lait sacrifier  Murat , pour  que  ‘ la  France 
se  prêtât  à ses  arrangements  en  Pologne. 
La  Prusse  était  en  bonne  intelligence  avec 
Murat:  elle  se  rappelait  tout  ce  qu’il  avait 
fait  à Tilsitt;  mais  les  circonstances  la 
forçaient  à la  neutralité  la  plus  passive. 
L’Autriche,  oubliant  les  obligations  que 
lui  imposaient  ses  engagements  et  les  ser- 
yices  qu’elle  avait  reçus,  chancela  dans 

55. 
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1814.  i’cspoir  d’acquérir  Naples  pour  elle^méme. 
Ëoiin  l’Angleterre  fît  pencher  la  balance 
en  faveur  de  cette  dernière  puissance,  à 
raison  de  sa  haine  contre  toutes  les  bran- 
ches de  la  famille  de  Napoléon,  et  c’est  elle 
qui  étabfît  le  tribunal  secret  qui  jugea  et 

)Si5.  condamna  Murat  (i).  . <» 

Ces  arrangements  politiques , ces  divi- 
sions et  distributions  é!dmes  n’étaient 
point  encore  fînis  dans  le  congrès,  et  les 
vainqueurs  tétaient  encore  dans  les  fêtes 
de  la  victoire , lorsque  Napole'on  s’élançant 
de  l’île  d’Elbe , vint  en  quelques  heures 
aborder  à Fréjus.  L’infraction  du  traité 
qui  bornait  à la  possession  et  à-  l’habita- 
tion de  cette  petite  île  l’ancien  domina- 
teur de  l’Europe  fut  bientôt  proclamée  un 
crime  également  contraire  aux  lois  divines 
et  humaines , et  la  déclaration  des  puis- 

(0  C*est  nu  moins  un  Anglais  qui  accuse 
l’Angleterre  de  cet  assassinat.  Le  général  Wil- 
son cite  à ce  sujet  l’ouvrage  du  comte  Maci- 
roni , qui  parait  avoir  été  accueilli  avec  une 
grande  faveur  en  Angleterre,  par  le  parti  do. 
l’oppesition. 
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sauces  rduuies  au  congrès  de  Vienne  pro-  ,g,  ^ 
nonça  une  sorte  de  mise  hors  la  loi  contre 
lui.  « Bonaparte , y disaient-elles , vient 
» de  détruire  le  seul  titre  légaLauquelson 
» existence  se  trouvait  attachée.  Il  s’est 
» placé  hors  des  relations  civiles  et  so- 
» ciales,^ct  s’est  livré  à la  vindicte  publi- 
» que.  » 

L’empereur  Alexandre  fît  promptement 
avancer  ses  armées  ; mais  si  Napoléon  eût 
iàit  sa  tentative  quelques  semaines  plus 
tard,  peut-être  le  souverain  russe  serait 
resté  étranger  à cette  nouvelle  levée  de 
boucliers.  La  discorde  pénétrait  déjà' dans 
les  conseils  des  alliés,  et,  en  achevant  les 
spoliations  de  territoire  , et  le  trafic  des 
' âmes  qu’ils  se  cédaient  mutuellement , 
les  cabinets  se  disposaient  à reprendre, 
avec  leurs  anciennes  inimitiés , leurs  sys- 
tèmes de  politique  particulière.  L’Au- 
triche , la  Frauçe  et  l’Angleterre  s’étaient 
liées,  par  une  convention  secréte , contre 
la  Russie  et  la  Prusse;  les  divisions  s’an- 
noncaient, se  prononçaient  même  art  con- 
grès de  Vienne.  Quelques  mois  encore  , 
quelques  mois  seulement , Napoléon  n’a- 
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i8y5.  vait  plus  à combattre  une  confëdëration. 

Les  troupes  russes  arrivèrent  trop 
tard  pour  prendre  part  aux  opérations 
militaires  d’une  campagne  de  quelques 
jours  ; mais'  l’empereur  Alexandre  n’en, 
parut  pas  moins  une  seconde*  fois  à Paris 
environné  de  l’appareil  militaire  le  plus 
imposant. 

Alexandre , seul  parmi  les  souverains 
allie's , s’eflPorça  de  modérer  les  rigueurs  . 
de  la  conquête.  Il  conclut  avec  l’empereur 
d’Autriche  et  le  roi  de  Prusse  le  fameux 
traité  de  cette  sainte  alliance  qui  depuis 
a gouverné  l’Europe.  Les  augustes  contrac- 
' tants  s'efforcèrent  d’imprimer  à ce  traité, 
en  invoquant  Dieu  le  Père  et  son  divin 
Fils  notre  sauveur  Jésus-Christ,  une  sanc- 
tion divine,  un  cachet  d’immutabilité  que 
la  Providence  refuse  malheureusement  à 
lotîtes  les  choses  humaines , même  alors 
qu’elles  sont  l’œuvre  des  rois.  Au  reste , 
ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  ce 
fameux  traité , comme  chacun  sait,  c’est 
que  l’Angleterre  n’y  figurait  pas. 

Alexandre  ayant  accompli  tous  ses  des- 
seins , et'constaté  par  son  attitude  au  mi,- 
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lieu  de/ ces  grands  ëvëneiVients  une  supë-  i8i5« 
rioritë  que  les  autres  puissances  n’ëtaient 
plus  en  mesure  de  lui  disputer , quitta  la 
France  pour  passer  en  revue  ses  armëes, 
visita  la  Prusse  , reçut  les  hommages  de 
la  Pologne,  et  rentra  dans  sa  capitale.  La  > 
gloire  acquise  au  nom  russe , et  le  pou- 
voir immense  que  le  monarque  venait 
d’ajouter  à son  sceptre , excitèrent  l’em- 
pressement et  les  hommages  d’une  no- 
blesse amoureuse  de  Vautocmüe,  fiére  de 
sa  gloire  et  jalouse  d’agrandissement  na- 
tional. 

Alexandre  remplit  ce  vœu  et  poursuivit  ‘ 
l’extension  de  sa  puissance  par  des  al- 
liances et  des  mariages  , autre  manière  de 
faire.la  guerre  et  de  satisfaire  l’ambition, 
dont  les  princes  peuvent  occuper  leurs 
loisirs.  Une  princesse  de  sa  famille  fut  pla- 
cée sur  le  trône  de  Hollande.  Les  eaux  du 
Texel  et  de  l’Escaut  devinrent  une  im- 
mense ressource  pour  la  navigation,  en 
offrant  aux  flottes  russes  des  hivernages 
qui  ne  sont  pas,  comme  dans  la  Baltique, 
des  blocus  par  les  glaces. 

D’ailleurs  pour  la  Russie  la  Hollande 
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i8i3*  était  une  tête  de  pontou  un  ouvragè'avan* 
ce  propre  à tenir  en  respect  la  France  , et 
à contenir  la  Prusse.  Elle  est  enfin,  rela- 
tivement à l’Angleterre,  à la  fois  une  épée 
et  un  bouclier. 

J Une  autre, princesse  russe,  la  grande 
duchesse  Catherine,  monta  sur  le  trône 
de  Wurtemberg,  et  cette  alliance  a consi- 
dérablement étendu  l’influence  de  la  Rus- 
sie en  .^eraagne,  où  déjà  elle  dominait  à 
Weimar,  à Bade  et  à Oldeiibourg. 

Enfin  des  sentiments  d’amitié  person- 
nelle , autant  que  la  politique  , formèrent 
l’alliance  si  justement  célébrée  à Saint- 
Pétersbourg  avec  la  princesse  de  Prpsse. 

• Tel  était,  après  i8i5,  l’état 'des  relations 
de  la  Russie  avec  l’Europe  continentale. 
Le  général  Wilson  continuant  à dérouler 
la  rapide  suite  de  ses  progrès,  trace  le  ta- 
bleau le  plus  flatteur  de  sa  prospérité  inté- 
rieure. S’il  faut  l’en  croire , l’industrie  et 
la  civilisation  y sont  en  pleine  marche,  et 
l’administration  s’y  éclaire  et  s’y  adoucit 
tous  les  jours.  Le  générai  Wilson  va  mêmé 
jusqu’à  soutenir  que  dans  ses  rapports 
avec  les  pays  qu’il  conquiert  et  s’agglo- 
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mère,  le  gouvernemeiit  russe  manifeste 
une  paternité  et  une  douceur  singulières. 

« Elle  jouit,  dit-il,  de  ses  conquêtes  avec 
» modération  ; en  tout  pays  elle  respecte 
»les  croyances,  est  indulgente  pour  les  , ' 
» mœurs  et  maintient  les  lois  qu’elle  y ' 

» trouve , pourvu  qu’elles  n’aient  rieu'  de^ 

B contraire  aux  lois  de  l’humanité.  Sa  de- 
» vise  est  me  rebus  plutôt  que  mihi  res 
» submittere  conor.  Elle  ouvre  à tous  ses  su- 
» jets  la  carrière  de  tous  les  emplois  civils 
» et  militaires  de  l’état , suivant  là  mesure 
» de  leurs  talents  et  de  "leurs  services.  » 
C’est  aux  services  qu’elle  accorde  sans 
préltirence,  non  seulement  le  jus  civiUttis 
(le  droit  de  cité),  jus  commereii  (le  droit 
de  commerce),  jus.  connubii  (le  droit  du 
mariage)  ,y«5  hœredüatis  (le  droit  de  suc- 
cession), mais  aussi  jus  suffragii  (le  droit 
de  suffrage)  et  jus  honorum  (le  droit  aux 
honneurs).  ‘ • * < 

Si  tout  cela  était  vrai , il  faudrait  croire, 
d’après  le  témoignage  d’un  Anglais  lui- 
méme,que  la  Russie  est  un  pays  encore 
plus  libéralement  gouverné  que  l’Angle- 
terre. Certes,  c’est  à cette  tolérance  , à 
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t8i5.  cet  égal  partage  de  tous  les  droits  posai  ■ 
blés  que  l’on  reconnaît  un  pays  éclairé  et 
le  gouvernement  le  plus  sûr  de  son  ave- 
nir qui  puisse  vexister  au  monde.  Mais 
malheureusement  il  n’en  est  pas  ainsi  en-* 
Russie.  Quant  à ses  rapports  avec  les  con- 
trées dont  l’acquisition  agrandit  inces- 
samment cet  empiré  vers . le  midi , nous 
savons,  par  des  renseignements  trop  sûrs, 
que  la  Russie  n’a  nullement  pratiqué  & 
l’égard  des  peuples  qui  les  habitaient  ces 
jîi'incipes  d’humanité  et  de  douceur  dont 
sir  Wilson  la  vante.  Les  peuplades  infor- 
tunées du  Kouban  et  des  croupes  du  Cau- 
case ont  été  naguère  exterminées  psq;  l’é- 
péc;  et  les  seuV>  droits^  les  seuls  biens  dont 
un  vainqueur  barbare  les  ait  laissées  jouir 
se  réduisent  à la  paix  du  tombeau. 

Enfin  le  monde  a vu  avec  autant  de 
douleur  que  d’indignation  la  Russie^  mal- 
gré tant  de  promesses  qui  ne  ■ datent  pas 
de  nos  jours,  abandonner  les  Grecs  après 
quelques  vaines  démonsUrations  et  quel- 
ques notes  diplomatiques,  et  désavouer  en 
Moldavie  les  commencements  de  leur  in- 
surrection. Il  n’est  plus  besoin  d’attendre, 
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pour  juger  définitivement  'le  caractère  i8i5. 
(d’une  telle  politique,  de  savoir  quel  parti 
prendra  définitivement  la  Russie  dans  ■ 
la  cause  de  ce  peuple  glorieiu. 
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\ , NOTE. 

^ ' ■ ’ ' 

Sur  la  mort  de  Paul  /•'. 

s 

On  trouve  dans  la  Bibliothèque  historique  , 
n®  du  19  mars  1820^  i5*vol. , 5»  cahier,  un 
.Mémoire  pour  servir  à l’histoire  de  la  eonspira- 
tion  contre  Paul  Celte  pièce  extrêmement 
curieuse  renferme  des  détails  qui  portent  le 
caractère  de  la  vérité  ; cependant  comme  la 
source  d’où  elle  provient  n’a  pas  été  désignée 
par  les  éditeurs  de  la  Bibliothèque,  j’ai  préféré 
faire  usage  de  documents  plus  généralement 
connus  et  adoptés. 

Le  général  .qui  s’appelle  Béuingson  dans  mon 
Résumé,  comme  dans  l’ouvrage  publié  en  1812 
sous  le  nom  de  Oamaze  de  Raymond  , et  com- 
me dans  les  continuateurs  de  M.  Levesque , 
porte  le  nom  de  Benixen  dans  le  métnoire  de 
la  Bibliothèque  ; selon,  cette  version  il  serait 
russe  , et  le  même  quia  commandé  un  corps 
d’armée  en  i8i4;  dans  la  guerre  d’invasion. 

Le  mémoire  nomme  quelques  autres  per- 
sonnages que  je  n’ai  pas  cités,  comme  Garda- 
now  et  Seriatin. 
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TABLEAU  ■ STATISTIQUE  .. 

DES  accroissements  be  l’empire  russe.' 


Accroissements. 


Acquisitions 
en  milles  CI} 
géogr. 


Règne  du  grand-duc  Tvan 
III  {Jean)  VassiUevilch. 

De  1462  à i5o5. 


1476 


Ivan  1*’’,  descendant  de 
Ruric , monte  sur  le 
trône  de  Moscou,  au-| 
quel  ses  prédécesseurs 
avaient  soumis  les  prin- 
cipautés de  Susdal  et  de 
Nischegorod.  Les  états 
héréditaires  d’Ivan  I®*’ 
étaient  composés  des 
pays  qui  forment  au- 
jourd’hui les  gouverne- 
ments de  Moscou,  de 
Vladimir , de  Nische- 
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Ann. 


' ?476 


1478 


)5o5 
» •• 


r 


Accroissements.  Acquisitions. 


gorod,  de  Toula,  de 
Kalouga,  de  Jaroslaw, 
de  Koursk,  de  Voro- 
netz  , d’Olonetz,  de 
Kostrôma'et  de  Volog- 
da.  ’ 


Aussitôt  qu’Ivan  se 
voit  afiTermi  sur  son 
trône , fl  se  soustrait  au 
joug  des  Tatars,  force 
le  khan  de  Casan  de  re- 
connaître sa  souverai- 
neté et  lui  impose  un 
tribut. 

NovQgorod,qui  jusqu’a- 
lors avait  formé  une  ré- 
publique puissante , est 
conquis  et  devient  une 

province  russe 

La  principauté  'de 

Tver  se  soumet 

Ainsi  que  la  princi- 
pauté de  Pleskow.  . . . 

Et  celles  de  Tscher- 
nigof  et  Severesk.  . . . 

Lâ  Russie  honore 
Ivan  comme  le  restau- 
rateur de  son  indépen- 
dance et  le  fondateur 
d’un  état  qui  embrasse 
une  étendue  de 
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i555 


iS5a 


i555 


Àcccroissenaents. 


Règne  du  f’rand-duc  Va$- 
sili  IF  Ivanovitch. 

De  i5o5  à i535. 

ULe  khan  de  Casan  se- 
coue le  joug  de  la  Bus- 
sie  ; les  Russes  occupent 
la  province  d’Arcnan- 
l'gel , et  la  mer  Glaciale 
devient  la  frontière  de 

l’enrjpire 

La  Pologne  se  voit 
forcée  de  rendre  à la 
Russie  la  principauté  de 

Smolensk 

Vassili  à sa  mort  a 
porté  l’étendue^  de  ses 
états  à ....  1 ...  . 


Règne  du  tzar  Ivan  IF 
Fassiliévitch. 

De  i555  à i584*  ' 

Casan  devient  une 
province  russe  ; cC  vaste 
état  comprenait  les  pays 
qui  forment  aujourd’hui 
le  gouvernement  de  Ca- 
san , de  Pensa , de  Sim- 
birskf  de  Perm  et  de 

Viœtka 

Commerce  d’Archan- 
gel. 


Acquisitions. 


>»»970  9/ao 
1,008  la/ao 

t 

37,217 


ii,4oi  4/5 
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Ann. 


1554 


ipSg 

i58i 


i584 


i594 


Accroissements. 


ÂcquisitIdDS. 


Astracan,  une  partie 
du  Caucase , Saratov  « 
Je  reste  des  États  des 
khans  de  Kaptschak  et 
|d’ Astracan,  tombent, 
par  le  droit  de  con- 
quête, 'au  pouvoir  de 

la'  Russie > 

Ivan  IV  prend  le  titre 
de  tzar. 

Lataman  Jermak  Ti 
mofcgin  fait  hommage 
au  tzar,  de  la  partie  de 
a Sibérie  qu’il  a décou- 
verte , et  qui  compre- 
nait tous  les  pays  situés 
entre  l’Irtich,  l’Oby  et 

l’Anabara 

Ivan  meurt , ayant 
reculé  les  bornes  de 
son  empire  dont  l’é- 
tendue ést  de  . . . 


Règne  du  itar  Fèodor  J®'. 

De  iS84  à 1598. 

Féodor  I*®  renonce  à 
ses  droits  sur  l’Es 
thonie,  et  obtient  en 
échange  l’Ingric  et  la 

Carélie 

11  étend  scs  posses 
sions  en  Sibérie  jus 


io,oH  3/4 


85,387 

i44,o4o 


848  5/10 
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Acquisitions. 


qu’au  lac  Baïkal  et  au 
fleuve  Jenyseï;  soumet 
Orenbourg  et  l’empire 

de  Touran 

La  maison  de  Rourik 
s’é  teint  avec  Féodor. 
La  Russie  comprenait  à 
sa  mort 


)6io 


Règne  du  tzar  Boris- 
Godounof. 

De  1598  h i6o5. 

Règne  du  faux  Démé 
iriiis. 

De  i6o5  à 160C. 

Régne  du  tzar  VassUi 
Chuiski. 

De  1606. à 1610. 

Règne  du  deuxième  et 
troisième  faux  Dcmé- 
trius , et  de  l’anti- 
tzar üladislas  de  Po 
logne. 

De  1610  à 161 1 . 

Pendant  ces  troubles 
le  roi  de  Pologne  s’em 
pare  de  Smolensk , et 
’c  roi  de  Suède  prcnc 


If 


5,636  5/ 10 

. l . 

i5o,4i4 
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Aon. 

1616 

. 

1611 


• 617 


RESUME 


Accroissements.' 


la  ville  et  le  territoire 
deNovogorod. 

Les  Russes  élèvent  au 
trône  Michel  ,*  de  la 
maison  de  Romanow 
la  Russie  avait  alors 
une  étendue  de.  . . . 

Régné  de  Michel  /*' 
Romanow. 

De  161  a à i645.  ‘ 

Michel  passe  une  con- 
vention avec  la  Suède^ 
qui  lui  rend  Novogorod. 

Il  restitue  à la  Suède, 
Plngrie,  la  Carélie  et 
Kexholm  ......... 

La  guerre  avec  la  Po- 
logne se  termine  par  la 
cession  des  . provinces 
de  Smolensk,  de  Tscher- 
nigov  , et  ' de  Seversk  ; 
ce  qui  détermine  Ula- 
dislas  à renoncer  au 
trône,  de  Russie. 

Les  Joiikagirs , les 
Bou rates  , les  Tongou- 
zcs , et  d’autres  peuples 
de  la  Sibérie , se  met- 
tent sous  la  protection 
de  la  Russie;  et  l’im-, 
niensc  pays  situé  entre' 


.Acquisitions. 


147,936 


3,578 i5/a6 
848  5 1 1 0 
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i634 


1645 


Accroissements. 


1654 


1667 


l’Anabara,  le  Jenisei, 
|l'Oby,  et  rOcéan  orien- 
tal , excepté  son  extré- 
mité la  plus  septentrio- 
nale, et  la  presqu’île 
de  Kamtscbatxa , passe 
Isous  la  domination  de 

la  Russie  . 

Le  tzar  Michel  meurt 
et  laisse  à son  fils  uu 
empire  dont  l’étendue 
est  de.  


Règne  du  tzar  Alexis. 

De  1645  à 1676. 

Les  Cosaques  ren- 
trent sous  l’obéissance. 
Toute  la  petite  Russie, 
ainsi  que  les  riches  pro- 
vinces de  Gharkov,  de 
Tambov,  d’Orel,  de 


Rioesan 


d’Ecatheri- 


noslav  ou  “ l’Ukraine  , 
deviennent  provinces 

russes . . . 

Le  tzar  fait  une  paix 
honorable  avec  la  Po- 
logne. Cette  puissance 
est  forcée  de  rendre  à 
la  Russie  les  provinces 
de  Kief,  de  Sniolensk, 


Acquisitions. 


110,346  i/4' 


357,953 


5,474  5/ao 


670 

RESUME 
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' Ann. 

Accroissements. 

/ 

Acquisitions. 

1667 

1676 

de  Seversk  et  de  Tscher- 

nigof.  

A la  mort  d’Alexis, 
l’étendue  de  la  Russie 

Cift.  .......a 

3,709  1/10 
267,1 16 

- 

Règne  de  Féodor  II. 

■ 

De  1676  à'  1682. 

i 

1679 

Y 

Les  Russes  visitent  la 
Nouvelle-Zemble , qüi 
est  incorporée  à la  Rus- 

4,355  1/10 

• 

Féodor  II  meurt. 

Règne  du  tzar  Ivan  III 
et  de  Pierre  I*'. 

De  »68a  à 1726. 

1696 

*699 

, Prise  de  possessioa 
du  Kamtschatka  . . . . 

Asov  et  son  territoire 
sont  cédés  à la  Russie 
par  la  paix  de  Passa- 

l'nVÎf'7.  ...aa.a.aa 

' 4,o»4 

V 

‘79 

627  9/10 

J 

1710 

Les  îles  Aléoutiennes, 
Kouriles  , et  autres  , 
sont  rendues  tributaires 
1a  Ttiissie 

1711 

La  Russie  est  obligée 
de  rendre  aux  Turcs  la 
ville  et  le  terriroire 
d’Asnv  ......... 

>• 

La  paix  de  Nystadt 
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1711 


1725 


173 1 


Accroissements. 


met  la  Èussie  en  posses- 
sion de  .l’Ingrie , ' d’une 

f)artie  de  la  Finlande,  de 
a Livonie , et  de  l’Es- 

thonie 

Pierre  après  plu- 
sieurs victoires , enlève 
aux  chahs  de  Perse  les 
provinces  de  Daghestan, 
de  Schervan,  de  Ghilan, 
de  Mazanderan  et  d’As- 

terabad ^ . 

A la  mort  de  Pierre  I®» 
l’empire  compte  . . ; 

Règne  de  l’impératrice 
Catherine  /". 

De  1725  à 1727. 

Règne  de  Pierre  II. 

De  1727  à 1730. 

Règne  ' de  l'impératrice 
• Anne. 

De  1730  à 1740. 

La  .petite  et  ‘la 
moyenne  horde  des  Kir- 
^his-Kaisaks  se  soumet- 
tent et  reconnaissent  la 
ouveraineté  de  la  Rus- 
sie   


Acquisitions.  ' 


2,827  9/‘o 


1,538 

280,379 


■ ( 

■ i 

-il- .. 

. - • I ; 


5 1,681  ./4 
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* 


1732 


I738 


1740 


/ 


On  rend  au  chah 
Nadir  les  provinces 
que  Pierre  1*'  avait  con- 
quises. 

On  découvre  l’extré- 
mité orientale  de  la  Si- 
bérie septentrionale;  les 
Tscbouktchis  sont  ren- 
dus tributaires 

A la  mort  d’Anne 
l’empire  possède.  . . . 

Règne  de  l^empereur 
Ivan  /**. 

De  1740  à 174». 

Règne  de  l’impèralrice 
Élisabeth. 

De  1741  à •176a.  ^ , 

La  Suède  cède  à la 
Russie  la  province  de 
Kymmenegard  ...  . . 

Ëtendqe  de  l’empire 
à la  mort  d’Élisabeth.  . 


Règne  de  l'empereur 

. Pierre  III. 

176a. 


i ■ 

Acquisitions. 


i5,o45  a/3 

335,567 


4» 

3a5,6o9 
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Acquisition»! 


»74o 


Règne  de  l’impératrice  ■ 
Catherine  II. 

De  176a  à 1796. 


1773 


»774 


1783 


Premier  partage  de  la 
Pologne  y qui  met  au 
pouvoir  de  la  Russie 
une  partie  de  la  Lithua- 
nie, les  provinces  de 
Mohilev  et  de  Vitepsk. 

Par  la  paix  de  Kai- 
nardji , les  Turcs  cèdent 
à la  Russie  la  ville  d’A- 
sov  et  son  territoire , 
les  villes  de  Kinbourn, 
Kertsch  et  Jenikale,  et 
lui  assurent  là  libre  na- 
vigation sur  la  mer 

Noire  

Héraclius , tzar  de 
Géorgie,  fait  hommage 
de  ses  États  à la  Russie. 

La  Grimée  et  la  partie 
orientale  du  pays  des 
Nogaïs , ainsi  que  le 
Kouban  , deviennent 

provinces  russes 

Paix  de  Jassy  : la  Porte 
cède  à la  Russie  Oeza-  . 
kov  et  le  pays  situé 
entre  le  Rog  et  le 
Dniester 


1,1 6'(  iji 


f 


1,017  i/lc» 


>,464  17/20 


457 

57 
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>79”^ 

Second  partage  de  la 

* . • • 

. 

Pologne  , qui  met  au 
pouvoir  de  la  Russie 
toute  la  Volhynie,  la 

>79^ 

1 

Podolie,  Kiev,  et  une 
partie  de  la  Lithuanie  . 

L’impératrice  Cathe- 
rine Il  hérite  de  la 
seigneurie  de  J ever.  . . 

La  Courlande,  la  Se- 
migalle  et  le  cercle  de 

4,i56  '■ 
6 i /5 

j 

Pilten  , se  soumettent 
à la  Russie 

Dissolution  totale  de 
la  Pologne.  La  Russie 
y gagne  ’Vilna^  Grod- 
no  , etc. ’ . 

A la  mort  de  Cathe- 
rine 11  , la  Russie  a 
une  ét'endue  de 

^ 5».‘> 

« 

•j959^ 

556,646 

•79: 

Rvtinc  de  Paul 

t f/  * 

• ^ 

De  1796  à iSoo. 

> 

Le  lleuve  Kour  l’orme 

. i;  * , 
1 

1 

la  frontière  entre  là 

! ■ ■ ■ i 

' 1 

• 1 

Perse  et  la  Russie  ; cette 

1 

1 

dernière  puissance  y 

60 

• t • . ^ 

gagne 

La  république  Io- 
nienne se  met  sous  la 

. \ 

proteclioa  de  la  Russie'. 

• 

> 
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1800 


Âccroissements.  • 


Paul  1”  laisse  en  mou- 
rant è son  fils  un  em- 
pire de 


Acquisitions. 


336,706 


Règne  Alexandre 
' De  1801. 


1801 

1806 


■ 1807 


1808 


La  Géorgie  est  incor- 
porée à la  Russie.  . . . 

La  Russie  se  met  en 
possession  de  la  ville 
et  du  territoire  de  Der- 
bent 

Le  traité  de  Tilsitt 
donne  à la  Russie  le 
district  de  Bialistock 
en  Lithuanie  ; il  appar- 
tenait auparavant  à la 
Prusse . 

Par  le  même  traité 
la  Russie  cède  à la  Hol- 
lande la  principauté  de 
lever,  depuis  comprise 
dans  le  département 
français  de  TEms  orien- 
tal. 

Le  traité  de  Frideriks- 
hamm  assure  à la  Russie 
la  possession  du  reste  do 
la  Finlande  ) dont  elle 
avait  fait  précédera-' 


873 


6 


a86 


676 
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1808 


Accroissements. 


Lnent  la  conquête  sur  la 

Suède . . • 

La  Russie  n’exerce 
plus  le  droit  de  pro- 
tection sur  la  républi- 
que Ionienne. 

Par  le  traité  de  Léo- 
pold, la  Russie  acquiert 
en  Gallicie  un  district 
iqui  lui  est  cédé  par 
T Autriche,  et  dont  le 
chef-lieu  est  Tarnopol. 

Etendue  actuelle  . . 

Ivan  !•'■,  grand-duc  de 
Moscou,  peut  être  re- 
gardé comme  le  fonda- 
teur de  l’Empire  russe , 
qui  à sa  mort  avait 
iune  étendue  de 

Ses  successeurs  Ivan 
II,  Pierre  I*'  et  Gather 
rine  II,  augmentèrent 
l’étendue  de  leurs  états 

jusqu’à 

Pendant  < les  troubles 
qui  agitèrent  la  Russie 
[après  la  mort  de  Féo- 
dor  I*%et  à d’autres  épo- 

3ues,  la  Russie  céda  à 
iverses  puissances. 

{ Ainsi,  en  déduisant 
ces  cessions,  la  Russie 
s’est  accrue  de. 


Acquisitions. 


3,030 


376 
340^361 


i8,ao8 


339,3i3  3/10 


6,3aa 

3aa,i5a 
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i46a  à ï584. 
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Page  44 > ligne  ii  ^ Sviatoslaf,  liscTjaroslaf. 
45 , a6  ) œuvres  J lisez  œuvre. 

ÿ5f  a , dessins  lisez  desseins. 

110,  10,  rievovode,  lisez  Voéivode. 

lao,  19,  empoisonné  y lisez  empri~ 

sonné. 

agô,  . la  ) /70ur  et  contre,  supprimez 
CCS  mots. 

5a I,  9i  du  sérail  de  l'Asie,  lisez 

des  sérails  de  C Asie, 

549,  8,  elle  lui  dissimula,  lisezet/c 

dissimula. 

498 , 5 y bagottes  y lisez  battogs. 

462,  i5,  Berbosodko,  lisez  Bes- 

borodho. 
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